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Avec  A^^robtuion  ^  Privilège  du  Roy» 


A  MONSEIGNEVR 

LE  DUC  D'ORLEANS. 


ONSEIGNEUR, 


Y  eus  t  honneur  de  fréfenter  a  VO  TR  E 
ALTESSE  S  E  RE  NI  S  S  IME  une 
trAduUion  de  Poëfies  de  Virgile  ,  dans  un 
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tems  ,  oîi  occupée  de  fes  premières  éttideîf 
elic  fe  formoit  le  goût ,  fur  les  modèles  les 
plus  parfaits  de  l'Antiquité.  ]* annonçai  dés 
lors  ,  que  la  pénétration  de  votre  ejfrit  ^ 
(jr  que  l'héroifme  de  vos  fentimens  vous 
rendr oient  un  jour  ,  MONSEIGNEUR, 
auljî  accompli  par  l' étendue  des  belles  connoif- 
fances  ,  que  par  les  vertus  dignes  des  plus 
grands  Princes, 

Aujourd'hui  ,je  redonne  au  public  ces  mê- 
mes ouvrages  ,  que  V.  A.  S,  voulut  bien  me 
permettre  alors  de  lui  confacrer.  Sous  quels 
autres  aufflcesyd^fous  quel  autre  nom  peut- 
il  rnètre  permis  de  les  faire  paroitre  ?  Le 
Poète  j  dont  je  lui  offre  de  nouveau  la  tradu^ 
clion  augmentée  ô"  perfectionnée  ,  na  laiffé 
k  la  poflerité  que  des  chefs-d'œuvre  s  ,  dont 
la  leciure  convient  à  tous  les  tems ,  (^  a  tous 
les  âges.  V Empereur  Augufle  ft  fes  délices 
de  t  Enéide ,  lorfque  dans  un  âge  mur ,  ^  au 
comble  de  la  gloire  ,  il  donnoit  en  paix  des 
ioix  au  monde  entier.  Apres  avoir  fermé  le 
Temple  de  ]m^is  ^  ilfe  voioit  avec  plaijïr  re- 
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"prèfenté  dans  le  Pieux  Enèe,  Le  charaffére 
d'un  Héros  plein  de  religion  y  d^  d'humanité  y 
awit  alors  -plus  de  charmes  pour  lui ,  que 
celui  des  Guerriers  turbulents  (jr  féroces 
d'Homère, 

route  la  Tramer  MONSEIGNEUR, 
ejl  charmée  de  retrouver  dans  V,  A.  S.  ces 
mêmes  qualités  ,  qui  frent  admirer ,  d"  di^ 
vinifer  Augujle.  Virgile  les  copia  d'après  ce 
Maître  du  monde ,  d^  les  tranfporta  au  Hé- 
ros de  fon  Poème  ,  dont  il  peignit  la  piété 
dr  l^  modération.  Jefpére  que  le  public  me 
fcaiira  gré  de  lui  avoir  mis  fous  une  mcmç 
'Vîie ,  Enée ,  Augufle ,  à"  Philippe  de  Bourbon-^ 
Duc  d'Orléans,  ]e  fuis  avec  le  plus  profond 
refpe^t  y 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Altesse   Serenissime, 


ILe    très-humble  &  très-obéiffant 
ferviteur ,  CATROU  ,  Jefuite. 
a  iij 
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Vh.  VirgHius  Maro  parentiùus  moâtch 
fuit  ^  ér  pTAcipi^è  pâtre  Marone  ,  qtiem 
quidam  opificem  figulum  ;  plures  Magti 
cnjufdam  viatoris  mnto  mercenariumf 
viox  ob  indufiriam genenim  tradidcrunt  :  quem  cum 
^gricôlationï  reique  ruJîicA  ,  &  gregthus  pr&fec^ffet 
focer ,  Jilvis  CQgmundtSjô'  aphus  çuunàis  recuUm 
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DE  VIRGILE 
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TIBCLAUDIUS  DONATUS» 

ET  ADRESSEE  A  SON  FILS 

DONATIEN- 

Traduite  du  Latinpar  le  P.  LE  MASCIiI£R,  féfmte. 

îrgile  étoit  d'une  naiiTance  affez  ob* 
fcurc.  Sorr  père  nommé  Mato,  exciv 
pit ,  félon  quelques  uns ,  le  métier 
je  Potier.  D'autres  en  plus  grand 
nombre  dient,  qu'il  fut  d'abord  au  fervice 
d'un  HuiflTier  ,  appelle  Magius ,  qui  charmé 
de  Tefprit  de  fon  domeftique  ,  en  fit  enfuite 
fon  «rendre.  En  même  tems  il  lui  donna  l'inten^ 
dancc  de  fes  troupeaux  ,  &  des  biens  qu  il  avoit 
à  la  campagne.  Ce  fut  dans  cet  emploi  que  le 
père  deVirgile  s'enrichit, à  élever  des  abeilleSj6(: 
par  des  coup-s  de  bois  coniidérables  qu'il  achcu. 

a  iiij 


vit)  P.    ViRGILlI    , 

Jildtus  efi  Ctt.  Pempei»  Magno  &  M.  Lh'mw 
Crajfo  prïmum  CO  S  S.  lâuum  Oàohrïum  d'ie^  in 
fago  qui  Andes  dicitur ,  qui  efi  ^t  Mantuâ  non  Pm^ 
eu!*  Pragnans  mater  fomniavit  Maia ,  enixam  fe 
jAiiréum  ramum,  quem  contaiiâ  tenâ  confefiim  cet- 
TJeret  coduîffe  y  ô  excreiife  ill'tco  inffecïemina- 
tuTd  arbarts  y  rcfertA  variis  pomis  &flonbus:  as 
fequenti  luce,  cum  maritOy  ms pofmquum  fetens % 
txitinere  divertit,  atque  infubjeôiâfofâ  parTîi  U* 
W4ta  efi»  Femntinfantem ,  ut  fuit  editus  y.  nec  yagif^ 
fe  ,  dr  adel  miti  vultufuijfe ,  ut  btiud  dubiamfpem 
frofpemris  genitura  jam  tum  iudicaret.  Et  accefiit 
'ndiudpïdfaginm»  Siquidem  virgapopulea ,  more  re" 
•gîonis  in  fuerperiis ,  eodem  fiatim  loco  depad^a ,  itâ 
Ibrevi  coaluity  ut  muho  ante  fatas  populos  addqua^ 
tit  y  quA  arborVirgilii  ex  eo  d't^a  atque  confecratd 
efi  yfummâ  grAvidarum ,  &foetarum  religioney  fuf-* 

tipiemiumibi  à'folyentium  votd* 
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Quoiqu'il  en  foit  ,  P.  Virgilius  Maro  naquit 
fous  le  premier  Confulat  de  Cnxus  Pompée  ,  & 
de  Licmius  CrafiTus ,   le  quinzième  d'Cdobrc,. 
dans  le  village  d'Andèsy  peu  éloigné  de  Manioue. 
Sa  mercMaïa,  dans  le  tems  qu'elle  le  portoit 
encore  dans  Ton  fein ,  fongea  qu'elle  mettoit  au 
monde  un  rameau  de  laurier;  qui  du  moment 
qu'il  eut  touché  la  terre  ,  jettoit  de  profondes 
racines,  &  devenoit  un  arbre  parfait,  chargé  de 
fteurs  &  de  fruits.  Le  lendemain  de  ce  fonge  , 
quelques  affaires  Tappellant  à  un  village  voifin  ^ 
Maïa  fortit  ,  accompagnée  de  Ton  mari,  pour 
s'y  rendre.  Dans  le  voïage  ^  furprife  des  dou- 
leurs de  l'enfantement,  elle  quitta  le  grand  che- 
min ,  &  fe  retira  un  peu  à  l'écart-  Là  elle  donna 
le  jour  à  cet  en£mt,  qui  dès  ce  premier  moment^ 
fit  concevoir  de  juftes  efpérances  de  ce  qu'il  de- 
Voit  être  enruite,par  la  douceur  de  fes  traits ,  & 
par  fa  tranquilité  charmante ,  dans  un  tems  où 
îes  autres  enfans  ne  donnent  que  des  lignes  d'im- 
patience, &  de  douleur.  Sa  naiflance  fut  encore 
marquée  par  un  nouveau  prodige.  Selon  la  cou- 
tume du  pais ,  on  planta  aulïitôt  après ,  dans  le 
lieu  même  où  il  étoit  né,  une  branche  de  Peu- 
plier :  qui  prenant  racine,   &  croiflant  à  vûë 
d'oeil,  égala  en  peu  de  tems  les  plus  vieux  ar- 
bres de  cette  efpéce.  Le  bruit  de  ce  miracle  la 
rendit  depuis  fort  célèbre ,  fous  le  nom  d'Arbre 
de  Virgile:  &  l'on  vit  dans  la  fuite  les  fem- 
mes enceintes  de  ces  cantons,  fe  faire  un  devoir 
de  religion  ,  de  venir  dans  ce  lieu,  former  des 
vœux,  pour  une  heureule  délivrance  ,  ou  s'ao«^ 
.ijuitter  de  ceux  q^u'eiles  avoient  faits». 
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Jnhh  £Utis  ,id  efi ,  ufqueadfeptimumAmim^ 
Cremandt  egit  ;  éi*  xv  1 1 .  anno  virilem  togam  cept, 

ïllïs  Confulibus  îîeiumy  quibus  natus  erat.  I^venït" 

que  y  ut  eo  ipfo  die  Lucretitis  poëta  âeiederet»  Sed 

Virgilius  Cremonâ  MedioUnum ,  &  mde  faullo  foft 

Neapolim  rranfit]  uhieùm  lïttens  é*  GtAcis  &  La- 

tinis  vebementijfimam  operam  dedijfet ,  tandem  om- 

m  cura  omnique  fiudto  ïndulfit  Medicfn£,&  Mathc- 

tnaticét.    Qujbus  rébus  cùm  ante  altos ,  enid'it'îor 

feritiorque  ejfetyfe  in  urhem  çontulit  ^  fiatimque 

fnagtflriftabuït  equorum  Auguïïi  amicitiam  na^as 

mdtos  variofque  morbos  incidentes  equis  curavit* 

At  ille  in  mercedem  fingulis  diebus  panes  Virgilio , 

ut  uni  ex  ftabulariis  y  dari  jujfit,  Interea  a  Crots- 

matis  pullus  equi  mira  pulchritudinis  C^fari  don9 

fuitmijfus:  qui  omnium  judicio  fpemportendebat 

mrtutis  ^dr  celeritatis  hnmenfa.  Hune  cum  afpexif- 
fet  Maro  ,  magi/tro  ftabuli  dixit ,  natum  effe  ex 
pQnhofa  equâf&  née  viribus  vaUtnrum^  Me  cjky 
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Ce  merveilleux  enfant  fut  élevé  à  Crémone, 
jufqu'à  lage  de  fcpt  ans  ;  &  il  prit  h  robe  virile 
à  dix  fcpt,  le  jour  même  que  le  Poëte  Lucié- 
ce  mourut,  fous  le  fécond  ConfuLu  de  ceux 
qui  avoient  été  en  place  l'année  que  Virgile  vint 
au  monde.  Il  quitta  bientôt  Crémone,  pour  al- 
ler à  Milan  ;  d'où  ,  peu  de  tems  après ,  il  pafla  à 
Naples.  Ce  fut  là  ,  qu'il  apprit  d'abord  la  langue 
Grecque  ,  &  fe  perfcdionna  dans  la  Latine  ; 
après  quoi ,  il  fc  donna  tout  entier  à  Tétude  de 
h  Médecine,  &dcs  Mathématiques.  L'habileté 
extraordinaire,  qu'il  acquit  dms  ces  deux  fcien- 
ces^,  lui  fit  former  le  deflein  d'aller  à  Rome* 
Il  s'y  rendit ,  &  Ht  d'abord  amitié  avec  le  pre* 
mier  Ecuy^r  d'Augufte  :  ce  qui  lui  donna  oc- 
ealion  d'entreprendre  la  cure  de  quelques  che- 
vaux d'Odavien  ,  qui  étoient  attaqués  de  diffé- 
rentes maladies.  Il  réu(rit  à  les  guérir  ;  &  par  re- 
connoiiïance,  le  premier  Ecuyer  lui  fit  affigner 
le  même  nombre  de  pains ,  qui  fe  diftribuoit 
chaque  jour  aux  domelliques  de  l'Ecurie  de  foiî 
Maître.  Cependant  les  Crotoniates  firent  pré- 
fent  à  Augufte  d'un  jeune  poulain  de  belle  ap- 
parence ,  &  qui ,  au  jugement  de  tous  ceux  qui 
le  virent  paroiffoit  devoir  être  un  jour  très  léger, 
&  très  vigoureux.  Mais  Virgile  en  jugea  tout 
autrement  :  &  après  l'avoir  examiné,  il  aiTura  le 
premier  Ecuyer  ,  que  ce  poulain  étoit  d'une 
cavalle  malfamé ,  &  qu'il  ne  feroit  qu'un  cheval 
mou,  &  fans  vigueur.  L'événement  vérifia  fa 
prédiélion:  &  l'Empereur,  à  qui  le  premier 
Ecuyer  raconta  ce  trait ,  ordonna ,  pour  récom- 
feafcr  Virgile,  qu'on  doublât  le  nombre  d^ 
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fitau  :  îdque  verumfutjfe  inventum  efi.  Qmà  ciiftif 
tnaglftev  fl^htdï  Âugujîo  recitajfet ,  duplican  ipfi  itt 
mercedem  fttnes  jujfit,  Cnm  item  ex  Hifp^nia  Au- 
gujîo canes  don$  mîterentur  ^  &  far  ente  s  eorum  d't- 
xit  VÏYgilïus ^  é'  anlmumçeleYîtatemque  futUYàm* 
Sjlp  cogwtOy  mandat  iterùm  VirgHio panes  duplï^ 

Dubitavit  Augufttis ,  Oflav'n  ne  filins  efet,  an 
>  fiUenus  :  idcine  Maronem  4perire  foffe  arbitratus 
ffty  quia  canum ,  &  equi  naturam,  farentefque 
cogmrat^  Amot'is  igitur  omnibus  arbitris ,  ilium  in 
fenitiorempartem  àomûs  vocaty  &folùm  rogat ,  an 
fciat  qtttfnam  effets  &  quam  ad  felicitandos  hommes 
facultatem  baberet.  Novi ,  inquit  Maro  ,  te ,  C^tfar 
Augufie,  &  ferme  aquam  cum  Dîs  immortalibus 
fotefiatem  habere^  ut  quem  vis  felicemfacias,  Eo 
animofum,  refpondit  C&far  ,  utft  verum  pro  rogatu 
dixeris ,  beatum  tefelicemque  reddam.  Vtinam^  ait 
Maro  y  interroganti  tïbi  vera  dicere  queamlTunc 
'JiUguJîus:  Futant  alii  me  n/(fum0^avio:  quidam 
fnfpicantUY  alio  me  genïtum  viro.  Maro  fubridens , 
JtaiiU,  inquityfi  impunè  licenterque  qud  fentioloqu^ 


fains  qui  lui  avoit  été  a%né.  Il  découvrit  avec 
le  même  fuccès,  que  do  jeunes  chiens,  nouvel- 
lement envoyés  dXfpagnc,  étoient  de  bonne 
ràce,  &  vaudroient  beaucoup  un  jour;  ce  qui  lui 
attira  encore  de  la  part  de  TEmpcreur  ,à  qui  U 
choie  fut  rapportée  ,  les  mêmes  marques  de 
lacishdion;  5c  fa  peniion  fut  encore  doublée. 

Ce  fut  fur  ces  preuves  de  rhâbileté  de  Vin^'ile 
qu  Augufte  le  crut  propre  à  le  tirer  du  doute 
qu  il  avoit ,  qu'Odave  fût  fon  père.  Pour  s'eii 
€clairc2r,  il  le  fie  appeller;  &  l'ayant  conduit 
dans  ion  cabinet,  où  il  s'enfermi  avec  lui  •  fça 
vez-vous  qui  je  fuis,  lui  dit  Oâivien  ,  &  corn- 
prenez-vous  bien  tout  ce  que  je  puis  faire  pour 
uii  homme,  que  je  voudrai  rendre  heureux? 
Oui ,  Seigneur ,  répondit  modeftement  Vireile- 
je  vous  connois  pour  mon  Empereur  ;  &  je  rçaî 
que  pour  fii^e  la  félicité  des  hommes ,  von-e 
pouvoir  ne  le  cède  prefque  en  rien  à  celui  des 
J:>ieux.  Et  bien  ,  reprit  le  Prince,  fçachez  donc, 
que  je  fuis  refolu  de  vous  combler  de  mes  bien! 
taiis,  h  vous  pouvez  me  donner  un  éclaircilTe, 
ment  lur  ce  que  j\ii  à  vous  propofer.  Virgile 
protefla  à  ^Empereur, 'qu^il  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  de  pouvoir  le  fatisfaire;  &  Au^^ufte 
comptant  fur  cette  promeffc  ,  lui  découvrit  le 
doute  ou  11  écoit.  Les  uns,  lui  dit  il ,  me  font 
hls  d  Octave  :  d  autres  croyent  qu'il  n  eft  point 
mon  père.  Tirez- moi  de  cette  incertitude  Vir- 
gile ne  put  s'empêcher  de  foûrire  à  cette' que- 
ibondu  Prince;  &c  Taflûra  qu'il  lui  apprendroic 
aifcmentceqn^l  yavoit  de  vr.,  d.ns  tous  ces 
bruits,  pourvu  qu'il  lui  permît  de  déciarer  li- 
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juhsyîd  dicam,  Adfirmat  Ctf far  jure jurando,  niillum 
ejus  di^um  &gû  laturum  ,  immo  non  n'tfi  donatttm 
ab  eo  d'tfcefuYum.  Ad  bdc ,  oculos  oculis  Augufii 
infigens Maro ,  facilttiSy  ah,  incdteris  animalibus 
qualitates  farentuma  Mathematicis  &  Fhilofophis 
tognofcî pff'unt i  in  homine  nequaquampojfibtle  efi  : 
f^d  de  te  conje^uram  haheo  fimïlem  vert  y  ut  qui d 
exercueritpittertuus ,  fiirepojjim.  Attente  ex/pec- 
fabat  Augufius  quidnam  diceret.  At  ille  :  Oiuntùm 
ego  rem  intelligerepojsum ,  plfioris  fiïius  es,  inquip 
ObfiupuerAt  Cdfar,  &  fiatim  quoidpa^iofieripo- 
tuerity  animo  vohebat»  Interrumpit  Virgdius.  Audiy 
inquit  ^quo  pAÔîo  id conjicio.  Cum  quddam  er.utiave^ 
7im  prAdixerimque,  quA  intelligi  fctrique  non  ntfi  ab 
eruâitijfimis ,  fummifque  viris  potuijfent  :  tu ,  Frin- 
€€ps  orhis  y  item  &  panes  in  mercedem  darijujfijli  : 
quod  quidem  aut  piflorïs  ,  aut  nati  pifiore  officium 
erat.  VUcuit  C^fari  facetta.  At  deinceps,  inquit 
Cdifar^  nonx  pï flore  y  fed  à  rege  magnanimo  dona 
feres  :  illumque  plurimifecit  y  &  Pollioni  comment 
da'vit. 
Corpore  &  fiaturâ  fuit  grandi ,  aquilino  coIqïgi 
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brement  ce  qu'il  penfoit.  Augnfte  de  Ton  coté 
lui  jnra,que  quelque  chofe  qu1l  put  lui  dire,bie[i 
loin  de  le  trouver  mauvais ,  il  pouvoir  compter 
fur  une  récompenfe  certaine.  Alors  Virgile  at- 
tachant les  yeux  fur  ceux  de  l'Empereur  :  il  n'eft 
pas  difficile  aux  Philofophes  &  aux  Mathéma- 
ticiens, dit-il  à  ce  Prince,  de  connoître  dans  les 
animaux  les  qualitez  de  ceux ,  dont  ils  font  for- 
tis.  Dans  Thomme  ,  la  chofe  eft  impoflible.  Ce- 
pendant je  crois  pouvoir ,  fans  m'éloigner  beau- 
coup de  la  vérité,  vous  dire  à  peu  près  quel  a 
été  votre  père.  Comme  il  vit  que  fEmpereur 
attendoit  fa  décifion  avec  impatience:  autant 
que  j'en  puis  juger,  continua  Virgile  ,  vous  êtes 
fils  d'un  Boulanger.  A  ces  mots ,  le  Prince  frap- 
pé de  cette  réponfe,  cherchoit  dans  fa  tête,  com- 
ment la  chofe  étoit  poflfible.  Mais  Virgile  vou- 
lant le  tirer  de  peine  :  Seigneur,  reprit-il ,  voici 
furquoi  je  fonde  ma  conjedure.  J'aieii  plufieurs 
fois  le  bonheur  de  vous  prédire  affez  jufte  cer- 
taines chofes  ,  dont  la  connoiffance  fuppofoit 
beaucoup  d'habileté.  Quelle  marque  ai-je  reçue 
de  votre  générofné  ?  Maître  du  Monde  entier  , 
vous  ne  m'avez  fait  donner  que  quelques  pains. 
Une  libéralité  de  la  forte  ne  convient-elle  pas  à 
un  boulanger  ,  ou  à  fon  fils  ?  La  faillie  plut  à 
Augufte,  qui  lui  promit  de  devenir  dans  la  fuite 
en  fa  faveur  un  Roi  magnifique.  Depuis  ce  mo- 
ment ilconferva  toujours  pour  lui  une  eftime 
finguliérc  ,  &  le  recommanda  particulièrement 
à  Pollion. 

Virgile  étoit  d'une  grande  taille.  Son  tein  étoit 
bafanéifoQ  air  groifier,  &  fon  tempéramment 


XVJ  ï*.      V    I    R  G   î    L   ï     I 

fade  nifiidanâ  ,  vaktudine  varia  y  namfîerumque 

ahftemaiho  crfaucibus,  ac  dolore  capkis  Ub  or  abat* 

Sangiiïncm  etiamfap'tus  ejech;  cïhi  vinique  tnmïmi, 

TAifid  eft  y  eum  hbïdims  pon'mis  inpuerosfuijfe, 

SedbonïitA  eumpuaos  arnaffe  puuverum ,  utSQ- 

grates  Alcibiadem  ,  &  Flato  fuos  pueros,  Vertirn  in 

teromnes  maxime  dtlexit  Cebetem  &  Alexandrum\ 

quemfecunda  BiicolKorum  Eclogâ  Alexin  appdlat , 

àonatumfibi  ab  AfinioPolUone.VtrH?nqtie  non  ineru- 

ditumdimi fit: Alex andrum  grammaticum,  Cebetem 

vero  &  poëtam.  Vulgattim  eft  confueyi^e  eum  çum 

Tlotia  Hieriâ.SedAfconiusPedianus  adfirmatJpfum 

foflea  minoribas  nattt  narrare  foltîtim  ,  inwatnm 

qnidemfe  a  Vario  ad  communionem  mulieris ,  venm 

fepeninacijfimè  r e eu f a ffe. Cetera  fane  vttâ,&  ore^& 

animo  ,  tamprobumfuiffe  confiât  ^  ut  Neapoli  Par- 

xhcnhs  vulgo  appellaretur  :  AC,fiquando  Ro?n<t, 

quo  rarifiimè  commeabat ,  viferetur  in  pubitco^fec^ 

tantes  demonfirantcfqiu  fe  [ubtcrfugere  folttumin 

poximum  teâum,B,onaauTem  cujufdam  exuUntis, 

çjferentc  Augufio  ,  non  fufmmt  accipere.  Voffedit 

frope  ceHtiesfefiemm',  ex  Ubçulitauhus  Arnica^ 
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SfTez  délicat.  Bn  effet  il  étoit  fujet  aux  maux 
d'eftomac ,  de  tête,  &  de  gorge,  &  crachoit 
même  quelquefois  le  fang.  Au  refle  ij  mangeoit 
peu,  &  bûvoit  de  même.  On  le  foupçonna  de 
pouffer  un  peu  trop  loin  fa  tendreffe  pour  Tes 
jeunes  élèves ,  mais  les  honnêtes  gens  de  Rome 
étoient  perfaadés ,  que  Ton  amitié  pour  Tes  dif- 
ciples  étoit  fage  &  réglée,  &  femblable  à  celle 
de  Socrate  pour  Alcibiades,  ou  à  celle  de  Pla- 
ton pour  la  jeuneffe, qu'il  inffruifoit.  11  eut  fur- 
tout  une  affedion  particulière  pour  deux  jeunes 
efclaves.  L'un  s'appcllolt  Cébcs ,  &  l'autre  Ale- 
xandre.. Ce  dernier ,  qui  fait  le  fujet  d'une  Eglo- 
gue,fous  le  nom  d'Alexis ,  lui  avoit  été  donné 
par  Pollion.  Les  foins  qu'il  prît  pour  former 
leur  efprit,  ne  furent  pas  inutiles.  Il  fit  un  Poëte 
de  Cébes,*&  un  Grammairien  d'Alexandre.  On 
ditaudi  .,  qu'il  eut  quelque  commerce  avec  Plo- 
tia  Hieria.  Mais  Afconius  Pcdianus.  nous  ap- 
prend ,  que  Virgile  ,  lorfqu'il  fut  plus  avancé 
en  âge,  avoit  allure  plufieurs  fois  ,  que  quel- 
ques follicitations- que  Varius  lui  eût  fait  pour 
Tengiger  à  la  voir,  il  favoit  toujours  conftam- 
ment  refufé.  Enfin  fes  mœurs  éioient  Ci  irré- 
prochables, fes  fenûmens  fi  purs,  &  il  avoit  la 
pudeur  fi  bien  peinte  fur  le  vifage,  qu'à  Naplcs, 
on  ne  l'appelloit  point  autrement ,  que  U  Vierge. 
Lorfqu^il  venoit  à  Pvome,  où  on  ne  le  voyoi; 
que  fort  rarement ,  à.  peine  pouvoit  il  paroître, 
LuS  fe  voir  auffi  tôt  environné  d'une  multitude 
de  gens ,  qui  fe  le  m.ontroient  les  uns  aux  autres, 
&  lefuivoient  avec  admiration.  Jufques  là,  que 
p  'lï  fe  fouilraire  à  leurs  applaudiffumens  y  il 


Xviij  P.     ViRGILlI 

7iim  ,  hahuîtque  domum  Rom&  m  Efqutli'ts ,  juxta 
honos  MACenms^quamquamfecejfu  Campanid^Si"  ' 
(tUaqueplurimum  uteretiir.Qujtcumque  ah  Augufta^ 
peteret  y  repulfam  numquam  hahuit.  Taremihis 
quotamis  aunm  ad  abundantem  alitum  mittebat 
quos  jam  grandis amifit  :  ex  qmbiis  patrem  ocul'n 
captum,  &  dùosfratres gmnanos ,  Stlonem  mpube^ 
renîy  lUicumjam  adiiltum^  cujus  exitum  [ub  ne^ 
mine  Daphnidis  défier, 

m- 

înter  cetera ftudia;  utftipra  diximus ,  medicina 
quoque ,  ac  maxime  Mathematicé ,  operam  dédite 
Bgit  &  CAuJfam  unam  omnmo ,  nec  ampliùs  quamfe, 
melSemonetardiJfimumy  ac  penè  indo5lo  fwiilcm 
ftiife^  Meliffus  tradidiî.  Poéticam  puer  adhuc  auf- 
picams,in  Baltfiam  ludi  gladtatoni  magifirum,  oh 

mfamiam  latrocmoYum  coopenum  Upidibus^difii^ 
chonfecît: 

Monte  fubhoc  lapidum  tegiturBaliflafepuItus;: 
Node  dieq^ue  tuum  carpe  viitor.  it.er .- 


V      I      T     A.  Xix 

êtoit  foiivent  obligé  de  fe  jetter  dans  une  maifon 
voifine.  Sa  probité  alla  juiqu'à  Un  fùre  rcSufcr 
les  biens  d'un  exilé,  dont  l'Empereur  voulut 
lui  faire  préfent.  Cependant  il  éioit  riche  des 
libéralités  de  Tes  amis.  Il  pofTédoit  près  d'un 
million  de  bien.  Il  avoir  une  maifon  dans  Rome 
vis  à  vis  les  jardins  de  Mécène;  &  quelques  au- 
tres dans  la  campagne  de  Rome,  &  en  Sicile, 
oh  il  airaoit  à  jowir  des  douceurs  de  la  retraite. 
Céfar  ne  lui  refufoit  jamais  rien  ;  &  Virgile  en- 
voyoit  tous  les  ans  à  Tes  parens  de  l'or  abondam- 
ment pour  le.ur  fabliftance.  Il  étoit  déjà  aflez 
avancé  en  âge,  lorfqu'il  les  perdit.  Son  père  , 
mourut  aveugle.  Silon  ,  le  plus  jeune  de  Tes  frè- 
res, n'étoit  prefque  encore  qu'un  enfant,  lorf- 
quelamort  le  lui  ravit:  &:Flaccus,  fon  autre 
frère,  fat  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge.  C'efl  lui, 
dont  il  pleure  la  mort  dans  une  de  les  Eglogues  ^ 
fous  le  nom  de  Daphnis. 

Nous  avons  déjà  dit,  qu'fl  s'appliqua  parti- 
culièrement à  l'étude  de  ia  Médecine,  &  des  Ma-^ 
thématiques.  Il  plaida  aulTi  une  caufe  ;  &  ce  fut 
Tunique  fois,  qu'il  parut  au  barreau.  Il  efl:  vrai, 
qu'il  n'avoit  point  le  talent  de  la  parole:  puif- 
qu'au  rapport  de  MeliiTus ,  à  en  juger  par  fon 
difcourSjOn  l'auroit  pris  plutôt  pour  un  igno- 
rant, que  pour  un  habile  homme.  A  l'égard  de  lâ'~ 
Poëlie  ,  il  s'y  donna  dès  fa  plus  tendre  enfance  ; 
&  fit  dès  lors  contre  un  certam  Balifta  ,  maî»re 
d'efcrime ,  qui  avoit  é:é  lapidé  pour  fes  mfâmes 
brigandages  un  d'.ftique  ,  donr  voici  le  fens  : 

Balijta  eU  enfeveii  fous  ce  monceau  de  piertBS'. 
Voyageur,  continuez,  votre  raute  fins  rtencitAnidr3^. 
ni  d-e-  jottYy  ni  de  nuip,  b  if 
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De'mde  Cataleclon  ,  &  Moretum,  é-P/iapoeaj  & 
Epigramma,  dr  Diras,  d^CuHcem,  citm  effet  m* 
norum  qu'mâecm,  cujus  materlataîïs  eft.  Taftorf/t^ 
tïgatus  afiu  tùm  fuk  arbore  ebdormipt,  &  ferment 
ad  illumproreperetè^alude,  culexprovoUvit,  at^ 
que  intev  dm  tempora  dculeumfixît  paftori.  Atiîle 
continuo  cuUcem  contrivit,  &  v'ifumferpaiîem  in- 
terem'îty  ac  fepulcmm  culici  Jlatuit,  &  difiichofk 
feàt  : 
Parve  culcx  ,  peccrdbm  cuflos  tibi  taie  merentî 
Funeris  officium,,  vitas  pro  munere,  reddir,. 

Scripfttetiam ,  de  qtiâ  amù'gitur,  ^tnam.  Itmexy 
lum  res  Romams  inchoajfet.offenfus  matenâ  &  no- 
m:mm  afperitate  ,  adEucolicd  tianfit  :  maxime  nt 
Afiwum  Vollïonemy  Alfcnumy  Varium,  é'Corne^ 
lium  Gallum  ulehraret  :  quia  in  dipihtJone  âgr»'- 


Virgile  compofa  encore  dans  le  mcmc  tems» 
«quelques  petits  ouvrages  en  vers  irrcguliers  ;'cn- 
iuite  une  p\éce,qu\\\mhu\cMorettim\  une  autre,, 
qui  porte  le  nom  à' Ep fgramm a '^cclh  qui  a  pour 
titre,  Dtrdi;  &  des  Priapées.  A  quinze  ans,  il  fit 
le  poëine  du  Moucheron  y  dont  voici  le  fujet.  Un 
Berger  fanguc  de  la  chaleur  ,  alla  chercher  le 
frais,  &  le  repos,  fous  un  arbre  planté  fur  le 
bord  d'un  marais.  Il  s'y  endormit.  Pendant  foti 
fommeil,  il  étoic  fur  le  point  d'être  mordu  par 
un  ferpent  forti  d'entre  les  herbes;  loriqu^un 
moucheron  s'approche  de  lui-,  vole  fur  Ion  vifà- 
ge,  &  le  pique  au  milieu  du  front.  Le  Berger 
fe  réveille  en  furfaut ,  &  écrafe  rinnocem  in- 
ftde ,  qui  lui  fiuvoit  la  vie.  Mais  à  Tinftant  il 
apperçoit  le  ferpent,  qui  vouloit  la  lui  oter.  Il 
le  tue  :  &:  pour  marquer  fa  reconnoiffince  au 
moucheron  Ton  bienfaiâ:eur  ,  dans  le  même  lieu 
il  lui  drefle  un  tombeau  jfur  lequel  il^grave  ces 
mo(s  : 

Petit  moucheron  ^  un  'Berger  recomoijfant  ^  vous 
rend  des  honneurs  funèbres  ^  en  récompenfe  de  Ia 
*vie  que  iious  lui  avez^fauvée. 

Quelques  uns  lui  attribuent  aufîi  le  poëme  du 
Mont-Etna.  Peu  de  tems  après  il  commença  de 
mettre  en  vers  l'Hiftoire  des  premiers  Rois  de 
fon  paYs.  Mais  il  quitta  bientôt  cette  entreprifcj 
à  caufe  de  la  rudelTe  des  noms ,  &  de  la  fécheref- 
fe  de  la  matière,  ôife  mit  à  compolerfes  Buco- 
liques. Il  n'entreprit  cet  ouvrage  ,  que  pour 
avoir  occafion  ,  de  célébrer  les  louanges  de  Tes 
amis.  11  comptoit  parmi  les  principaux  ,  Pol- 
îioiij  Alfcnus,  Varius.,  &  Gornelius  Gallu5^,quii 


X!XÏJ  F.      VlKGlttt 

tum ,  qui  pojî  P}nlipp€nfem  'vï^oriam  veteranh'^ 
tYÏumvhoYum  jiiffu ,  trans  Fadum  âit/idebantur,  itv- 
iemnem  fefïdiftïùj^ent,  Deinde  Géorgie a^  in  honoreffi' 
Mdcettatis  edïdit ,  cumfibi  yïx  àum  noto  opem  tulif- 
fet  adverfus  claudii  veteumnùlitïs y  velyUtalil 
jutant  y  Ani  Centunoms  y^iolcntÏAm ,  a  quo  in  alter^ 
fiarionc  litis  agrariapdmm  ahfuït  quin  occidereturm 
'Bovijfimt  autem^neidem  aggrejfus  ejî  '^argnmerp* 
tum  varium  &  multiplex ,  &  quafi  aftihorum  Uome^ 
fi  carminam  inflar ',  pïé^terek  nomïnihus  ai  rébus 
Gratis  Latinifque  commune ,  &  in  quo ,  quod  maxi^ 
me  ftudehat  y  "Romand fimul  tirbis^;  é*  Augtijti  orig(t^- 
êontïneycmu 

Ctim  Géorgie  a  fcribereti  traditur  quondie  meài^ 
tatos  manè  plurimos  verfus  didare  falitum  ,  acpet 
pftumdiem  rura^tando  ^d  pauc^'JJifms  r^digere^non 
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fte  contribuèrent  pas  peu  à  le  conferver  en  pof- 
feiîion  de  Ton  bien,  dms  ladiftribution  des  cam- 
pagnes d'au-delà  du  Pô,  lorfque  par  Tordre  des 
Triumvirs ,  elles  furent  affignées  à  ces  légions 
de  vieux  Soldats ,  qui  les  avoient  fuivis  à  la  ba* 
taille  de  Philippes.  Il  travailla  enfuite  à  Tes  Géor- 
giques,  &  les  dédia  à  Mécène,  à  qui  il  avoit 
de  grandes  obligations.  Gar^  quoiqu'il  fût  à  peine 
connu  de  ce  Seigneur  ,  il  avoit  trouvé  dans  fa 
protedion  ,  un  fecours  puiflant  contre  les  vio- 
lences du  Centurion  Arius ,  ou  félon  quelques- 
uns  ,  d'un  foldat  vétéran ,  nommé  Claudius ,  qui 
dans  la  dividon  des  campagnes  du  Mantoiianj 
avoit  eu  en  partage  la  terre  de  fon  pere,f>:  avoic 
été  fur  le  point  de  le  tuer,  d^ns  un  différent , 
qu'il  avoit  eu  avec  lui  à  ce  fujet.  Enfin  il  fc  mit 
à  compofer  fon  Enéide  :  Ouvrage  fort  varié ,  8^ 
qui  tient  en  même  temsdu  caraélére  de  Tlliade 
d'Homère,  &  de  celui  de  fon  Odiffée.  Ce  qui 
le  détermina  furtout  à  Tentreprendre  ,  ce  fut 
qu'il  y  trouvoit  un  double  avantage.  Car  outre 
que  ce  poëme  écoit  fufceptible  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans  Thiftoire  Grecque  &  Ro- 
maine; il  lui  donnoit  aulîi  occafion  de  rappor- 
ter l'origine  de  Rome,  &  celle  de  la  famille 
d'Augufte ,  ce  qui  étoit  fon  but  principaL 

Tandis  qu'il  travailloit  à  fes  Georgiques ,  il 
cmployoit  ordinairement  toute  la  matinée,  à 
méditer  fa  matière.  Enfuite  ,-  lorfqu'il  avoic 
compofé  de  cette  forte  un  nombre  de  vers  con- 
fidérable,  il  les  didoit  ;  &  pifToit  le  refle  du  jour 
à  les  retoucher  &  à  les  refferrer.  Aulli  compa- 
riOit'ii  f^s  vers  aux.  petits  de  l'Ourfe.  Ce  ne  f^nt 
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abfurdè  caïwen  fe  urfa  more  ^areuàkentem  ,  &~ 
tambcndo  démuni  t^ngere, ^neida^rofa  plus  ora- 
tioneformatAm^d'.gcfiamqueinxi  i,  libros ,  par- 

ticulatim  eomponeremjlituk,  ut  quidam  tradunn^ 

Aitiejusfententïdfunt,  utexifitment,  euntyfi  diu* 
înis  z'ixïffct ,  quatuor  &  v'iginti  librosufque  ad  Au- 
gufti  temporafcripturum  ,  atque  alla-  quidam  per^ 
CHïfurujn;  Augufiï  vero  gefla  dtligentijfnnè  exfeca- 
turumrquJppe  qui ,  dum  fcriberer^  ne  quidimpe^ 
tum  moraretUY ,  quadam  imperfecla  reltqiiit\  aliâi 
Uvîjjîmisx.erfibm  fcripfit  :  quos  perjocumpro  tigil- 

Us  vel  tibicinibas  interponi  à  fe  dicebat  ,  ad  fujii^- 
nendum  opus ,  donec  foltdd  cdumnA  adventrent. 

Bucolîcatriemiioy  Afinii  PelUonis  fuafu  ,  perfe^ 
vit*  Ulc  Tranfpadanam  Provinciam  regebat  :  cujus 
favore  ,  cum  vettranis  Augufii  militibus  Cremonen' 
Jium  i  &  Mantuanorumagri  diftrjbuerentUY  ^  fuos 
Vlrgilius  non  am'fit.  Faftâ  eniin  dïjîr'tbutïone  ^  fuosy: 
ftu  Claudio  y  feu  AYio  dat^s  y  recuperavit*  Hune 
J^oIJionem  maxknè  amavit  Marop&dileâusab  eo- 

d'abord-  j. 
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âifé  de  ravir  à  Hercule  Ta  mafTuë,  que  d'enle- 
ver un  vers  à  Homère.  Cependant  ces  bruits  lui 
avoient  fait  prendre  le  parti  de  fe  retirer  ;  dans 

le  deffein  de  perfédionner  fes  ouvrages ,  à  tel 
point ,  qu'ils  ne  donnaiïent  plus  aucune  prife  à 
ces  critiques  envieux. 

Au  refte  ,  félon  le  témoignage  de  cet  Au- 
theur,  Virgile  étoit  d'un  naturel  vertueux,  qui 
le  portoit  à  airncr  tous  ceux  ,  en  qui  il  rencon- 
troit  de  la  (cience ,  &  de  la  probité.  Fort  éloi- 
gné d'une  baffe  jaloufie  ,  il  ne  lui  tomboit  ja- 
mais entre  les  mains  aucun  ouvrage  bien  écrit , 
qu'il  ne  fentit  autant  de  plaifir  à  le  lire,  que  s'il 

.  reûtcompofélui-même.  Perfonnene  fe  plaignit 
jamais  de  Tes  mépris  ;  &  toujours  la  vertu  re- 
çût de  lui  les  louanges  ,  qui  lui  étoient  dues» 
Aimé  &  chéri  de  tous  les  honnêtes  gens,  à  eau- 
fe  de  la  douceur  de  fon  caradére ,  tout  ce  qu^il 
avoitjétoit  moins  à  lui,  qu'à  fes  amis.  Sa  Biblio- 
thèque étoit  toujours  ouverte  aux  gens  de  let- 
tres ;  Se  il  n'avoit  rien  plus  fouvent  à  la  bouche  , 
que  ce  mot  d'Euripide  ,  entre  amis ,  tous  biens 
doivent  être  communs,    Aufli    fui  il  honoré  de 
tous  les  Poètes  de  Ton  tems.  Il  étoit  Hé  avec 
Varius ,  Tucca ,  Gallus ,  Horace ,  &  Properce  : 
&  quelque  jaloufie  ,  qui  fût  entre  eux ,  ils  s'ac* 
cordoient  tous  dans  l'attachement,  qu'ils  avoient 
pour  lui.  Anfer  ne  le  négligea,  que  parce  qu'il 
fut  toujours    du  parti    d'Antoine  :  &  Virgil^s 
étoit  trop  honnête  homme  ,  pour  être  aimé  de 
Cornificius.  Il  recherchoit  fi  peu  h  gloire  ,  que 
non  feulement  il  ne  trouvoit  pas  mauvais,  mais 
îiiême  qu'il  étoic  ravi  ^  que  d'autres  fe  fifTcnt 
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ret',  refpndit  >  [e  aunim  coll'tgere  de  ftercore  Umil, 

Habet  enïm  foeta  ille  egregias  fententias^fub  verbis 

non  multùm  ornaùs,  Intenogantï  Augufta,  quofa^o 

civîtA-s  féliciter  guhernaretUY y  Si  pudcntïores ,  m- 

quïty  temonem  tenuerint ,  &  boni  malts  p<z]jonan- 

tur  :  itaque  optimi  ftios  habeant  honores ,  nullï  tâm 

men  aliorum  injufii  quidquam  fiât»  At  Mdcenns  » 

Quïd ,  inqiiit ,  Vïrgili ,  fatietat.em  hom'ini  non  ad- 

fen  ?  Omnium  rerum  ,  refpondit ,  aut  fimilitndo^aut 

mulntudo  fiomaihim  fasit.pdter  inteWgere.îdem 

interrogâv'n  :  Quo  fa^o  quis  altâmfelicemqiiefoY' 

tunam  fervare  ptefi  l  Cuï  Maro  :  Si,  quantum 

honore  ac  dvitns  alùspr^fiantior  fit ,  tantâ  libéra^ 

litate  &  jufi'tiâ  aiios  fuperare  nitatur.  Solitus  erat 

dicere.nulLtm  vtnutem commodiorem  homini  ejfe 

pAtientiâ  :  ac  nidlam  afperam  adeo  effe  fortunam  » 

qiiam  prudent crpatiendovir  fort! s  non  vîncat.Qj^am 

fententiam  in  qmnta  y^mïàos  inferuit  : 
NateD^â,  quo  fatatrahunt  retrabuntque ,  fe- 
quamur  ; 
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tnpoit.  Je  tâche  ,  dit-  il ,  de  tirer  de-îa  boue  Tor 
qu'Enniiis  y  a  caciié.  En  effet  Tous  des  expref- 
fions  balTes  &  groflTiéres  ,  ce  Poëte  a  de  très  bel- 
les penfées.  Une  autre  fois  Augufte  demanda  à 
Virgilcjquelle  forte  de  gouvernement  pourroic 
rendre  un  Etat  heureux.  Seigneur ,  répondit-  il, 
on  ne  doit  pour  cela  que  mettre  à  la  tête  des  af- 
faires, ceux  qui  feront  reconnus  pour  les  plu^ 
fages  ;  &  préférer  toujours  les  bons  aux  mé- 
çhans.  Honorer  la  vertu  ,  fans  faire  tort  à  per- 
fonne ,  voilà  ce  qui  fait  le  bonheur  des  peuples» 
Apprenez-moi ,  lui  an  Mécène,  qui  étoit  pre- 
fént  à  cette  converfâtion  ,  s'il  y  a  qnelque  chofe 
far  la  terre ,  dont  on  ne  fe  lalTe  point  à  la  longue. 
Tous  les  pisifirs, 'repartit- nbtre  Poète,  de  vien- 
nent à  la  tin  infipides ,  ou  parce  qu'ils  (e  reiïem- 
blent  trop,  ou  parce  qu*on  les  goûte  trop  fou- 
vent.  Il  n'y  à  que  celui  d'apprendre,  dont  on 
ne  fe  dégoûte  jamais.  Et  quel  moyen  ,  continua 
ce  fcigneur ,  croyés-vous  qu'un  homme  puiffe 
emploier ,  pour  fe  conferver  furement  dans  une 
brillante  fortune  ?  11  doit ,  reprit  Virgile  ,  être 
autant  fupérieur  aux  autres  en  équité  ,  &  en 
générolité ,  qu'il  eft  élevé  au  defius  d'eux  par  fa 
grandeur  ,  &  fes  richeifes.  11  difoit  ordinaire- 
ment que  de  toutes  les  vertus ,  la  patience  étoit 
celle  dont  l'homme  s'accomodoit  le  mieux  ;  &: 
qu'il  n'y  avoit  point  de  revers  de  fortune  ,  qui 
ne  cédalTent  à  la  fermeté  d'un  homme  fage  ,  qui 
f  ça  voit  les  fup  porter  courageufement.  Senti- 
ment, qu'il  a  exprimé  au  cinquième  livre  de  fon 
EnéïJe  ,  par  ce^  vers  : 
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ifideretur.  nk  VirgUtum  y  uHcumjueconvenm  dd^ 
hatuY^  maledïôtis  falibufqtie  vexahat,  Quare  die 
[(Z^e^aut  tacîbtmdus  âifcedebat.autfujfu fus f  adore, 
tacdat.  Veràîn,  cum  Auguflo  audiente  ^Imguem 
illum  dfcerety  &  caufam  et'umfuam  ,fi  l'wguam 
haberet ,  defenderenequirel  Taie  y  inquit ,  rabiiU' 
}^am  h<£C  mea  taciturnitas  defenforem  caujfarum 
mearum  Augîiflumfecïty&  Macenatem  :  &  eâtubâj 
cum  voloy  Uquor ,  qiid  ubïque  &  dïuî-jfme  audie- 
tnr.  Tîijoquacitate  non  modo  auushdminum,  feà 
înuros  rti?nph,  Auguims  vero  Fbiltftum gravi  vultu 
încrepavit.Tunc  Marùy  Si  îemfus  CAfaïy  inquit , 
taçendi  hhfcirety  raio  loqueretur.  Tacendum  enïm 
femper  ejl ,  nifi  cum  taciturnitas  tibi  noceat ,  aut 
orat'to  altis  profit.  Nam  qui  contenait,  &  an  conten- 
îionis  finis  utdtsfit ,  non  novityfinltis  tllum  annu- 
nierandum  faptentes  putant* 
Tofteaquam  Aiignfvus  famma  rerum  ommumpeti- 
tus  cfl yvenitinmenîtimy  an conducerettyrarmidem 
omittere ,  &  omncm  potefiatem  annuis  conftdibus  , 
&  Senaruinempreddere.  Jn  qnâre  diverf^  fentenm 
ionfultos  habiiit  ■  Méscenatem  &  Agr  ppam.  Agnppa 
emm  utile fibi  fore ,  etiamfîhonejium  nonelfet,  relw 
au  ère  tyranwdem  longâ  oratione  contendtt.  Quodi 
M<icmas  dehoYUn  m>igmpYe  conabatur.  Quare 
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<l abord,  que  des  mafles  informes,  qu'elle  ne 
pcrfedionne  qu'à  force  de  les  lécher.  Quelques 
Autheurs  rapportent,  qu^il  écrivit  d'abord  Ton 
Enéide  en  profe ,  &  qu  il  la  partagea  en  douze 
Livres,  avant  que  de  commencer  à  la  mettre  en- 
vers. D'autres  prétendent,  que  s'il  eût  vécu 
plus  long  tcms ,  il  auroit  compofé  jufqu'à  vingt- 
quatre  Livres,  qui  auroient  conduit  (on  po-eme 
jufqu'au  fiécle  d^Odavien. Ils  djfent  même ,  que 
fondeffein  étoit  d'y  inférer  pluiieurs  choies, 
qu'd  a  obmifes;  &  fur-tout  dV  faireenrrer  Ic^ 
plus  belles  avions  de  la  vie  d'Àugufte.  C'eft, 
ielon  eux,  pour  cette  raifon ,  que  l'on  trouve 
dans  ce  poème  plufkurs  morceaux  imparfaits 
&  quelques  autres ,  dont  les  vers  font  aiTez  foil 
blés.  Virgile , lorfqu'il  y  travaiîloit,  négligeoiî 
les  uns  à  deffein  ,  pour  fe  livrer  tout  entier  i 
fon  enthoufiafme  ;  &  il  difoit  des  autres  ,  qu« 
c'étoient  comme  autant  d'étançon^  Se  de  folil 
veaux,  qui  fervpient  à  foûtenir  ^ouvrage,  juf* 
qu'à  ce  que  le  tems  lai  permît  de  Tappuyer  fuc 
des  colomnes  inébranlables. 

Virgile  employa  trois  ans  à  pcrfedionner  fes 
Eglogucs  ',8c  il  ne  les  mit  au  jour  ,  qu'à  la  foU 
licitation  de  Pollion.  Ce  Seigneur  gouvérnoit 
alors  la  Province  d'au-delà  du  Po,  Ôi  ce  Fut  par- 
ticulièrement à  fa  recommandation  ,  que^  notre 
Poëte  fut  canlervé  en  poITeiïion  de  fon  bien, dans 
le  partage  qui  fe   fit  des  campagnes  du  terri* 
coiredeCrémone,&  de  Mantoiie.  Car  les  terres 
d,^  Virgile  ayant  été  données  à  Claudiusou  à  A-, 
rius,Polion  lui  en  obtint  la  reflitution.Auffi  Yir- 
giU  euc-il  toujours  pour  lui  uri  iincére  attache^ 
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wagna  miinem  tulity  quippe  qui  invitatus  ad  cocndfftf, 

captus pulchritudine  &  diligentiâ  Alexmdn  Pollio- 

msfuen  ,  eum  done  accepit.  Jîujus  Pollionis  filium 

C.  Afinium ,  &  Cornelium  Gallum ,  oramem  cU" 

rum  j  &poetam  non  medlocrcm  ,?mro  amore  dilextt 

Virgdius.ls  tranjfulit  Bupborionemin  LatinutniàTt-' 

hns  quatuor  animes  [nos  decpheride  JcripCitMicpri' 

mo  in  am'icwa  Cafaris  Augufiifiiit  :  pofiea,  ïnfnffï-' 

€îonem  conjurationis  contra  illutn  adduâus,  occifus 

ifl.  Verùm  vfque  adeo  hune  Gallum  Virgûius  ama^ 
rat ,  utquart'ds  Georgicorunhà  medh  ufque  adfinenti 
ejus  laiidem  contineret.  Quem  pofiea ,  jubente  AU" 
gujiojin  Arijidifabulam  cotmnutavtt, 

Georgîcafeptcnnio  Neapch'^neidapartimin  Si- 
cilia-,  partira  in  Campaniâ  ii.  confecit  annis^Bucoli- 
(a  eofuccejfu  ediait^ut  ïnjcena  quoque^per  cantoresy 
crebrâ  pronunciatione  recitarentur,  At  cutn  cicero 
quofdam  'verfus  aiid!ijfet;&fiatim  acri  judicio  inteh 
iextffet  non  çommunï  vsna  çditos^jujfit  ahinitiotO' 
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ment.  Il  !^  méritoit ,  non- feulement  par  l'amitié, 
qu'il  avoir  pour  ce  Poè'ce;  mais  encore  par  les 
préfens,  dont  il  Thonora  :  jufques-là  qu'il  lui 
donna  généreufement  un  de  fcs  efclaves ,  nom- 
mé Alexandre  ,  parce  qu'il  s'apper^ût,  dans  ua 
feftin  auquel  il  l'avoir  invite  ,  qu'il  étoit^  char- 
mé de  l'adrelTe  &  de  la  bonne  mine  de  ce  jeune 
homme.  Virgile  fut  toujours  étroitement  uni 
avec  Afinius  Hls  de  ce  Seigneur.  On  comptoit 
encore  Cornélius  Galius  au  nombre  de  fes  amis 
intimes.  C'étoit  un  excellent  Orateur ,  ôc  un 
Poëte  fameux  de  ce  tems-là.  Ce  fut  lui  qui  tra- 
duiht  Euphorion  en  Latin ,  &  il  compofa  outre 
cela  quatre  Livres  d'Elégies ,  en  l'honneur  de  la 
Comédienne  Cithéris.  llavoit  été  d'abord  dans 
les  bonnes  grâces  d'Augufte;mais  on  le  foupçon^ 
na  depuis  d'être,  entré  dans  une  conjuration 
centra  ce  Prince  ;  &  il  fut  obligé  de  fe  donner  la 
mort  de  fa  propre  main.  L'amitié  que  Virgile 
avoit  pour  lui  étoit  fi  grande,  qu'il  confacra  à 
fes  louanges  la  moitié  du  quatrième  Livre  de  fes 
^Géorgiques.  Augufte  lui  ordonna  dans  la  fuite, 
'de retrancher  ce  morceau ,  auquel  il fubftitua  la 
fable  d'Ariftée. 

Virgile  employa  fept  ans  à  Napîes  a  faire  fcs 
Géorgiques  ;  &  il  en  mit  douze  à  compofer  ion 
Enéide ,  tantôt  en  Sicile,  tantôt  dans  la  Campa- 
gne de  Rome.  Lorfque  fes  Eglogues  parurent , 
elles  eurent  un  fi  grand  faccès,  qu'on  les  réci- 
toit  même  au  théâtre.  Cicéron  s'y  trouva  un 
jour  ;  &  comme  il  avoit  un  goût  exquis ,  il  jugea 
d'abord  par  quelques  vers  qu'il  entendit,  que  la 
pièce  étoit  d'une  bonne  main.  C'cfl  pourquoi  il 

c  ij 
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gam  récit Ar^  :  quam  cum  accuratè  pernotafet,  in  fi- 
ne  ait  :  Magnae  fpes  altéra  Romae,  quafi  ipfe  lïngUA 
Latind  fpes  prima  fuijfet  ,  &  Maro  futurus  effet 
fecunda.  Qu^  yerha  pofiea  ^neidï  ipfe  inferuk. 

Georgica  ,  reverfo  ah  Aêliacâ  vicloriâ  Augufto , 
Atque  reficiendarum  'v'mtim  causa  AtelU  commoran* 
ti  iper  continuum  quatrïduum  legtt  jfufcipiente  Ma- 
cenate  legendi  vicem ,  quotïes  interpellaretur  ipfe 
vocis  offenfione,  Vronunîiabat  autem  maximâ  ciim 
fuavîtate  ,  &  lenoclnïts  mtris,  Seneca  tradidity  fu- 
lïum  Montanutnpo'étam  folitum  dicere  ,  involatu- 
runife  quddam  VirgiHo,fivocem  poffet,&  os,(jr  hypo- 
crifim;  eofdem  enhn  verfus,  eopronuntiante ,  benefo- 
n are  :  fine  illo  y  inarefcere  ,  quafi  mutos,^£neidos 
'vtxdàm  cœpt(&  tanta  exfiititfama  ;  ut  Sext,  Prd^ 
pertius  non  diibïtaveritfic  praduare: 

Cedite Romani  fcriptores ,  cedite  Graii  , 
Nefcio  quid  majus  nafcitur  Iliade. 

Auguftusver} ,  cùm  tàm forte  expeditione  Cantahri- 
ca  ab effet  y  &  fuppli abus  at que  mmaçibus  per  jo- 
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voulut  qu'on  recommençât  toute  TEgloguc  :  &: 
après  Tavoir  écoutée  avec  attention,  ilfc  récria  ; 
l'Antheur  de  cet  Ouvr  âge  •0  la  féconde  efpérancede 
Home  :  comme  s'il  eût  vo^lu  marquer ,  qu'après 
fivoir  été  lui  même  le  foûtien  de  la  Littérature 
dans  Rome ,  Virgile  alioit  le  devenir  après  lui  : 
î^aroles ,  que  notre  Poëte  inféra  depuis  dans  Ton 
Enéide. 

Augufte,  à  Ton  retour  en  Italie  ,  après  la  ba- 
taille d'A^ium  ,  s'arrêta  quelque  tems  à  Attella^ 
pour  y  prendre  du  repos.  Ce  fut  là  ,  que  Vir- 
gile lui  lut  fes  Géorgiques.  Il  employa  quatre 
jours  à  cette  leélure;  &  lorfque  fa  voix  fe  fati- 
guoit ,  Mécène  lifoit  pour  lui.  Au,  refte  il  pro- 
nonçoit  avec  une  douceur ,  &  des  agrémens  infi- 
nis. Auffi  le  Poëte  JUiius  Montanus  difoit, 
au  rapport  de  Sénéque,  que  s'il  pouvoit  voler  à 
Virgile  quelqu'un  de  fes  talens,  il  choifiroit  fur» 
tout  (a  voix  ,  fa  prononciation  ,  &  fon  adion  : 
parce  que  les  mêmes  vers ,  qui  récitez  par  d'au- 
tres n'avoient  ni  fon,  ni  agrément,  prenoicnc 
dans  fa  bouche  une  harmonie  merveilleufe. 

Dès  qu'on  apprit  qu'il  travailloit  à  l'Enéide, 
on  conçut  de  cet  Ouvrage  une  fi  haute  idée  , 
que  ce  fut  à  ce  Tu  jet  que  Properce  s'écria  : 

Efpïks  fublhnes  de  U  Grèce  ,  rares  Autbeurs 
que  l'Italie  a  poduits ,  rendez,  les  armes,  Vn  génie 
f  lus  heureux  va  enfanter  plus  que  l' Iliade. 

Augufte  faifoit  alors  la  guerre  aux  CaHtabres. 
Pendant  cette  expédition  ,  il  écrivit  plufieurs 
Lettres  à  Virgile  ,  dans  lefquellcs  il  employoit , 
tantôt  les  prières,  quelquefois  même  en  badi- 
nant ,  les  menaces ,  pour  l'engager  à  lui  envoyer 

C    iij 
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càm  litterlseffagharer,  utfihï  de  Anetàe\  ïitïffiut 
'verhafunty  vel  primaMrminis  hypograpba  y  vel 
^tiodlïh et  colon  mitteret ^  negavlt fadturum  Vtrgilius: 
eut  tamen  multo  pofi ,  perfc^â  d  emàm  materïâ ,  très 
vmninolibros  recitavit  :  fecundum  videlicet,  quat-- 
tum  ,  &  fextum,  Sed  huncpr<tcipuè  ob  Oclaviam  :■ 

qu£  cum  recitatïoni  intereffet  y  ad  ïllos  de  filio  fuo 
'verfus ,  Tu  Marcellus  eris ,  defeùffe  fenur  :  atque 
Agre  refocillata  ,  dena  fefiertïa  po  fingulo  verfd 
Virgilio  dari  jujfit.  V.ec'îtavit  &  flurihus  :  nequefre^ 
iqucnter  i  &  ferme  illa  de  quïbus  amh'tgehat ,  quh 
tnagïs  jndîùum  homïnum  experiretur*  Erotem  libra- 
num  &  l'ibenum  ejiis ,  exa^<e  jamfene^ut'ts  ,  tra^ 
âunt  refene  folitum ,  qtiondam  in  recitando  eum 

duos  dîm'idïatos  verfiis  complexe  ex  tempore  y  & 
huiCy  Mifenum  ^oliden  ,  adjecijfe  ,  quo  noa 
prasftantior  alter.   Item  huic  ,  JËre  ciere  vi- 
Vos  y  ftmili  calore  jaSlatum ,  fubjunxife  Martem-- 
que  accendere  cantu  :  flatimque  fibï  imperajfe  3. 
Ht  utrumqae  volumini  adfcrïberet,  • 

Bucolica  Geoïg'icaque  emendavlt.  Annevero  qu'in^ 
^quagefimo  fecundo  ,  ut  ult'imam  mamm^neidi'îm" 
foneret ,  fiatuit  in  Crdciam  &  Afiam  feccdere  > 
inennïoque  contïnuo  otnnemo^eram  limAtmi  dars^ 
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le  premier  Exemplaire  de  Ton  Lneidc,  ou  du 
moins  tel  morceau  qu'il  voudroit.  Mais  Virgile 
refufa  toujours  conftamment  defatisfairerËm- 
pereur  fur  ce  point.  Long-tems  après ,  lorfqu'il 
eut  achevé  Ton  poëme  >  il  lui  en  récita  enfin  trois 
Livres  ;  le  fécond  ,  le  quatrième ,  &  le  lixiéme  : 
ôcilchoifit  p^articuliérement  ce  dernier  à  caufe 
d'Odavie ,  qui  étoit  préfente  à  cette  Icdure.  On 
dit  que,  lorique  le  Poëte  vint  à  Tendroit  où  îl 
e(i  parlé  du  fils  de  cette  PrincefTe,  elle  s'évanouit 
à  tes  mots ,  Tu  Marcellus  erïs  ;  &  qu'après  qu'on 
Teût  fait  revenir  avec  beaucoup  de  peine  ,  elle 
voulut  que  pour  ce  morceau,  on  donnât  à  Vir- 
gile cent  piftoles  ps*  vers.  Il  lut  auffi  fon 
poëme  à  plufieurs  autres  perfonnes  ,  mais  en 
général  il  le  fit  rarement.  Encore  ne^récitoit-t-ii 
guère  que  les  endroits ,  donï  il  étoit  le  moins 
ï^r  ^  pour  voir  ce  que  Ton  en  penferoit.  Eros, 
fon  Secrétaire  &  fon  afîranchi,  difoit  dans  fa 
vieilleiïe ,  l'avoir  vu  une  fois  remplir  fur  le 
champ  deux  Hémiftiches,  qu'il  avoit  laiffés  im- 
parfaits, enforte  qu'en  récitant  ces  mots,  Mi- 
fenum  i4^o//^^?? ,  il  continua  tout  de  fuite,  quo 
nonpïâjhtntior  alter  ',  te  après  ces  autres ,  £re  cïefe 
"viros ^  il  ajouta  avec  le  même  feu,  Martemqne 
accendere  cantu.  Après  quoi  il  lui  ordonna  de  les 
écrire  de  la  forte. 

Il  mit  la  dernière  main  à  fes  Bucoliques ,  & 
aux  Géorgiques.  Il  vouloit  aulTi  retoucher  fon 
Enéide  :  &  quoiqu'âgé  de  cinquante  deux  ans, 
il  avoit  pris  le  parti  de  palTer  en'  Grèce,  8c  de 
donner  trois  ans  entiers  à  la  perfedion  de  cet 
Ouvrage,  réfolu   de  conficrer  le  refle  de  fcs 

c  iiij 
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Ut  in  reliquâ  vit  a  tantum  philofephia  vacaret.  S  ci 

cum  aggrejfus  iter,  Athenïsoccurrtfet  Augufio  Ah 

oriente  Romam  revertentï ,  unà  cum  Cdfare  redire 

Jîatuit*  Ac  cum  Megaramzicinum  Athenis  oppidum^ 

i^ifendigratiâj  peter  et ,  Unguorem  nâ^us  ejl ,  qiiem 

mn  ïntermijfa  navlgatio  auxity  ita  utgravior  in  dies, 

tandem  Brundufium  advetffarïî  :  vM  àiehus  paucis 

ohïit  5  decimo  KaL  Oûoh*  C.  Sentio  ,  &  Q^ucretla 

O/.  Qui  cum  gravari  morhofefe  fentiret^fcrinia 

fap  à"  magna  inJîantïâfetivityCrematurusAEneida: 

quîhus  negatïs ,  teftamento  iomhuri  juffit,  ut  rem 
wemendatam  imperfeôlAmque.  Verum  Tucca  &  Va^ 

fius  mormerunt,   id  Auguftum   non  permiffurum» 

Tune  eidemVario  ac  fimul  Tucca  ^  fcripta  fuh  ea. 

XQndïtione  Ugavit  ,  ne  quid  aàderent  quod  h  fe 

editum  ngn  efet^  é'  ver  fus  etiam  imperfeâos  ,  fi 

qui  erant^  relmquerent.  Voluit  etiam  fua  offa  Nea- 

folim  transferri)  uhi  diu  &  fuavijfimè  vixerat ,  ac 

extremâ  valetudme  hec  ipfe  ftbi  epitaphium  fait 

difiichoïu 

Mantua  me  genuit,  Calabri  rapuere ,  tenet  nunc 

Parthenope  :  cecini  pafcua ,  rura,  duces* 


Vît   a.  xx^Hj 

jours  à  rétude  de  la  Philofophie.  Mils  à  peine 
fut-il  à  Athènes,  qu'il  y  trouva  Augufte,  qui 
Tevehôit  d'Orient.  Cette  rencontre  lui  fit  chan- 
ger de  réfolution.  Il  fe  difpofa  à  retourner  à 
Rome  avecTEmpereur.  Cependant ,  avant  que 
d'abandonner  la  Grèce ,  il  lui  prit  envie  de  voir 
Mcgare ,  ville  voifine  d'Athènes.  Mais  il  n'eti 
revint  qu'avec  une  langueur ,  qui  fut  encore 
augmentée  par  la  fatigue  de  la  navigation.  Il  ar- 
riva à  Brindes  très  malade  ;  &  y  mourut  peu 
de  jours  après,le  vingt-deuxième  de  Septembre, 
fous  le  Confulat  de  Caïus  Sentius,  &  de  Quintus 
Lucretius.  AufTi-tôt  qu'il  fe  fentit  frappé  à  mort, 
il  demanda  fes  papiers ,  dans  le  defTein  de  brûler 
fon  Enéïdô*.  Il  fît  plufieurs  fois  les  mêmes  in- 
ftances:  &  comme  il  vit  qu'on  ne  fe  m^ttoit  point 
en  devoir  de  lui  obcïr ,  il  ordonna  par  fon  Te- 
ftament,  qu'on  la  jettât  au  feu  après  fa  mort, 
comme  un  Ouvrage  imparfait^ qui  ne  méritoiç 
pas  de  voir  le  jour.  Cependant  Varius  &  Tucea 
lui  firent  entendre',  qu'Augufte  ne  le  fouffriroic 
jamais'.  A'mfiil  fe  détermina  à  leur  léguer  tous 
fes  écrits ,  à  condition  qu'ils  n'ajoûteroient  riefi 
du  leur  à  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  qu'ils  ne  touche- 
roient  pas  même  aux  vers,  qu'il^avoit  laiffé  im- 
parfaits. Il  ordonna    encore  que  fes  cendres 
fufïent  tranfportées  à  Naples,  ou  il  avôit  long- 
tems  mené  une  vie  douce,  &  agréable.  Enfia 
fen tant  fa  mort  prochaine,  il  compofa  lui-mê- 
me l'Epitaphe  fuivante  ,  pour  être  gravée  fur 
fon  tombeau  : 

Mantoue  me  donna  le  jour,  fe  mourus  en  Cala^ 
labre.  Mon  corps  eft  k  Naples,  f'ai  chanté  les  Bn* 
gcrs ,  Us  laboureurs^  &  les  Uéros, 
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Tran[lata  igltut  jujfu  Auguftï  ejus  ojfa ,  pouf 
fiatuerati'^eapolimfuere  ,  fcpMltaque  via  Puno- 
lanâ  ,  imra  lapidem  fecundum  ,fuoque  fepuUro  id 
âifiichoriy  quod  fecerat ,  infcriptum  jft.  Heredes 
fecit  ex  dimidiâ  parte  Valerium  Proculam  ^fratrem 
ex  altéra  parte ,  ex  quart  a  Augufium ,  ex  duodecï^ 
ma  Mdcenateniy  ex  reltqua  L.  Varium ,  &  Plotïnm- 
Tuccam^  qmejus^neidem^  pofi  ebitumy  pr&utpes 
tiverat ,  juffa  Ctefaris  emendaverunt.  Nam  null'tus 
mmùno  fententïâ  crematu  ^neis  digna  vifafuit:  de 
qua  re  Sulpkït  Carthaginïenfis  exflant  httjufimdï' 
V^rfus  : 

Jufferat  hase  riîpidis  aboleri  carmina  flammis 
Virgîlius  5  Phrygium  quas  cecinere  ducem. 

Tuccâ  vetat ,  Variufque  fimul.-tu  maxime  Carfar 
Non  finis ,  8c  Latine  confulis  hiftoriae. 

în Félix  gemino  cecidit  prope  Pergamos  ignî  5 
Et  paene  efl  âlio  Troja  cremata  rogo. 

£xflant&  Atigufti  de  ipfa  eadem  re  verfus  plu- 
fes&  clarijfrmi ,  quorum  initium  efi  : 
Ergone  fupremis  potuit  vox  improba  verbis 
Tarn dirum  mindare  nefas  ?  ergo  ibit  in  ignés , 
Magnaquc  dodiloquiinonetur  Mufa  Maronis  i 

JBtpaulopofi  : 
Sedleeumfervandaddes;  fuprema  voluntas 
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Après  la  mort  de  Virgile,  Augufte  fit  tranf- 
porter  Ton  corps  à  Naplcs  ,  conime  il  l'avoit 
louhaité.  On  lui  éleva  un  tombeau  fur  le  che- 
mciin  de  Pouzzole  ,  environ  à  deux  mille  de 
Rome  ;  &  on  y-grav^  le  diftîque  qu'il  avoir 
fait.  Par  Ton  Teftament ,  il  légua  la  moitié  de 
^fes  biens  à  Valerius  Proculus;  &  partagea  le 
reftc,  par  portions  inégales  ,  entre  Ton  frère,. 
l'Empereur, Mécène,  Varius,  6«:Tucca.Ce  fu- 
rent ces  deux  derniers,  qu'Augufte  chargea  de 
retoucher  l'Enéide  ,  fuivant  les  intentions  de 
Virgile.  Car  perfonne  ne  fut  d'avis ,  qu'il  fal- 
lût brûler  cet  Ouvrage.  Il  nous  reRe  encore  à 
ce  fujet  des  vers  de  Sulpice  de  Garthage ,  donc, 
voici  le  fens. 

Virgile  avoit  ordonne)  qu'on  mît  an  feu  les  vers 
qtiîl  compofa ,  pour  célébrer  ce  Héros  ,  qui  conduifit. 
les  Troyens  en  Italie.  Varius  &  Tucca  s'y  oppôfent  : 
C^  1/Os  ordres ,  Cefar^  préviennent  le  fort  cruel ,  qui 
menacoit  l'Hiftoire  ds  notre  Empire»  Malheur eufe 
Troye  ,  quil  s'en  efi  peu  fallu  ,  quuneftconde  fois 
victime  de  la  flamme  ,  tu  ny  ayes  trouvé  ton  tom* 
bi'aul 

L'Empereur  lui  même  comp-^fa  fur  le  mê- 
me fujet  une  pièce  ,  qui  commençoit  par  ces 
mots  : 

Efi-ildonc  yrai^  quune  bouche  criminelle  a  pu 
porter  y  en  expirant ,  un  ordre  tnjufie,  &ft  barbare  ? 
Dottes  écrits ,  que  Virgile  enfanta  ,  devenus  la  proie 
des  flammes  ,  ferez,vous  donc  enfévelts  dans  un 
éternel  oubli  l 

Et  plus  bas  il  difoit  : 

Mais  ceft  une  loi  \  elle  doit  être  inviolable  * 
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Quod  mandat,  fierique  jubet,  parère  neecffe  c{l# 
Frangatur  potius  legum  veneranda  potcftas , 
Quàm  tôt  congeftos  rxoétefque  diefque  labores 
Hauferit  una  dies.  Et  ea  qud  fequunîur* 

Ni/;//  'tgituryAuàore  AuguftoyVarïus  addtdït^  quod 
&  Mato  pMceperat ,  fed  fummatïm  emeridavit ,  ut 
qui  ver  fus  et'iam  impêrfectos ,  fi  qnï  crmt-,  relique^ 
fit>  Ues  multï  moxfupplere  conati ,  non  pennde  va- 
ïuauntoh  dfjjicultarem  :  quod  omnia  fere  apud  euni 
hïm'iftich'îa  ,  prdter  illud  ,  Qaem  tibi  jam  Trojâ 
pepcrit  ^fenfuntvïdentUY  habere  perfeêlu7tt.  Ni  fus 
Orammaticus  audife  fe  a  femonbus  dicebat,  Va* 
rïum  duorum  iibrorum  ordïnem  commutaffe ,  & , 
quitàmfecundus  erat  y  in  tenium  locum  tranftulïf- 
fe  :  etiam  prïml  Itbïï  correxijfe  prlnclpium ,  his  dem- 
fis  verfihus  : 

îlleego,  quiquondam  gracili  rïiodulatus  avenâ 
Carmen  ,  &  egrefTus  (ilvis  vicina  coëgi , 

Ut  quamvis  avido  parèrent  arva  celono  ; 
Gratum  opus  agricolis  :  at  nunc  horrentia  Martis 
Arma  virumque  cano. 

Obtre^atores  Virg'dio  numquam  defuerunt  :  nam 
nec  Homeïo  quidem.  Prolatis  Bucolicis  innomïnatus 
quidam  refcripfit  Ant'ibucolica  ^  duasmodo  Eclogas^ 
fed  infulfifftme  TTstpcoJ'iiO'ctç^quaïum  prmis  initium 
é'/.-Tityre,  &c. 

Tityre ,  fi  toga  ealda  tibi  eft,  quo  tegmine  fagi  ? 
Sequentis, 
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t'efl  la  Vdîonté  dernière  d'un  msurant  ;  peut  on 
s'empêcher  de  l'exécuter^.  Oui  ^forçons  plutôt  l'au- 
thortté  laplus  reffeêiable  à  fe  taire  ,  que  devoir 
férir  en  un  jour  l'ouvrage  de  tant  de  /gavantes 
veilles. 

Augufte  ne  voulut  dont  point  permettre , 
que  Varius  ajoutât  rien  du  fi  en  à  TEnéide, 
comme  Virgile  Tavoit  fouhaité.  Il  y  fie  fairç 
feulement  quelques  légères  corréd:ions;  &  on 
laiiTa  même  imparfaits  les  vers  que  TAutheur 
n'avoit  point  achevés ,  plufieurs  fe  (ont  eiforcés 
depuis  d'y  fuppléer  :  mais  ils  n'y  ont  pas  réufîi  ; 
parce  que  la  plupart  de  ces  Hemifliches ,  ex- 
cepté celui  ci,  Ouem  tïhijam  Trojâpeperit^fonz 
un  fens  achevé.  Seulement  Varius ,  à  ce  que  rap- 
porte Nifus  le  Grammairien  ,  changea  Tordre 
des  livres  :  mit  le  troifiéme  ,  celui  que  Virgile 
avoit  placé  le  fécond  ;  &  retrancha  du  com- 
mencement du  poëme  ces  quatre  vers  : 

llle  ego ,  qui  quondam  gracili  modulatus  avenê, 
Carmen 3  &  egrejfus  Silvis ,  vicina  ço'égi , 
Vt  quamvis  avido  parèrent  arva  colono  ; 
Gratum  opus  agrïcolis  :  atnunt  horrentia  Marris^ 
11  nt{\  pas  furprenant ,  que  Virgile  ait  eu  des 
jaloux,  après  qu'Homère  lui-même  n'a  pu  évi- 
Xcr  la  cenfttie  ,  à  peine  (es  Eglogues  parurent 
au  jour  ,  qu'un  Anonime  publia  les  Antibuco- 
liques, c'étoit  une  parodie  allés  platte  de  deux 
de  (es  Eglogues  ,  Tune  commençoit  par  ces 
mots  : 

Tityre ,  fi  toga  caldatihïejî,  qtw  tegminefagï  \ 
Les  deux  vers  fuivans  faifoient  le  commence- 
înent  de  la  féconde  : 
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Die  mihi  Damceta ,  cujum  pecus,  anne  Latinumt 
Non,  verùm agonis,  noftri  (îc  rare loquuntur. 

Jliiis  re citante  ea  ex  Georgicts ,  Nudiis  arajfere 
nudus  ifubjeciti  habebis  frigora,  febrem. 

Ijî  &  adverfîis  Aeneida  lihï  CarbiîiiPtâons  ; 
.t'îtulo  Aeneidomajîix*  M,  Vïfranius  eum  à  Macenate 
fuppcfitum  ^ppellAbatnov£)ici}io(^r,X'''ictç  repertoremj 
dicebatque  ncque  tumldum  ejfe ,  neqîie  exilcm ,  fed 
commumhus  verbis  opus  illud  confeàjfe,  Jîercnmus 
'vit'taejus  tantum  contraxity  VerUius  F,iufiinusfur- 
t^.  Sunt  &  QA)clavii  Aviti  volumina  ,  qu'ibus 
nnnotatîtur  jquoSj&  tinde,  verfiis  tranjlulerit.  Afco^ 
ft'îus  Fedianus  Ubro,  quem  contra  obtreciatores  Vir^ 
giliï  fcr'îpftt  j  patica  admodum  et  objeâ  aponit ,  c^ 
pot'tjfimtm ,  qtiod  non  re^îe  hifioriam  contexuit ,  & 
quodpleraque  ab  Homero  fumftt.  Sed  hoc  cnrnenfic 
defendere  afuetmn  ait:  Cur  non  illi  qttoque  eadem 
fuïta  tentarent  ?  fèiùm  intelUfturos  Jaçilïus  effi 
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DU  mïhl ,  Damœta ,  cujtim  peeus^  an  ne  Latinuml 

Non  y  verùm ^g&jîis  :  nofinfic  rure  .loqiiuntuY,     . 

Un  autre  ,  tandis  que  notre  Poëte  récitoit 

ces  mots ,  qui  fe  trouvent  dans  fcs  Géorgiques , 

Nudîis  ara  ,  fere  nudus  ;  ajouta  fur  le  champ  , 

Halebis  frigora  y  feùrem, 

Carbilius  Piâor  compofa  aulîi  un  livre,  qu'il 
intitula  ,  le  fléau  de  l'Enéide  ,  parce  que  c'étoic 
une  cenfure  perpétuelle  de  cet  ouvrage.  M.  Vi- 
pranius  nous  apprend  ,  qu'il  parut  fous  le  nom 
de  Mécène ,  qu'il  taxe  à  cette  occafion  d'une 
baffe  jaloufie  ;  &  qu'il  étoit  écrit  d'un  ftile  fort 
commua  ,  qui  fans  avoir  cependant  rien  de  bas  , 
n'avoit  rien  au(ïi  de  fort  relevé.  On  compte  en- 
core au  nombre  de  ceux  ,  qui  ont  écrit  contre 
Virgile  5  Herennius,  &  Perilius  Faudinus.  Le 
premier  ne  s'efl:  attaché  qu'aux  défauts  du  poè- 
me ;  &  l'autre  s'eft  appliqué  à  découvrir  les 
vols ,  que  le  Poë'te  avoit  faits.  Enfirs  il  nous 
refte  un  ouvrnge  d'Odavius  Avitus ,  dans  le- 
quel il  a  recueilli  tous  les  vers  pillés  de  TE- 
néïde  ,  avec  les  noms  de  leurs  premiers  Au- 
theurs.  Qjoi  qu'il  en  foit ,  Afconius  Pedianus, 
dans  le  livre  qu'il  compofa  contre  les  Cenfeurs 
de  Virgile  ,  dit  que  toutes  les  critiques ,  qui 
parurent  contre  lui ,  fe  reduifoient.à  ces  deux 
chefs  :  qu'il  n'avoit  pas  fuivi  l'ordre  des  rems , 
en  rapportant  les  faits  Hiftoriques  ;  &  qu'il 
avoit  pris  d'Homère  tout  ce  qu'il  avoit  de  beau. 
Il  ajoute  ,  que  Virgile  tournoit  ce  dernier  re- 
proche contre  fes  propres  accufateurs.  Qu'ils 
tentent  donc  la  même  chofe  ,  difoit^l:  ils  ap- 
prendront par  leur  expérience ,  qu'il  eft  plus 
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HercuU  clavam^  quam  Homero  't^erfumfurnpere  i 
é*  tamen  deftinage  fecedere  y  ut  omnia  ad  fapkf4^ 
tm  md^/voloTium  décident» 

"Siefen  etiam  Pedianus ,  henignum ,  cuîtoremque 
çmnïum  hnorum,  atque  eruditorumfuijfey  &  ufque 
adeù  invidid  exfertem  futjfe  ,  ut  fi  quid  eruditi 
d'îBum  m/piceret  alterïus ,  non  m'tnus gauderet ,  ac 
fifuumfuijfet:  neminemvituperare  ^  laudare  honoss 
eâ  hamanïtate  effe ,  «r,  nïfi  pewerfus  maxime  quif^ 
qu(  ïllum  non  diligeret  modo  ,  fed  amaret»  Nihil 
froprii  hahere  mdehatUY*  Ejus  hihlïotheca  non  minus 
étlùs  do6lïs  patehat ,  ac  fibï  :  illudque  Eurip'tdis  m- 
ttquumfétpe  ufurpabat ^rÀ  ^  ç/Acûv  hoiva,  hoc  efi^ 
communia  amicorum  efe  omnia,  Quarè  coavos  om- 
nçs  poëtas  ita  adjunSios  hahuit,  ut  cum  interfe  pltf 
rimùm  invidiâ  arderentt  tllum  unà  omnes  colerent  * 
Varius ,  Tucca ,  Horattus ,  Gallus ,  Tropertius.  Anfet 
verô  ,  quontam  Antonii  partes  fecutus  efi  ,  illum 
non  obfervafç  dicittiu  Cornificius^ob  perverfam  na- 
mam^illum  non  tulit.  GIqùa  vero  adeo  contemtof 
fuit  :  cum  quidam  "^erfus  quofdamfihï  adfiriberent  ^ 

aifé 
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b  avoît  pas  de  langue  ,  pour  fe  dépendre  ,  Tai. 
lés  vous  mauvais  plaifanr ,  lui  répondit  Virgile 
mon  (ilence  a  fiit  parler  pour  moi  les  Auoq! 
ftes ,  &  les  Mécènes  ;  &  lorfqull  m'en  prend 
envie,  je  parle  fi  haut ,  que  l'éclat  de  ma  voix  fe 
fera  entendre  par  tout  Tunivers,  &  jufqu'aux 
fiécks  les  plus  reculés.  Pour  vous ,  par  votre  ba- 
bil éternel ,  vous  nous  rc^mpés  les  oreilles  & 
vous  étourdiffes  jurqu\aux  murs  de  ce  Palais 
Augufte  de  fon  côté  fit  une  (evére  réprimande 
aPhili{le;&  Virgile  s'adrefTint  à  l'Empereur- 
Seigneur,  lui  dit  il ,  {]  cet  homme  fçavoit  quand 
li  faut  fe  taire ,  il  ne  parleroit  pas  fi  fouvent  On 
ne  doit  rompre  le  filence,  que  quand  votre  in, 
Uvet,  ou  cdui  des  autres,  ne  permet  pas  de  le 
g^der  5  ^  tout  homme  de  bon  fens  regarde 
toujours  comme  un  infenfé  ,  quicon'que  dirpu- 
te,  Hms  avoir  autre  chofe  en  vûë,qued<2 
difputer. 

Enfin  lors  qu'Augufte  maître  du  monde  entier 
délibéra ,  s'il  n'écoit  point  plus  à  propos  pour 
lui  de  fe  démettre  de  TEmpire  ,  &  de  rendre 
aux  Confuls ,  &  au  Sénat ,  Tauthorité  du  gouver- 
nement, il  fe  régla,même  alors,fur  favis  de  Vir- 
le.  L'Empereur  avoitd^abord  communiqué  fon 
dellein  à  Mécène  ,  &  à  Agrippa.  Tous  deux 
avoient  été  d'avis  différens.  Agrippa  prétèndcir 
qu'il  étoïc  de  l'intérêt  d'Augufte  de  quitter 
l'Empire,quand  même  fa  gloire  s'y  oppoferoit; 
èc  Mécène  failbit  tous  fes  efforts,  pour  perfua- 
der  le  contraire. Tous  deux  appuioient  leur  fen. 
timent  de  fortes  raifons ,  &  cette  diverfité  d'avis 
tenoit  l'efprit  du  maître  çn  balance.  Il  eut  en 


AuguHi  an'mus  &  hïnc  ferehatur  ,&  illmc^rAnt 
enm  â'iverf<t  fentenùs,  y  variisrattonibus  firmat<£y 
Mogav'ft'-glturMaronem  ,  an  conférât pi'v a to  homi- 
nï ,  fe  inftiâ  repub.  tyrannumfacere,  lum  ille  :  Ont. 
nïbus  ferme,  inquit  >  nm{.  aucupanùbtis  7noleHa 
ipfa  tjrannis  fmt,&  ctvibus  :  quia  neceffe  erat  y 
porter  çâiafubdimum ,  aut  eorum  injuptiam.ma- 
gnâfufpcîone,mag«oque  timm  vivere.  Sed  fiches 
juftum  dïquemfcmnt.quem  amarentftmmum,  ci- 
■watiid  utile  efet.fiin  eounoomnispte fias  foret. 
Quarèfi  juftitiam,  quod  modo  facis ,  omnibus  in 
futurum  ,  ntillâ  Iwminum  faBa  cofnpofittoneydinri" 
hues ,  dominari  te ,  &  tibi  conducet ,  &  Orhl  Bene- 
volentiam  enïm  omnium  habes ,  ut  Deum  te  &  ado- 
rent ,  &  credant.  Bjus  fententiam  fecutus  C&far 
-trïncîfatv.m  tennit. 

Andivit  a  Syrone  pAcepa   -Epcun  :  cujus  do^n- 
fittfocïum  habu'nVarum.  Quamvtsdiverforum  Vhi- 
lofovhorum  ofmiones  iibris  fuis  inferuiffe  de  animai 
maxime  videatur,  ipfe  tamen  fmt  Academicus:nam 
^latonts  fententias  omnibus  alUsprAtulit. 

Nunc  quoniam  de  aurore  fummattm  diximus  , 
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eore  en  cette  occa/^on  recours  à  Virgîle.ll  vou- 
lue fçwoir  s'il  croioit,  qu'il  fût  de  Tintérêr  d'un 
particulier ,  de  fc  rendre  maître  de  fa  RépublH 
que  ;  &  voici  quel  fut  l'avis  de  cet  homme  Ùqq 
Seigneur,  dit-il  à  Augufte  ,  tous  ceux  qui  jufl 
qu  ICI  dans  notre  République  ont  voulu  s'empa- 
rer du  Gouvernement,  ne  s'en  font  pas  mieux 
trouves,  que  ceux  mêmes  qu'ils  vouloient  af- 
fervir.  La  haine  qu'on  leur  portoit ,  ou  k  peu 
d  cquite  avec  '  laquelle  ils  goavernoienc ,  les  ob- 
ligeoit  de  vivre  dans  une  inquiétude  ,  &  una 
appréhenfion  continuelle.  Mais  s'il  fe  trouvoic 
un  homme  d'un  droiture  affés  reconnue    pour 
mériter  reftime,  &  l'amitié  des  peuples;  alors  il 
ieroit  de  l'intérêt  public  ,  qu'il  eût  entre  les 
inains  toute  i'authorité.  Si  donc,  comme  on  l'a 
vu  jufqu'à  ce  jour,  l'équité  feule  régie  vos  dé 
marches ,  &  dilpenfe  vos  ordres  à  chacun    fans 
diftindion  ;  je  crois  qu'il  eft  de  votre  gloirck 
&  de  l'mtérêt  du  monde,  que  vous  conferviésle 
commandement  :  puilque  l'univers  vous  chérit 
&  vous  aime  ;  &  que  les  peuples  ont  pour  votre 
perlonne,  qu'ils  regardent  déjà  comme  facrée 
les  mêmes  refpeds  qu'ils  doivent  à  la  Divinité* 
L  Empereur  fuivit  fon  avis ,  &  garda  l'Empire* 
Virgile    étudia   fous   Syron    la   PhilofophiJ 
d  Lpicure,avec  Varus.  Mais  quoi  qu'il  ait  affec- 
te d  inférer  dans  fes  PoëHes  les  opinions  des  dif- 
férentes .écoles,  il  eft  cependant  certain,  qu'a 
etoitdcla  Sed:e  des  Académiciens,  &  qu'il  pré^ 
fera   toujours  la  Dodrinc  de  Platon  à  toute 
autre. 

Après  avoir  parlé  de  T Authcur ,  il  eft  juftc 
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ie  ipfo  jam  carminé  dkendum  videtur  :  quod  hïfd* 
riam  tra^mfolet,  hoc  efi ,  é  dnn  opus ,  &  in  tffi 
0pere,  Ante  opus  ,  titulus  ^caujfa  /mtentïo.  T  tulm 
in  quo  quaritary  cujusfit.  Caujfa  ,  unde  ortumfit  y 
&  quarè  hoc  pt'tjfimum  fïbï  ad  fcrihendum  po'étA 
fïétfumfent*  Intentïo ,  in  qua  cognofcitur  quid  éjec- 
te eonetur  poéta.  In  ipfo  Gpere  fané  tria  fpcBantur  ; 
numerusy  ordo  ^expUnatio.  Qu^amyïs  igiturmultx 
'^î'jJ'oyeçc(tri,  id  eji  ,falsâ  infcrïptione  ^  fuh  alie^ 
no  nomtne  Junt  prolata  ,  utThyeftes  rragœdia  hujus 
poëtA  ,  quant  Varim  edidit  pro  fuâ ,  &  alia  hujufce- 
miodï  ;  tamen  BucoLica  liquida  Vtrgilu  ejfe  mimmi 
iubitandum  efiipY&fenim  cum  tpfe  po'éta  ,  tanquam 
bgc  metncns  y  principium  huju$  operiSy&  inprincipia 
AEnetdos,  &  in  alio  camtne^fuum  eJfe  tejïaîusfit» 
àicens  : 
lUe  ego,quiquondâ  gracilimoduUtus  avenâ,dr^. 

Et 
Carmina  qui  lufi  paftorum,  audaxque  joventâ» 
Tityre  te  patulx  cecini  fub  tegmine  fagi. 
BucoHca  autem  &  dicii  &  re^e  appellari,  yel  hoc 

folum  indicium  fuffecerit ,  qued  hoc  eodem  nomine 
Mpud  Tbeocmtim  cenfeantur,  Vcrum  ratio  quoquç 
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de  donner  auffi  une  idée  de  Tes  Ouvrages.  On 
peut  les  coniïderer  fous  deux  rapports  diffé- 
jens  :  en  ce  qui  leur  eft  en  quelque  lorte  étran- 
ger ,  &  en  ce  qui  leur  eft  propre.  Confidérés  de 
la  première  façon,  ils  nous  offrent  à  examiner 
le  titre  qu'ils  portent, la  caufe  qui  les  a  produits  y 
&  le  but  qu'on  s'eft  proDofé.  Le  titre  qu'ils  por- 
lentjsfin  de  fçavoir  qui  en  eft  TAutheurrla  caufe 
qui  lésa  produits,  pour  connoître  ,  &  leur  ori- 
gine, &  la  raifon  qui  a  porté  le  Poëte ,  à  choifir 
un  fujet  préférabiementà  tout  autre  :  enfin  le 
but  qu'on  s'eft  propoié ,  afin  de  fe  faire  une  idée 
du  defifein  de  l'Autheur.  Ce  qui  eft  propre  de 
l'ouvrage ,  c'eft  le  nombre  des  pièces ,  l'arrange- 
ment, &  lecaraûérc  de  chacune.  Or  quoi  que 
plufieurs  Autheurs  fe  foient  attribués  certaines 
pièces  de  notre  Poëte,  comme  la  Tragédie  de 
•Thyefte,  qu'il  avoit  compolec  ,  &  que  V'arius 
fit  cependant  paroître  fous  fonnom,  il  eft  tou- 
jours certain  ,  que  les  Bucoliques  font  Touvra- 
vragc  de  Virgile.  On  ne  peut  fe  difpenfer  de 
le  croire,  après  que  notre  Poëte,  qui  femble 
avoir  voulu  prévenir  tous  nos  doutes  là  dcflus  , 
nous  Taifure  lui-même,  au  commencement  de 
fon  Enéide  ,  par  ces  vers  ; 
Jlle  €go,q'n  quondamgracili  modulatus  avenâ ,  &c. 

Comme  il  le  fiii  encore  à  la  tin  de  fes^Géoi:-' 
giques ,  par  ces  autres , 

Carmtmt  qui  lufi  Pajîorum ,  audaxque  juventâ  , 

Tttj/re^te  patuU  cectni  fub  tegmine  fagt. 

Pour  ce  qui  eft  du  titre  même  de  Bucoliques, 
on  ne  peut  nier  ,  que  Virgile  n'aie  été  en  droit 
de  s'en  fervir ,  après  l'exemple  que  Théocrite 

ciij 
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demonpanda  ejî,  Jnafmt^aftoïum  gênera  y  qtHt 
àfgnitatem  in  Bucolkis  hahent  :  quorum  qui  minïmi 
funtj  ûàyroAci  di^untura  Gratis  y  ïidem  a  nohis  ca^ 
frarii.Paullo  honoratloresy  qui  <s:oifjtivn;,  id  efiofl- 
liones  dicumar,  HoneJI:iJftmiy&  maximi  >  ^îiKQXoit 
quôsBuhiihos  dicimus»  Vndè  igiturmagis  dehuitpA* 

fioYAÎi  carm'inï  mmenimponï ,  qukm  au  eogradu^qui 
dfud  pajlores  excellentijjfimtis  invenitnr^  CauJ[4 
àuflkïter  infplcifoUt  :  ab  origine  carmims ,  c^  4  va- 

îuntate  fcribentis,  Originem  AUtem  Bucoîici  carmin 
Tiis  alïtyob  aliam  causant  ferunt*  Snnt  mm ,  qui  k 
Zacedamomis  pafiorthus  Diana  fiimùm  carmtn  hoc  i 
redditum  dicant ,  cum  eidem  De^  5  propter  hélium  > 
tjuodtoti  Gracia  îlhtempore  Ferfai  infereba?it,  ex- 
hiberi  per  virgtnesyde  more,  facra  non  poffent.  Alii  ah 
Grefte  cina  Siciliamvago  y  idgenus  carminis  Diana 
fedditum  loquuntmyper  ipfunîyatque  pajions  :  qu9 
tempore  de  Scythîâ  cum  Fyladefugeratjfurrepto  nu^ 
tninis/imulachro,  &  celato  in  fafce  lïgnorum,  Vnde 
Fafcelidem  Di^inam  perhibent  mncupatam:  apuà 
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luî  en  avolt  donné.  Outre  cela ,  on  peut  dire  , 
que  ce  nom  ,  qui  fe  donne  à  tout  Poëme  Pafto* 
rai ,  eft  fonde  fur  la  raifon  même.  Car  on  diftin- 
gue  trois  fortes  de  Bergers,  qui  entrent  dans 
cette  forte  de  Poëfie.  Ceux  du  plus  bas  étage 
font  ceux ,  qui  conduifent  les  chèvres  :  ceux 
qui  gardent  les  moutons  font  un  peu  audefTus 
d'eux  :  enlïn  on  donne  le  premier  rang  à  ceux, 
qui  mènent  des  troupeaux  de  bœufs.  Ces  der^ 
niers  portent,chezlcs  Grccsjenomde  BaKoP^ot, 
&  chés  nous, celui  de  BubuUi  ;  &  il  n'cft  pas  fur- 
prenant,  qu'étant  les  plus  diftingués  entre  les 
Bergers ,  ils  donnent  leur  nom  à  la  Poëfie  Pafto- 
rale.  Du  titre  de  l'ouvrage  ,  nous  paflbns  à  la 
caufe  ,  qui  l'a  produit.  Et  d'abord  il  eft  à  re- 
marquer, que  l'origine  du  Poëme  Paftoral  efl 
rapportée  différemment  pir  différens  Autheurs* 
Il  y  en  a,  quiTattribuent  aux  Lacédémonicns. 
Ils  dilent  que  pendant  la  guerre  que  les  Perfes 
firent  à  la  Grèce  ,  les  filles  Lacédémoniennes, 
renfermées  dans  des  villes  ,ne  purent  célébrer, 
à  leur  ordinaire,les  fêtes  de  Diane ,  &  que  pour 
y  fuppléer ,  les  Bergers  inventèrent  cette  efpéce 
de  Poëfie,  en  l'honneur  de  h  Déeffe,  D'autres 
en  font  honneur  à  Orefle  ,  lorfqu'accompagné 
de  fon  fidélePylade,il  s'enfuioit  de  laS£ithie,oii 
dans  le  Temple  de  Diane, il  avoit  été  purifié  par 
les  mains  mêmes  de  fa  fœur  Iphigenie ,  PrêtreiTe 
de  cette  Divinité,  en  expiation  du  parricide  , 
qu'il  avoit  commis.  Chargé  de  la  flatuë  de  cette 
Déeffe ,  qu'il  avoit  enlevée ,  &  qu'il  cacha  dans 
un  fagot  de  bois  ,  d'où  elle  prit  dans  la  fuite  le 
nom  de  Diafiii  Fafcçlis ,  il  aborda ,  difent-ils ,  en 

e  iiij 


€ujm  drasy  Orefes^per  facerdotem  ejufdemntmmpt 
ïphigemamfQYoremfuam^à  parmidiofuerat  txpia- 
tHS.  Alit  Apollinï  Nomio  ,  pafioralifcUicet  Dco.  qttâ 
tempefiate  Admet'i  baves paverat.  Ain  Lthero^J^jm^ 
fharum  fc'îUcet ,  é'  Satyrorumi&  id genus  nnmi- 
num  Pr'tncipi^  quibiuplacet  ruftïcum  carmen»  Alti 
MercurioDaphuidis  patri^pajîonim  omnium  Principiy 
é'apudTheoir'ttum  y  &  dpud  hutu  ipfum  poëtf.nu 
Ain  in  honorem  Panosfcrthi  purant:,  peculiariter  pa- 

ftoralis  Dei ,  item  Sileni,  Silvani,  arque  Faunomnu 
QuA  cum  omnia  dicantur^  illud  erit prohat^Jfimunh 
Bucolicum  Carmen  originem  duc  ère  a  prifcis  tempo- 
nhm  y  quihm  vita  paftoralis  exercita  erat  :  &  idel 
y  élut  aureï  fdicult  fpeciem  inejufmodi  perfonarnm 
fimplhîtate  cognofci  :  cr  merito  Virgilium  yprocejfu^ 
futn  ad  ait  a  cannina^  nec  aliundè  cœpijfe  ,  nïfi  ab 
ta  yita  qua.  prima  in  terris  fuit»  Nam  pojleà  rura 
fultay  &  ad pojlremum  pro  eultis  &  feracibus  terrù 
hellafnfcepta  :  quod  videtur  Virgtlius  in  ipfo  ordine 
9p-erum  fnorum  yoluijfe  monjîrare ,  cumpajlores  pr't* 
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ticile  ;  ou  il  fe  joignit  à  des  Bergers ,  avec  lef- 
quels  il  compofa  ce  genre  de  Poenie  ,  pour  ren- 
dre grâces  à  la  Détite  ,  qui  Tavoit  fauve.  Quel- 
ques uns  donnent  la  gloire  de  cette  invention  y 
ou  à  Apollon,  qui  fcion  eux  en  fut  Autheur  , 
dans  le  tems  qu'il  gardoit  les  troupeaux  du  Roi 
Adméte,ou  à  Bacchus,  Chef  des  Nirnphcs,  des 
Satyres ,  &  des  autres  Divinités  fcmblables,  qui 
aitBent  les  vers  champêtres    ou  à  Mercure  ,  pè- 
re de  Daphni's  ,  qui  dans^Théocrite  ,  comme 
chés  norre  Poëte  ,  paiTe  pour  le  Chef  des  Ber- 
gers. Enfin  il  s'en  trouve  qui  pré  endent ,  que 
cette  forte  de  Poëfie  a  été  d'abord  compt^fée  ea 
rhonneur  de  P^n  ,  de  Silène,  de  Sylvain  ,  SC 
des  Faunes, ^toutes  Divinités  champêtres.  Pour 
moi  ce  que  je  crois  de  pfus  certain  ,  c'cll:  que  le 
Poëme  Paftoral  fut  inventé  dans  ces  premiers 
tems ,  ou  tous  les  hommes  étoient  Bergers.  C'eft 
pour  cela  qu'on  apperçoit  encore  les  traces  de 
cei  âge  d'or ,  qui  régnou  alors  lur  la  terre ,  dans 
la  limpiicité-des  perlonnages,  dont  cette  Pociie 
eft  fuiceptible  ;&  c'eft  peut  être  ce  qui  à  enga- 
gé Virgile  à  travailler  en  ce  genre, avant  que 
de  penîer  à  d'autres  matières.  Peut  être  a-t-il 
choifi  à  deflem,  pour  premier  (ujet  de  fes  ou- 
vrages ,  le  genre  de  vie  ,•  qui  fut  premièrement 
en  ubge  parmi  les  hommes.  Car  dans  la  fuite  on 
s'appliqua  à  cultiver  la  terre  ,  &  bientôt  après 
la  cupidité  arma  les  hommes  les  uns  contre  les 
autres,  pour  conferver  ces  terres ,  ou  pour  en 
acquérir.  Virgile  femble  avoir  voulu  fuivre  ces 
trois  âges  du  monde  ,  dans  l'arrangement  de  fes 
ouvrages.  Car  d'abord  il  ne  nous  reprèfente  que 
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mo^  de'mdè  agricoUs  canit,  &  ad  ult'mum'BdU^ 
tores, 

Refiaty  ut  ,  quA  caujfa  velunta^tem  aîtulent 
foëtdi  BîHolcA  fotijfimum  fcnbendi ,  cenfideiemusm 
Âutentm  dulcedine  carm'mis  Theoiritiy&  admiratio- 
neejus  illecius  efi  :  aut  ordmem  temporum  eji  fectu 
tusy  erga  vitam  hununam ,  ut  fupa  dîximus  :  aut 
très  modes  elocutionum  ,qu0s  cr^^ct^v^rvi fctg  Gracï 
vocantM^voY.qm  tenhi^.sLcS^pov  qui  vatidusfiSi^ov» 
'qui  modcratus  intell'gnur,  Credïhile  eratVirgilium , 
/qui  in  omni  génère  pr^valuerit ^Buco lica  pimùm  , 

■Géorgie a  fecundum  ^^.teida  tertiàm  voluijfe  conf- 

mbere.  Aut  idsopotius  primo  Bucolica  fcnpfit ,  ut 

in  ejufmodi  carminé -^  quod  &  paullo  Liberius* ,  & 

magis  validum  ,  quam  cetera  ^  efl^facultatemha^ 

heret  captandét  Cdfaris  îndulg^ntiéty  recuperandique 

s^gri ,  queju  amiferat ,  ob  banc  caujfam.  Die  tertio 

Iduum  Martiarum^C*  C&fare  interfeiloy  cum  Au^u^ 

fium  Cafarem  penè  puerum  veterani  milites  ,  non 

ahnuente  Senatu  y  fibi  ducem  confiituijfent  ^  exorto 

hllocivili,  Cîemonenfes^eum  Cdteris  ejufdemflu- 

dît ,  âdverfarios  Ai'gufli  de  far  i  adjuverunu  Vnde 

fa^um  eft ,  ut  cùm  vi^or  Auguftus  in  eerum  agros 

"veterams  deduci  jujfipt ,  non  fuffiaente  agrg  Crs^ 
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3es  Bergers  :  de  là  il  pafTe  aux  Laboureurs  ;  &c 
chantç  eiiluite  des  Guerriers,  S:  des  combats. 

On  peut  donc  croire  vraifemblabiement  , 
que  c'eft  là  ce  qui  l'a  engagé  à  compofer  d'a- 
bord des  Eglogues.  Peut-êrre  auffi  charmé  de  la 
douceur  des  vers  de  Théocrtte,  a-c-il  eu  envie 
de  l'imirer  :  ou  bien,  comme  il  excelloic  en  touî* 
genre  de  Poëfie,  il  a  eu  feulement  en  vue,  de  s'e- 
xercer fuccelîivemcm  dans  tous  les  ftiles.A  ind  il 
commença  par  des  Bucoliques ,  dont  le  caradé- 
re  propre  cft  la  (implicite,  Enfuite  il  écrivit  les 
G  éorgiques ,  qui  (ont  fufcéptibles  d'un  peu  plus 
de  force.  EoHn  il  finit  par  l'Enéide  y  dont  le 
fujec  demande  un  flile  plus  noble  ,  &  plus  rele- 
vé. Apres  tout  il  eft  plus  probable ,  qu'il  ne  com- 
pofa  d'abord  Tes  Bucoliques ,  qu'à  Hn  de  fe  fer- 
vir  de  la  liberté  que  permet  cette  forte  de  Poë- 
fie ,  pour  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  d'Au-    . 
gude,  Ik  pour  obtenir  la  reiHtution  de  Tes  biens  a 
que  le  malheur  des  tems  lui  avoit  enlevés.Après 
Tadaflinat  de  Jules  Céfar  ,  ces  Légions  de  vieux 
Soldats  5  qui  avoient  fuivi  fa  fortune ,  avoient 
mis  à  leur  tête ,  fans  que  le  Sénat  s'y  fût  oppofé, 
Oâ:avien,qui  n'étoit  prefque  encore  qu'un  en- 
fant. Bientôt  après,  le  feu  de  îa  guerre  civile  fe 
ralluma;  &  les  habitans  de  Crémone  embraffé- 
rent  ouvertement,avec  leurs  voifinSjle  parti  des 
ennemis  d'0(5lavien.  Leur  imprudence  leur  coû< 
ta  cher.  Augufte,  après  fa  vidoire,  fit  diftribuer 
leurs  terrée  aux  Soldats  vétérans ,  qui  venoient 
de  vaincre  fous  lui.  Mais  les  cam.pagnes  de  Cré- 
mone ne  fuffirent  pas  ,  pour  contenter  toutes  les 
troupes;  Ôcon  y  ajouta  une  partie  du  territoire 
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monenfium ,  Mantuani  quoque,  in  quitus  erat  fih 
gilius  ,  maximatn  partern  fuornm  finium  ferdtdc^ 
tint  y  eoquodvicinï  Cnmohenftbus  futrant.  Sed  Fir- 
gilius-f'Augfifit  familiariiate,  fuoque  carminé  fretus 
Cemurwit  Ario  obfifteye  aufus  tft.  lllejfamn.ut  mi^ 
Ijs  ,  adgUdïum  manum  admovit.  Cumque  fe  infu" 
gamproripuifn  poéta  ,  mnpnus  perfequendi  fims 
fuit ,  qî'^m  fe  îh  fluyïum  Virgilius  conjceijfet.  Sed 
fojiek  ,  MAcenate  ^  &  Polltone ,  cr  ipfi  AuguJÎQ  f^" 
Vfntibus ,  Agros  fuoi  retepît, 

Intemioi^bri^qUiim  r^o  rov  GfAcïvounty  imi* 
tatione  Theocrtipoeu  confiituitur ,  quiSiculujy  & 
SyiacufanusfuH.  Ej[  intintiô  tîum  m  Uudem  Cic- 
faïîs ,  &  pïinctpum  cAtcrotum  ,  fer  quos  tn  fedsi 
fuas  rednt:  unde ,  uter  dele^attonem  &  tnilttAtem 
finis  contmeret  ^  feçundiim  pY£cepta  cuncia  confecif, 
QuAYi  folet  cur  non  plures ,  quhn  decem  Eclogas 
fonfcripfent  :  quod  nequaquhn  mirandumvidektur 
ei^qui  confideyavem  atatemfcenarum  pajioraltum^ 
^U£  ultra  hum  numerum  nvn  poteft  preferri  '^prafer-* 
tim  cùm  îpfe  peetaùrcmnfpccHQïTbeoerito  ,  ut  tp^ 
fa  res  inàicat ,  videatur  metuere  ,  tie  ilU  Ecloga 
quA  Vollto  infcrthitur  ^  minus  ruftica  videatur^  cùm 
ipfam  fie  pïétfiruat  ipfe  i  dieens ,  Sicelides  Mufâe 
pauilo  majora  canamus  :  &  idem  fimiliter  in  aliù 
duahus  facît.  lllud  tenendum  ejfe  prAdicimus  in  Bu^ 
(Qfilis  Virgiliiy  neque  nufquhn  y  ncque  uhique  ali-^ 
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4Be  Mantoiîe  ;  quoique  cette  Ville  ne  fut  coupa- 
ble que  d'être  voiline  de  Crémone.  La  terre  de 
Virgile  fe  trouva  comprife  dans  cette  derniers 
dillribution  ;  &  le  Centurion  Arius  l'obtint  eii 
partagc.Virgile,  qui  comptoit  fur  Tamitié  d'Au- 
gufte  5  &  fur  les  amis  que  Tes  vers  lui  a  voient  ac- 
quis ,  entreprit  de  lui  en  difputer  la  pofftfilon* 
11  s'en  trouva  mal.  Arius  eut  d'abord  recours  | 
la  force  ;  de  le  pourfuivit  fi  vivement  Tépée  à  la 
main  ,  qu'il  l'obligea  à  le  jetter  dans  le  Mincie , 
pour  éviter  fa  fureur.  Augufle  cependant,  à  la 
recommandation  de  Mécène  &  de  Pollion  ,  lui 
fit  rendre  fon  bien  dans  la  fuite. 

Au  refte  le  but  deVirgile^dans  fesBacoliques^ 
a  été  principalement  d'imiter  le  Poète  Théocri* 
te.  Il  a  eu  auilî  en  vue  de  célébrer  les  louanges 
d'Augufte,  &  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  con- 
tribuèrent à  le  remettre  en  pofïeflion  de  fon 
bien.  Audi  n'a-t  il  rien  oublié  pour  donner  à 
cet  ouvrage  tout  l'agrémentjdont  il  étoit  fulcép- 
tible.  On  eft  furpris  de  ce  qu'il  n'a  compofé  que 
dix  Eglogues  ;  mais  on  cefTera  de  l'être  ,  (i  on 
fait  réflexions ,  qu'il  eft  difficile  de  poufïer  plus 
loin  la  Poëfie  Paftorale.  Nous  voyons  même  que 
notre  Poëie ,  en  cela  plus  fcrupùleux  que  Théo- 
crite  ,  fcmble  appréhender  ,  que  l'Eglcgue  qui 
porte  le  titre  de  Pollion ,  ne  paroiife  un  peu 
trop  fublime  pour  le  genre  Paftoral  ;  puifqu'il 
la  commence  par  ces  mots  ;  Mu  fus  de  Sicile ,  ofons 
chanter  d'un  feu  plusfublimesfujets.  Précaution 
qu'il  a  encore  prife  dans  deux  autres  Eglogues. 
Au  refte  on  doit  remarquer ,  que  comme  la  Poë- 
fie Paftorak  admet  rarement  les  figures,  &  les 
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quid  figura  te  dici,  hoc  efi,  fer  allegoriam.Vix  erûtHi 
popter  ÎAudem  CAJarts  dr  amiffos  agros^h&c  Vïrgilio 
€onceduntur ,  cum  Theocritus,  quem  hic  rioftertO" 
tojiudio  tmïtari  conatur  ,  Jîmplîciter  omnino  con- 
fcripferit* 

^Quod  autem  ïn  ipfo  carminé  traûari  folet^  ejt 
mmerus  ,  ordo ,  explanatio.  Numerus  Iclogarum 
fnanifefius  efi,  Nam  decemfunt  :  ex  qmb us  proprie 
Bucolic A  wi  T .  ejfe  credunîur  :  namtres  ultimdpro* 
frie  Bucolicadicinon  dcbenty  Vollto  fcdicet ,  Sïle^ 
nus ,  (^  Gallus.  Prima  ignur  continet  conquejîîonem 
publicam  y  &  privatam  congratulationcm  de  agro , 
ér  dicnt'.r  Tnjrus,  Secunda  amorcm  pueriy&  dnci^ 
tur  Alexis.  Tertia  certamen  pafiorum  ,  &  dicitar 
FaUmon.  OtLirta  Genetbliacum,  &  dicitur  Pollio* 
Qunita  Eptaphïîmt'i  &  dicitur  Daphnis.  Sexta,  me^ 
tamoYphofin  ,  &  dicitur  Varus^é'  Silenus.  Septima, 
émores  diverforum  fexuum  ,  &  dicitur  Corydon, 
Oêîava  Pharmaceutria ,  &  dicitur  Damon.  Nona  y 
€onîinetpoet£  conquefiionemde  amiffoagro  ,  é*  di- 
citur Mceris,  Décima  dejiderium  Calli ,  &  dicitur 
Callus^ 
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allégories ,  eîlene  les  bannit  pas  non  plus  tout  à 
fait.  Cependant  on  ne  pa(Ie  cette  liberté  à  Virgi- 
le ,  qu'à  caule  des  louanges  de  Céfar ,  qu'il  vou- 
loit  célébrer  ,  &  de  la  perte  de  Tes  terres, qu'il  3 
eûë  à  décrire.  Car  d'ailleurs  Théocrite  ,  qu'il 
avoit  choiii  pour  Ton  modèle,  eft  par  tout  fore 
fimple  ,  &  fort  naturel. 

Ce  qui  eft  propre  de  l'ouvrage  ,  c'eft,comme 
nous  avons  dit,le  nonibre  des  pièces,  leur  arran- 
gemcrtt,&  le  eara(5tére  de  chacune.  Or  pour  ce 
qui  eft  du  nombre  des  Eglogues ,  on  fçaît  qu'il 
fe  réddità  dix.  Encore  n'y  en  a-t^il  que  fept  , 
qui  méritent  proprement  le  nom  de  Bucoliques'. 
La  première  de  toutes ,  qui  porte  le  titre  de  Ti- 
tyre,  eft  un-e  dcfcription  des  malheurs  publics 
du  Mancoiian  ,  &  une  conjouiflance  du  bonheur 
de  ce  Berger  ,  qui  feul  eftrefté  en  polTeflionde 
fes  terres. La  féconde  contient  les  tendres  plain- 
tes d'un  Berger,  Se  s'intitule  Alexis.  La  troifiéme 
repréf^nte  la  difpute  de  deux  Bergers  ;  on  l'ap- 
pelle Palasmon.  La  quatrième, intitulée  PoUion, 
eft  i'Horofcope  d'un  jeune  enfant  nouvellement 
se.  La  cinquième  n'eft  proprement  qu'une  Epi- 
taphe,  &porte  le  nom  de  Dâphnis.  Lafixiéme 
à  pour  titre  Varus  Se  Silène.  C'eft  une  Métamor- 
phofe.  La  feptiéme  contient  les  amours  de  deux 
Bergers.  On  lui  donne  le  nom  de  Corydon.  La 
huitième  eft  la  delcription  d'un  enchantement, 
&  s'intitule  Damon.  La  neuvième  renferme  les 
plaintes  du  Poëcefurla  perte  de  fes  terres. Elle 
eft  connue  fous  le  titre  deMœris.  La  dixième 
enfin  porte  le  nom  de  Gallus,  de  c'eft  une  pein-^ 
ture  touchante  de  fes  malheurs. 
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Quod  ad  ordïmm  fpe^iat,  ilJudfcire  dehcmuft^ 

in  prima,  tamùm  i&ultimâ  Bclogâ  po'étam  lolmffù 
erdinem  fervare  :  quontam  in  altéra  pnncïpmm  con^ 
fiittiit  :  ut  inGeorgiçïs  ait ,  Tityre  te  patulae  CQc'v- 
ni  fubtegmine  fagi.  In  altéra  ofiendttfinem,  qttip^ 
fe  qui  âîçaty  Extremum  hanc,  Arethura,mihi  con- 
cède laborem.  Verùm  ,  inter  ipfas  Eclogas ,  pajfo- 
ralem  confcrtptmnque  ordmem  nullum  ejfe  certijfi- 
tnum  eft»  Sedfuntqui  diçant^initium  Bticolïci  carmi" 
ms  nonTiiyïC  efe;  fed  Prima  Syracofiodignata 
eft  ludere  veriu.  Super  efi  explanatio  :  4d  quant 
dntequam  vemamus ,  illud  àixerim  :  tenue  efië  Bu^ 
€oiicum  Carmen ,  &  tifqiie  adeo  ab  herdico  charaéte^' 
vedifiare^  ut  ver  fus  quoque  hujus  carm'mts  fuas 
quafdam  Céifuras  habeant^  &  fuis  legtbus  dijim" 
guantur.  Nam  cùm  tribus  probetur  metrum ,  cafurây 
fcanfione  ,  tnodificatione;  non  erhBucolicus  verfusy 
ntfi  in  quo  &pes  primus  partent  orationis  abfolverit: 
C^  tertius  troch^usfuerit  &  Cdfura  ,  (^  quartus  pes 
da^ylus  magis.quam  fponddius  partem  orationis  ter- 
minaverit  t  quintus&fextuspes  ex  integris  diUiQ- 
mbusfuerit,  Quod  VirgtHus  à  Theocrito  fapefervd- 
tum ,  vi^lus  operis  difficultate  neglexit.  Infolo  prin* 
$ifio,  inçertum  indujlriâ  an  cafu ,  has  c^furas  fer» 
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il  eft  certain  que  ces  pièces  n'ont  entre  elles  au- 
cun arrangement  naturel,  &qui  ne  puifTeêtre 
changé.  Il  n'y  à  que  la  première  &  la  dernière  ,  à 
qui  le  Poëte  femble  avoir  voulu  donner  un  rano- 
tixe.  Car  qu'il  n'ait  point  fait  d'Eglogue  avance 
celle  deTityre,  cela  paroît  évident ,  puifqu'au 
tquaméme  livre  de  Tes  Géorgiques ,  il  ne  défigne 
les  Bucoliques ,  que  par  l'Lglogue  de  Tityre; 
T^ityre ,  te  fatiiU  cectmfub  tegmïne  fagi:  &  qu'il 
a hnijjar  celle,  qui  eft  aujourdliui  la  dernière, 
il  le  hit  entendre  lui  même,  en  commençant  par 
ces  mots  ;  Extremuîu  hum  ,  Arethufa  ,  miln  conce^ 
(leUborem.  Cependant  il  fe  trouve  encore  des 
sens,  qui  prétendent  que  fa  première  Eglogue 
eft  celle,qui  commence  par  ce  vers  ;  Prima  Syra- 
cofiodigiîAU  efîltidere  verfu.  Il  nous  refteroit  à 
entrer  dans  le  détail  de  chaque  Eglogue  ,  mais 
je  crois  qu  il  eftbon  de  remarquer  auparavant , 
que  le  caraftère  du  vers  Bucolique  eft  d'être 
iimple,&  naturel ,  &  qu'il  eft  h  différent  du  vers 
Héroïque,  qu'il  a  fes  régies  &  Tes  mefures  par- 
ticulières. Ainfi,  dans  ce  genre  de  Poëïie ,  le  pre- 
mier pied  du  vers  doit  toujours  finir  avec  le 
mot;  le  troiiiéme  doit  être  un  trochée  avec  une 
céfure  ;  le  quatrième  eft   plutôt  un  D.^dyle 
qu  un  Spondée  ,  &  doit  auffi  finir  avec  le  mot  ; 
Qi±n  le  cinquième  &  le  fixiéme  doivent  être 
compofés  chacun  d'un  Icuï  mot.  Théocrite  s'eft 
toujours  attaché  à  fuivre  cxadcment  ces  réries  ; 
mais  elles  ont  pirutrop  gênantes  à  Virgile,  k  il 
en  a  néghgé  robfervation.  Soit  defîein,  foii  ha- 
tard,  il  ne  fe  trouve  qu'un  ftul  vers  ,  ou  il  kg 
y.t  gardées.  C'cft  le  premier  de  la  première  Eg^ 
lome  L.  f 
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y,vit.  mm  ,  Tityre  ,  âacljîus  fartem  oratkni, 
^hfolvk,  tu  paru,  \^  reçu  ,  tcftium  daH^hm  , 
çuamvts  de  compfid  dia'me  condufn  :  bans  fub 
^uanumfpnd^umpodaajlo.  cum  fuhjunxtt  teg. 
jninefagi,  tmntnaiis  fanihus  oramn'ts  megnm 
tomma  prfmt:  cujus  reï  diligema?n  lien  m  iJm^ 
tr'm  omnibus  ferme  verfihus  admirarh 

Qmverofupra  di^ta  acrijudicio  diitgenterqtte  con^ 

fiâeuventjacile  intelUgehqu^  inGcorgicis  intérim, 

^mque finis fuerit , nec  minus  exim  inj^mde. Fo'e^ 

fnattsjlyltgeneu  tria  funt.   Autentm  a^vum  vel 

mitmvum ,  quod  Grui  ^fuixccmov  affelUnt ,  in 

mio  ferjona  loquentes  introducunturjinefoeu  mter^ 

hmioneiuî  frnt  trugœdi^,  &  comœdid  :  cTf aV  mm 

Cracez^crcdicitur:  quo gêner e  feripta  eft  pma. 

Tityre ,  Ù ,  Quo  te  Mœri  pedes.  Aut  enarrati- 

mim ,  quod  Grni  é^ivynf^ctnytov  affelUnt  :  in  qut 

foëra  iffe  hqumrjtne  ïnterfofitïone  prfon^.uttm 

pimiGeorgiconlïbri,  item  lucretii  carmin  a.  Mi 

€ommune,yel  mixtum.quoà  Gr^ct  f^/JtTo ?  ap^elUnt 

iiU&pëta  iffe  Uquitur  ^&  ïntrodu^A  ^rfon^  i 

■  fit  ejî  VirgîïiiJ^n  eis. 
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logue.  Car  Tityre,  voila  pour  le  premier  pied  im 
l^adyle ,  qui  hnit  avec  le  mot  :  tu  pam  ,  U  7ecu , 
voila  auGi  un  Dadyle  au  troifiéme  :  ùans  fuh  , 
c  elt  un  fpondée  au  quatrième,  au  lieu  d'un  Dac- 
lyle  :  enfin  le  cinquième  &  le  fixiéme  pied  ,  tez- 
mnefagi ,  font  compofés  chacun  d'un  feul  mol 
Après  ce  que  nous  avons  dit,  il  eft  aifé,  pour 
peu  qu'on  y  falTe  réflexion,  de  comprendre 
quel  but  Virgile  s'eftpropofé  dans  fes  Géorra- 
ques  5  &  dans  TEnéide.  Je  finis  par  une  derniei-e 
remarque.  On  diftingue  trois  genres  de  Poèïie. 
Car  ou  bien  elle  confifte  toute  en  adion ,  &  mec 
fur  la  fcéne  des  perfonnages,  qu'elle  hkâ^h 
&  parler  ;  di  alors  elle  s'appelle  Dramatique  l 
d'un  mot  Grec,  qui  ii^mRQ  agir.   Telles  font 
les  Tragédies ,  &  les  Comédies.  C'efi:  en  ce  gen- 
re que  font  écrites  l'Eglogue  de  7^ityre ,  &  cel- 
le de  Mœris.Ou  bien  elle  coniifl:e  feulement  en 
narration  ,  en  forte  qu'il  n'y  à  que  le  Poète  feul 
qui  parle;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  genre  di- 
daécique..  Telles  font  les  Poëfics  de  Lucrèce,  & 
les  trois  premiers  livres  des  Géorgique.s.  Ou 
bien  enfin  elle  eft  mêlée  d'aaion,&  de  narra- 
îiOB»  C'eft  en  ce ftileque  l'Enéide  eft  compoféc 
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Es  Eglogues  de  Virgile  ont  tou- 
jours paffé  pour  un  des  plus  illul^ 
très  monumens  de  littérature^ 
qui  nous  reftcnt  de  l'antiquité  Romaine. 
Le  feul  nom  de  l'Auteur  donne  du  prix  à  ' 
Tes  Poëfîes ,  mais  on  peut  dire ,  que  la  qua- 
lité de  cet  Ouvrage  augmente  encore  l'efti- 
me,  que  le  préjugé  nous  en  donne.  ^  Au 
^oût  du  Critique  le  plus  judicieux  qu'ait  en 
Rome  ,  on  trouve  dans  les  Bucoliques  de 
Virgile,  une  naïveté  ingénieufe  ,  &  je  ne 
Icai  quel  Tel  délica:t ,  qui  ne  peut  être  que  le 
préfcurdesMufes.  De  fa  part  le  Poète  n'é- 
pargna rien  ,  pour  donner  à  ce  premier 
Ouvrage  ,  toute  la  perfedion ,  dont  il  étoit: 
capable.Il  l'entjreprit  par  l'ordre  d'Oftavica 
Céfar^&feîervitdcs  confeils  dePolIion,pour 
iuidonner  tout  (bnachevcment.Virgile  em- 

*  TvUUe  atqMe  fiicetum  FirgUio  annHirnnt  gAHd4ntes  rnre  Cam^' 
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ploïa  trois  ans  entiers  à  le  mettre  en  ctat 
de  paroître.  Enfin  il  le  retoucha  l'année 
■qui  précéda  (a  mort. 

On  peut  croire  que  Virgile  composa 
bien  plus  de  Poëfies  Paftorales,  qu'il  n'erï 
a  répandu  dans  le  public.  Le  titre  qu'il  a 
mis  à  la  tête  de  Tes  Bucoliques  nous  le 
fait  conjedurcr.  Il  les  appelle  d  es  E  g  l  g- 
<;  u  E  s  ,  c'cft-à-dire  ,  des  pièces  choifes. 
Comme  fî  l'Auteur  eût  voulu  faire  enten- 
dre ,  que  les  dix  Poèmes  qu'il  publioit 
alors,  &  qui  font  venus  jufqu'à  nous ,  n'é- 
■toientque*  l'élite  de  plufieurs  pièces,  de  la 
même  efpéce.  C'eft  ainfi  que  tous  les  ma- 
-nufcrits  font  porter  le  nom  âiEglogues  à 
^eux  des  Ouvrages  d'Horace  ,  qu'on  coi> 
xioît  aujourd'hui  fous  le  nom  de  fer  mones. 
C'eft  ainfi  que  Stace  donne ,  dans  fa  Préfa- 
ce, le  nom  d'Eglogues,  kibsjylves.  Enfia 
c'eft  ainfiqu'Aufone  permet  qu'on  appelle 
JEglûguesÏQ  recueil  àQihsHendécaJylUbes, 

Virgile  fut  le  permier  de  fa  Nation', 
qui  travailla  dans  le  genre  paftoraK  II  prit 
Théocrite  pour  guide.  Si  le  Poète  Latia 
n'égala  pas  toujours  le  Poète  de  Sicile  , 
pour  la  cadence  ,  &  poux  f  harmonie  du 
vers  Bucolique  ,  fbuvcnr  il  le  furpaiTa 
daas  les  tours  ,  dans  les  dcfcriptiom  ,  ôc 
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Ifans  les  fentimens  ,  qu'il  emprunta  3é 
ion  modèle. 

Auffi-tôt  que  les  Bucoliques  parurent 
pour  la  première  fois  à  Rome ,  elles  empor- 
tèrent tous  les  fufFrages..On  crût  que  le 
vers  hexametre^aflczdéfeclueux  jufques  là, 
avoir  atteint  fa  perfedion.  La  réputation  - 
de  Virgile  fut dés-lors  établie,  &  l'Auteur 
d'un  Ouvrage  fî  parfait  ,  fut  confidéré 
comme  le  Prince  des  Poètes. 

C'eft  par  éclaircir  les  Bucoliques  de  Vir- 
giîe,  que  j'ai  commencé  à  donner  un  nou- 
veaujour  à  tous  les  Ouvrages  d'un  fi  grand 
Poëte.  Lorfque  les  engagemens  de  ma  pro- 
feffion  m'obligérentà  repafferfur  les  études 
que i'a vois  faites  au  Collège,  jem'apper- 
=çûs ,  qu'à  l'aide  même  des  Commcn  taires , 
je  n'entcndois  pius  les  premières  Poëfies 
de  Virgile  >  que  je  me*flattois  d'avoir  par- 
faitement entendues  >  dès  l'enfance.  J'écri- 
vis alors  mes  difficultez ,  &  je  ne  fis  rien  de 
plus.  Mon  temsétoit  trop  partagé,  &j'a- 
vois  alors  trop  peu  de  ledure.pour  pouvoir 
Tefoudre  mes  doutes.Dans  la  fuite,  je  me  fuis 
fervi  de  quelques  jours  de  loifir ,  pour  ache- 
ter ce  que  je  n'avois  qu'ébauché  autre- 
fois. 

Au  rctte  je  ne  donne  pas  feukment  id 
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âes  obfcrvations  recueillies  dans  les  Scho* 
liaftes ,  ou  un  affemblage  de  réflexions,  que 
d'aiitres  aient  faites  avant  moi.  Je  n'ai 
point  eu  pour  les  Commentateurs  de  Vir- 
gile cette  défe'rence  aveugle ,  qui  fait  adop- 
terleurs  fentiments,fans  les  examiner.  Il  eft 
vrai  que  je  n'ai  pas  afFedé  aufïî  de  m'écar- 
ter  toujours  de  leurs  interprétations.  11  é- 
toit  également  dangereux  ,  &  de  vouloir 
tout  innover  5  (Scdes'afTervirfans  cefTe  aux 
opinions  d'autrui.  \  Ainfi  pour  parvenir 
à  l'intelligence  des  Eglogues  de  Virgi- 
le ;  voici*  la  route  que  ;'ay  Tuivie.  J'ai 
cefTé  de  puiler  dans  les  ruiffcaux,  &  je 
fuis  remonté  jufqu'aux  fources.  J'ai  étu- 
dié l'hiftoire  du  tems  où  Virgile  com- 
pofa  foa  Ouvrage.  J'ai  recueilli  les  dif- 
férens  endroits  des  Auteurs  anciens ,  dont 
je  pouvois  tirer  des  lumières.  J'ai  lu  avec 
réflexion  la  vie  de  Virgile ,  que  Ton  attribue 
à  Tiberius  Donatus  i  &  qui  certaine- 
ment eft  un  Ouvrage  de  l'antiquité» 
De  tout  cela  j'ai  formé  des  fyftêmes ,  qui 
font  vrai-femblables  par  tout  ,  mais  qui 
fouvcnt  ont  quelque  chofe  de  plus ,  que  de 
la  vrai-femblance.  Jai  accompagné  la  tra- 
duction de  chaque  Eglogue,  de  Notes  cri- 
tiques^ &  de  remarques  Hiftoriques,  Eu- 
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fin  5  Je  fîiis  venu  à  bout  de  fàtisfaireinol- 
même ,  à  mes  propres  diffi cuirez. 

11  eft  vrai  qu'au  milieu  du  plaifir  que 
donne  une  découverte  ,  au  moment  que 
Ton  vient  de  la  faire  j  j'ai  toujours  fenti  un 
fcrupule,  qui  diminuoit  ma  joïe.  Eft-ii 
pofîîblc,  me  fuis  je  dit  à  moi-même  ,  que 
j'aie  apperçû  dans  un  Auteur  >  fur  lequel 
on  a  a  longrems  travaillé  5 ce  que  tant  d'ha- 
■biles  gens  n'y  ont  point  vu,  depuis  dix-fept 
fiécles, qu'il  a4:)airé  par  les  mains  de  tous  les 
fcavans?  J'avoue  que  cette  réflexion  me 
touche  encore  aujourd'hui.  Je  me  rap- 
pelle les  noms  les  plus  refpedez  dans  l'éru- 
dition profane,&je  tremble  à  leur  fou  venir. 
Ce  qui  me  rallure,c'eft  qu'aujourd'hui;,plLis 
que  jamais^onaceiTédeielaiffer  éblouir  par 
les  grandes  autoritez.  On  aime  à  trouver 
dan^  la  littérature ,  de  ces  hommes  hardis  , 
que  l'amour  de  l'indépendance  anime  à 
faire  des  découvertes.  On  ne  méprife  pas 
même  ces  perfonnes  un  peu  téméraires  , 
qui  défrichent  de  nouvelles  routes,  fans 
avoir  k  bonheur  d'arriver  jufqu'au  terme* 
Certainement  fi  l'on  juge  des  explications 
que  j'abandonne,  &  de  celles  quej'adop- 
te  ,  par  la  célébrité  des  noms ,  j'avoue  que 
i'ai  beaucoup  à  craindre.  Au  contraire ft 

l'oa 
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Ton  a  égard  à  la  lumière  nouvelle ,  que  j'ai 
répandue  fur  les  endroits  obfcurs  des  Eglo- 
gues,  à  la  vrai-femblanccdc  mes  difFérens 
fyftêmcs ,  &  à  la  fidélité  des  citations  fur  lefl 
quelles  je  les  appuie;  on  en  viendra  peut- 
être  jufqu'à  furmonter  Tes  préjugez.  Du 
moins  on  me  fcaura  gré  du  courage  que 
j'ai  eu,  en  ceilant  d'être  copifte,  pour  de- 
venir Auteur. 

II  y  a  peu  d'Eglogucs  que  je  n'aie  éclair- 
cies ,  par  quelque  nouvelle  recherche.  A  la 
vérité  je  me  fuis  crû  quelquefois  Tinven^ 
teur  de  certaines  opinions  ,  que  j'ai  appris , 
danslailiite  avoir  été  entrevues  par  d'au- 
tres. Par  exemple,  dans  l'Ouvrage  que  ^e 
donne  au  Public  5  je  n'ai  rien  découvert  a,- 
vecplus  de  fatisfadion  que  le-fujet  de  la 
quatriémeEglogue.  Je  croïois  avoir  trouvé 
le  premier ,  que  le  jeune  Marcellus ,  qui  fut 
autrefois  les  délices  de  Rome,  eft  le  Héros 
dont  Virgile  à  célébré  la  naifiance.  Cepen- 
dant  je  viens  d'apprendre,  (\\x  Ajcenjius , 
dans  lès  C  ommentaircs  fur  Virgile,a  jette , 
avant  moi ,  quelques  femences  de  cette 
belle  découverte.  A  la  vérité,  il  ne  fait  que 
rinfinî.ier ,  fans  en  apporter  la  preuve.  Voici 
(es  paroles.  Videtur  aiitem  non  âhfurdum'  y  fi 
de  Mdrcello  Ocfavîs ,  Augufli  jororis  filio , 
qimn  Augiiflusfibi  adoftavît ,  inteUigû.tur,  Il 
cft  vrai  que  je  perds  par  là  leplaifir,  d'avoir 
Tome  h  g 
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été  rinvenieur  d'un  fyfteme  fi  vraifcm- 
blable.  Mais  outre  que  perfonne  ,  avant 
moi ,  ne  l'a  prouve ,  éclairci ,  3c  appliqué  à 
l'Eglogue  de  Pollion,  j'ai  encore  l'avantage 
d'être  appuïé  dans  mon  fentiment ,  par 
rautorité  d'Afcenfius. 

A  la  vérité  j'ai  établi  quelques-uns  de 
mes  ryftêmcs  fur  des  traditions  ,  &  fur  la 
foi  de  l'an  cien  x\uteur ,  qui  nous  a  donné  la 
vie  de  Virgile.  Je  n'examine  point  ici ,  fi  les 
reproches  qu'on  lui  a  faits ,  fuffilent  pour  le 
décrediter.  C'ell  un  point  de  critique,  qui 
n  échappera  pas  à  mes  réflexions.  11  fuffit 
que  les  plus  habiles  d'entre  les  fçavans  con- 
viennent ,  que  fi  cet  écrivain  eft  quelque- 
fois défectueux ,  on  ne  doit  pas,  pour  cela, 
ierejettcrfans  mifcricorde  ,  &  rcffacerdu 
nombre  des  bons  Auteurs  de  Tantiquité. 
Pour  moi,  je  fuis  perfuadé,  <3c  je  le  prou- 
verai ailleurs ,  que  les  Critiques  ne  lui  ont 
pas  fait  affez  de  juftice. Qtioiqu'il  enlbit, 
<Sc  fans  lui  donner  plus  de  crédit  qu'il  n'en 
mérite ,  j'ai  crû  du  moins  (on  autorité  pré- 
férable à  ces  conjectures  des  Interprètes, 
qui  n'ont  point  de  fondement  dans  fan- 
ciennehiftoire.  D'ailleurs  la  clarté  que  j'ai 
renduë,parfon  moïen,aux  endroits  les  plus 
obfcurs  de  Virgile,  eft  un  préjugé  avanta- 
gcux ,  en  faveur  de  la  fôurce  où  j'ai  puifé.  . 
La  nouvelle  traduaion^doat  j'accom- 
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pagne  ici  mes  Notes  critiques, &  hiftori- 
ques,  croit  nécelîairc,  pour  faire  entendre 
Virgile,  dans  (on  vrai  fcns.  Je  puis  dire  que 
le  Public  en  atrendoit  une  plus  correde,  & 
plus  élégante,  que  celles,  qui  ont  eu  cours 
jufqu'à  préfent.  On  jugera  fi  j'ai  atteint  le 
point  depcrfedion,  que  l'ondcfire.  Du 
moins,  je  me  fuis  efforcé  de  donner  à  celle- 
ci  ,  toute  la  fidélité ,  &  tout  l'agrément  que 
j'ai  pu.  Oneft  revenu  decesverfions,  que 
l'on  rend  barbares  ,  à  force  de  les  rendre 
littérales ,  &  où  (bus  des  mots  François ,  on 
retrouve  îeilile  Grec ,  ou  la  phrafe  Latine. 
Pour  donner  plus  de  netteté  à-  ma  Tra- 
dudion  5  j'ai  quelquefois  ajouté ,  dans  le 
François ,  des  tranfitions,  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  le  Latin.  D'autres  fois  j'ai  un 
peu  paraphrasé  mon  Auteur,pour  le  rendre 
plus  intelligible.En  ces  endroits  j'ai  prefque 
toujours  fait  imprimer  ,  en  lettres  Itali- 
ques, \qs  légères  additions  que  j'ai  fait  au 
texte.  Parla  le  Lefteur  reconnoîtra,  qu'il 
efl:  impofiiblede  répandre  toute  la  clarté 
néceiïaire  fur  un  Auteur ,  fans  prendre 
quelques  licences. 

On  trouvera  en  plufieurs  endroits ,  dés 
changemcns  dans  le  texte  Latin  de  Virgile, 
tels  que  les  Livres  récens  nous  le  repréfen- 
tent.  Non, je  n'en  ai  jamais  fait,  fans  en 
a^^ertirleLecfccur,  (3c  fans  en  rendre  raifon» 

sii 
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J*ai  eûfur  cela  deux  régies  decritique.L^ 
première  a  été,  de  chercher  la  vérité  dit- 
texte  dans  les  meilleures  fburces.  Pour  ce- 
la j'ai  préféré  les  plus  vieux  exemplaires 
aux  plus  modernes,  c'eft-à-dire  ceux,  qui 
ont  été  faits  inqmédiatemcnt  fur  les  manus- 
crits ,  à  ceux ,  que  les  conjedures  des  nou- 
veaux Editeurs  ontfbuvent  altérez.  D'ail- 
kurs  les  diverfçs  leçons  du  texte  de  Virgile, 
que  Pierius  a  recherchées  dans  lesManuf- 
crits ,  avec  tant  d^exaditude ,  ont  été  pour 
moi  une  refîburce  aux  endroits  les  plus 
difficiles.  Voici  ma  féconde  régie  de  criti- 
que. Lorfque  deux  leçons  différentes  fe 
font  trou vées,ou dans  lesManufcritSjOU  en 
des  Editions  également  corredcs ,  j'ai  fui- 
vi  celle,  qui  nVaparu  faire  le  fensleplus 
parfait. 

Le  but  principal  des  Notes  critiques,  & 
des  remarques,quc  j'ai  ajoûtéesà  laTraduc- 
îion ,  eft  de  faire  fèntir  la  vérité  des  fyftê- 
rnes  finguliers,  que  j'ai choifis^pour  expli- 
quer chaque Eglogue.  On  trouve  dans  ces 
remarques  les  preuves  de  mes  fyftêmes,  les 
rapports  qu'ils  ont  avec  les  paroles  du 
Texte ,  &  la  réponfe  aux  difficultcz  que  Ton 
pourroit  former ,  contre  les  nouvelles  dé- 
couvertes. Ainfî  les  Notes:&  les  remarques 
de  cet  Ouvrage,  n'ont  prefque  rien  de 
commun  avec  les  obfervations  de  Gramr 
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ftiaîre  ,  de  Polymathie,  &  de  Géographi'dy 
dont  on  eft  redevable  aux  derniers  Com- 
mentateurs de  Virgile.  Je  ne  défàvoùerai 
pas  que  je  me  fuis  quelquefois  rencontré  a- 
veceux,  dans  les  obfervations  que  j'ai  mi- 
fesaubas  des  pages,  pour  rendre  cet  Ou- 
vrage complet.  Enfaifant  la  même  route, 
fouvent  on  fe  trouve ,  fans  le  vouloir.  Du 
moins  j*ai  évité  la  longueur,-  dans  ces 
éclarciflemens  néceUaires  ,  j'ai  tâché  que 
la  brièveté  n'y  préjudiciât  point  à  la  net- 
teté. 

LeLedeur  apperçevra encore,  àlatêre 
de  chaque  Eglogue,  des  Arguments  nou- 
veaux 5  en  Latin,  &cn  François.  C^u^ilne 
foit  pas  furpris  de  voir,  que  Tun  n'efl: pas- 
toujours  une  Traduction  littérale  de  l'au- 
tre. J'ai  crû  que  pour  engager  à  les  lire  tous 
deux,  je  devois  inférer  dans  le  Latin,  quel- 
ques circonlhnces  du  fujct ,  qui  ne  feroient 
pas  dans  le  François.  Cependan  t  je  n'ai  rien 
omis  d'eflentiel ,  ni  dans  les  uns,ni  dans  les 
autres  :  &  l'on  pourra  entendre  l'Eglogue 
après  en  avoir  lu  le  fujet ,  oufeulemenc 
en  François ,  ou  feulement  en  Latin. 

Mon  deflein  étoit  d'abord,  de  changer 
tout  l'ordre  des  dixEglogues,6cdeleur  don- 
ner l'arrangement  qu'elles  devroient  a- 
voir,eu  égardau  tems  qu'elles  ont  été  corn- 
pofées,  Onm'en  a  détourné;  6c  j'ai  été  doci^ 
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Iê.  Sans  doute  on  auroit  été  furpris  de  ne 
trouver  plus  l'Eglogue  deTiîyre:  à  la  tête 
dcsBucoliques.  Il  eft  vrai  que  dans  la  pre- 
mière Edition  de  cet  Ouvrage,  j'avois rap- 
proché la  neuvième  Eglogue ,  &  que  j'en  a- 
vois  fait  la  féconde.  La  liaiion  de  laprémiére 
avec  celle-ci ,  m'avoit  para  nécefTaire  pour 
faire  comprendre  Icfyftême  commun, dont 
j.e  me  fers, pour  éclaircirranc,parrautre. 
J'ai  crû  depuis  qu'il  vaioit  mieux  préfenter 
Virgile  au  public ,  dans  le  même  ordre  ? 
qu'ont  eu  fcs  pièces  detouttems,  dans  les 
Manufcrits ,  &  dans  les  Editions.L'efprit  ôc 
la  réflexion  pourront  rejoindre  ,  ce  que  la 
bizareriea  défuni,- 

J'ai  lieu  de  croire  ?  que  les  Bucoliques 
de  Virgile  font  maintenant  en  état  d'être 
lues  par  les  perfonnes  de  tous  les  Çqxcs,  ôc 
de  tous  âges.  Pour  la  jcuneffe,  on  ne  peut 
lui  mettre  à  la  main  des  modèles  affez  par- 
faits. C'eft  par  laque  de  bonne  heure,  on 
lui  forme  un  goût  exquis  pour  les  Ouvra- 
ges d'efprit.  Cependant ,  j'ofe  le  dire ,  on' 
n'eft  guère  en  état  de  fentir  les  beautez,. 
que  Virgile  a  répandues  dans  Ces  Eglo- 
gués,  que  quand  Tage  a  mcuri  les  réfle- 
xions. Par  malheur, il  n'arrive  alors  que 
trop  fouvent,  qucTon  dédaigne  lès  plus^ 
précieux  reftes  de  l'antiquité, par  la  feule 
raifon  ;,  qu'ils  ont  fervi  d'amufcment,.  oa 
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d*cxcrcicc  pénible  ,  pendant  la  jcLinefTc. 

On  fenrira  aflcz^  fans  que  j'en  avertiiTe , 
combien,  dans  cette  non vdleTradudion? 
)'ai  rcfpedé  la  pudeur ,  &  ménage  les  moeurs. 
Je  puis  protefter  que  cette  feule  confidéra- 
tion  m'a  encouragé  à  l'entreprendre. 

^~K  VERT  iTTrillË  N  T. 

Let  lettres  dt  l*  Atp'haêiet,^,  b,  C,  d,  &C.  marquent  les  'Hotet  Littérale 
/es, qt!  font  au  bas  de  laT/aduEiion.Les  ét&iles^piés  de  mouchesyC^  cnix,, 
comme  *  f  f  reny oient  à  l'extrémité  des  pages^ZTleschiff'reT  i,  2,  3.4, 
&c.  aux  Kofes  Critiques  CT*  Hijîortques. 

APPROBATION. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monseigneur  xe  Garde  des  Sçraux  ,  iuî 
nouvelle  édition  de  laTradudion  des  Bucoliques  de  \  irgile  ,  avec 
des  Motes  ^:  At^  augmentations ,  Critiques  &  Hift®riques  ,  le  srand 
inizH  qu'a  eu  dans  .e  public  ,  la  piemierc  édition  ,  eft  parand  de^ceiui 
qu'aura  la  aouvelîe.Fait  à  Paris  ,  ce  i:.  Septembre'  i7i8t 

' M  O  R  E  A  U    DE    AlAUTOUR. 

PRIVILEGE     DU     ROI. 

LOUIS  Par  LA  Grâce  de  Dis t;  Roy  de  France  et  de  Navar- 
re. A  no5  amez  ôc  Féaux  Confeiliiers  le..  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Paviement  Maures  des  Requêtes  ordina'res  de  notre  Hôtel  j  Grand 
Confeil.P.evot  de  Paris, BallihSéncchatij:  leurs  Lieutenans  Civils ,  Se 
autres  nosjufticiers  qu'il  appartiendra. SatUT.Nôtre  bien-amé.Louis 
GuFRiN  ,  Libi-aircà  Paris  ,  Ancien  Syndic  de  û  Communauté';  Nou* 
a  ti.\\  remontrer  qu'il  a  fait  imprimer  depuis  trois  années ,  trois  Volu- 
mes infohp,  par  le  Père  pE  Montfaucon  ,  Bénédiftinj  de  la  Con- 
gre 'aticn  de  faint  Manr;  le  prçmier  intitulé,  PaUographta  Grxca,  avec 
beaucoup  de  Planches  gravées  en  Caivrc,  le  fécond.  Origenis  Hexup. 
Ijrura,^  &:  qu'il  vient  encore  d'entreprendre  un  autre  Volume  in  foho^ 
du  même  Père  de  Montfaucon  ,  intitulé  ,  EibliothecaÇoiflinia-na  oiira 
^jfK(rr/««A,  avec  des  Figures, lequel  Ouvrage  {fufïï-bien  que  \tî.  autres 
ci-delius  ,  qu'il  a  imprimez, font  d'un  long  débit ,  &  d'un^  tres-groiîè 
depenfe  ;  il  nous  a  tres-humblement  fait  fuppJier  de  vouloir  bien  , 
pour  lui  donner  le  moïen  de  continuer  à  imprimer  de  pareils  Ouvra- 
ges ,  qui  font  tres-uîiies  au  Public  ,  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège ,  pour  rimpreiiion  &  débit  dudit  Livre  ,  intitule  ,  EibtiotUecu 
io:JhiHa/ia  ohm  Segneriana  ^  que  pour  les  autres  Livres  ci-apiès  énou- 
cez  ,  qu'il  a  ci-devant  imprimez  ,  &:  doatles  Privilèges  font  prcts  à 
expirer  ,  ou  fout  expirez.    A  cts  causes  ,  voulant  hvorablemenc 


i^ui.tiuni  ,iNuus  avoui  permis  OC  permettons  par  ces  Préfentes  audit 
Guéviu  ,  de  taire  iaiprimer  ,  B/ùliotheca  Coijlem'aihi  olim  SegnerUna  , 
far  h  Père  ds  Moiitptucon,  Beneiiclin  ,  aeux  Volumes  in  folio  ;  ik  au/Tî 
de  faire  iuipiimer ,  Let  veriutbiei  ^Sei  ds$  Àîartjrs ,  p\irr  Dam  Thierj 


êv^duifs  pAf  Rupiari ,-  ie  Sieur  Drorlet  ;  ËefolutioH  de  pluftetirs  C 
£onfcietice  J}ar  /ej  Siettrs  de  Lamet  &  Froma^eau  ;  La  Science  ut 
/elle  de  L<A  Chaire, ou  Vi^fiovaire  Morai  ,  avec  les  fupplemens  diidi 
iTi?  ;  Difcoun  Moraux  fur  Us  EvarigUrs  ,  (y  les  Myfl-éres  ,  en  for: 
Prônes  ;  Les  Eloges  Hiftori(^ues  des  Saints  &  fur  les  Mlferes  de 
Seigneur  &  de  la  Saints  Itérée.  Thcohgia  Moralis  fpecuUtiva  é" 
»faticét  ^  ad  ufiira  Serninarii  Petrocorerijis.  io.'iferences  Ecclefiafi 
du  Diocéfe  de  Perigueux.  Les  iaraUeres  ttrez^de  V Ecriture-Sainte 
pltques^HX  maurs  du  Jîéclc.  Les  Epines  &  les  Evangiles  de  toute 
---     avec  des  ^rgumens     de  courtes  Notes  &   des  Oraifoiis,  Letn 


fur  les  Avantages  de  la.  Mort  Chrétienne  ^  pt 

velle  Tradition  du  Livre  des  Pjeaurrtes  ^  félon  laV?ilgate  ,  &-les  i 
rens  Testes  ,  avec  des  Notes.  Canditatus^  ^uvencii .  Comirii  Carn 
Penfées    édifiantes  du  Sieur    de  Eetlegaràe.   Ouvrages  de  Virgile  , 

Tradufi^jn  du  Père  Catrou  ^cti  telle  forme  ,  marée  ,  caraâére,  cr 

tant  de   Volumes  que   bon  lui  femblera  ;  conjointement  on  féi 

menrf,  &:  de    vendre     faire  vendiC  &c  déWtcr  par  tout  nôtre  Rc> 

me  ,  rendant  le  trms  de  dixhuit  années  confe.cutivcs  ,  à  compte 

jour  de  la  datte  deflitesPréfentes.  Faifons  défenfes  à  fontes  pctfon 

de  quelque  <iualité  &  condition  qu'elles  foient  d'en  introduire  d 

pre/îion  étrangère  datis  ..ucun  lieu  de  notre  obej  flancei&  àtousIiT 

meurs,  Librriires  ^  autres  ,  d'imprimer  ,  faire  imprimerj vendre, f 

vendre -.débiter, ni  contrefaire  lefdits  Livres  ,  en  tout  ni  en  partie 

d'en  faire  aucuns  Extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  {.bit,  d 

gmeiitation  ,  corrcdioa  ,  ch.mgement  de  Titre  en  langue  Latine, 

gue  Grecque  ,  langue  Hébraïque, ou  autrement, fans  le  conlenten 

par  écrit  dudit  E.xporant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  p< 

de  conHfcation  des  ExcmpKrres  contrefaits,  de  h.r  mille  livres 

inende  contre  chacun   des  ce  ntrcvenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  , 

tiers  à  l'Hôtel-Ditu  de  l'ari   ,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  &:  de  t 

dépens  ,  dommages  ,  &  intérêts  ,  à  la  charge  que  ces  préfentes 

ront  enregiftrées  tout  au  Img  fur  le  Rçgiftr.e  de  la  Co™mun.iuté 

Libraires  &  In"Primeurs  de-  Paris  j  &;  ce  dans  trois  mois  de  la  d, 

d'icclles  i  <^,ue  rimpiefîîon  ejj  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  i 

ailleurs  :  en  bon  Papier  !<:  Ueaux  Caracî't^eres  ,  conformément  au.v 

glemens  de  la  Lihr.iiric,&  qu'avant  de  les  expoferen  vente,  il  en  ( 

mis  deux  Exemplaires  de  chacun  ,  dans  notre  Bibliotheqiie  pnbliqi 

un  dans  celle  de  notre  Cl  âteau  du  Louvre,  &:  un  dans  celle  i^e  i 

tre  très-cher  &:  Féal ,  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Vc 

SiN  j  .Cc^nmandeur  de  rios  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité 

préfentes  i  du  contenu  (lefqaelles   vous  mandons  &:  enjoignons 

faire   jouir    l'expoTant  ou  fes  ayans  rnufe  ,    pleinement  &:  paifîh 

ment  fans  ''ouffrir  qu'il  leurfoit    fait   aucun    trouble,     niempêcl 

ment.    Voulons  que  J  i  Copie  defdites  prcfences   qui, fer*  imp 

rnée  au  commenceir.en'  ou  à  la  fin   defdits  Livres  ,  {'oit   tenue  pc 

diicment  {îgnifiée  &  qu'aux  Copies  collationpées  ,   par  l'un  de  r 

Amez  &  Féaux  CQnfeilîers  &:  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée   comnu 

J'Origiiial.  Commandons  au  premier  notre  Fluiffier  ou  fergént , 

faire  pour  Pexecntion  d'iceiles  ,  tous  Aftes  requis  &:"néccfi"aires,  fr 

de,mander  d'autre  Pevmifllon,oc  nonob/lant  Clameur  de  HaroXha 

î>Jormandc,&  Lettres  à  ce  contrairesiCar  tel  eft  notre  pîaillr.  Don> 

à  Verfailles  le  troifîém.e  jour  du  mois  d'Avril  .  l'an  de  grâce  ,  m.i!^  f< 

cens  quinze  ;  ôc  d.e  notre  Ret'uele  foixantc  douziém.e.    Par  le  RC 

en  fon  Confeil,       Signé,  F  O  U  Q  U  E  T. 

J=ai  ccHc  airSieurJEANBARBOU  ,  la  part  que  j'ai  an  prtfent  Privilci 
poV.r  ic  Candidatm  Jki  (ncii^Ccnirii  CMrmir.a.Per,fée< rcHfîantes dnSi*urdeJ^ 
U^arde.Ouvfatts  de  Virrile  idthTradn&iondt*?ere  Catrou..\  ParitlcS.  A 
liMyiS  ^ri^é  ,  GUERIN. 

Lih 

^'"" ■" '         ROl-'USTEL ,  J>«iK. 
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p.  VIRGILII M  ARONIS 

B  U  C  O  L  I  C 


EC  L  O  O  A       P  K  I  M  J. 
T  I  T  Y  R  U  S. 

A  K  G  U  M  E  N  T  U  M. 

ANno  ah  urhe  conditâ  fepingentejîmo  decimo  ter' 
tio  3  Lucio  Antonio  ,   a*  Sefuilio  ifaurico  Con- 
fultbus  ,    Oclavianus   Ccifur  ,    ad  Philippos    "jiSïor  , 
'vetcranis    fuarum     fartium     militibus     eigros    ItalÏA^ 
comflures  difiribui  jujfit.   Cremcnenfes  maxime  ,   qui 
Brutû    &    Cajjio   'vtciis  adhaferfint  ,    «  fîtndis  fris  h 
C&frrian'vi    ejecH    frnt,    Tum   'uero   Amcaidni  ,    sid 
quos  mfixima  fars  vicioriâ  pertinebat  ,  &gre  tulerunt 
C&frrianorum   ,   *   quam  fri  ,  fetiorem  rationem  in 
dgris  dividende  hpMtam.   Igitur  ahfente  Marco  An- 
tonio ,    atc^ue  CleopatrA  amorihus  irretito    ,    quereîas 
ad  Lucium  Antonium  Confrlem ,  Triumviri  fratrem, 
detulere.    Bis  ut  fieret  frtis  ,  Mantuanus   ager   Cre- 
monenp  vicinior  à  Cdfare  attributus  eft.  ^a  quidem 
calamitas    ad  feniorem  Virgîlii  patrcûi  ,  etia??t    tum 
futerflitem  ,  fertinuit.  Is  enim  e  fret  "uilluîa  ,  in  pa- 
ge Andibus  fitâ  ,  exttirbatur  pimum  ,  mox  Romam 
n  filtû  accitus  ,  Vari ,  Pollignis  ,  ac  MAcenatis  ope  , 
CAJar'us   ver))    auciorttate   ,  fimdum  frum   récupérât. 
Hujus  beneficii  memor  Virgilius  ,    Patrem  fr.um  indu- 
cit   in  hac  Eclogâ  loquentem  ,    atque   ex  aliéna   mi- 
feriâ     Ocîfl.viani    munus    &flimantem.     Ergo   Virgilii 
Pater  frh  Tityri  ,  frb  Melibœi  perfonâ  ^  Mantuanis 
quilibet  adumbrantur. 

t^^pp,  i.  S,  de  Bellociv, 


LES  EGLOGUES 

DE  VIRGILE. 

PREMIERE    E  G  L  O.GUE. 

T  I  T  Y  R  E. 

SUJET   DE  L'EGLOGUE. 

EN  l'anréefept  cens  treizième,  depuis  la  fondation  de  Ro- 
.  me,  ibtis  le  Confuîat  de  Luciiis  Antonius  ,  &  de  Ssrvilius 
Ifauricus  ,  06lavien  Céfar,  qui  dans  la  fuite  ewr  le  nom  d'Au- 
gufte ,  diftribua  quelnues  terres  d'ïraiie  aux  troupes  qui  ve- 
noient  de  vaincce  fous  lui  &  fous  Antoine  à  la  bataille  de 
îliilippcs.  CaîTius  &r  Brutus,  qui  y  furent  défaits  ,  cauferent 
par  leur  chiite  la  ruine  dts  Villes  qui  s'étoient  attacîiées  à  leur 
parti.  Crepîone  fut  de  ce  nombre.  Odavien  afligna  donc  à  fcs 
légions  de  vieux  foldacs  qui  Pa.oient  fuivi,,  les  campagiies  du 
territoire  de  Crémone,  &  en  dépouilla  les  anciens  pofièiTeurs. 
Cependant;  *  les  légions  qu^  a.  oient  paru  les  plus  dévoilées 
à  Ari.toine,&  qui  certainement  avoicnt  e;u  ,  avec  leur  Chef,  [a, 
meilleure  part  à  la  victoire,  fure:U  jaîoufes  de  la  préférence 
que  Ton  donnoit ,  dans  la  cli'lribution  des  Terres ,  aux  trou- 
pes attachées  à  Céfar.  Elles  s'fn  plaignirent  ;  mais  Antoi.nc 
leur  protcdeur  croit  retenu  e ^;  Egypte;  auprès  de  Cîcopaîie. 
Lucius  Anto'.rius, alors  Confui ,  6c  frère  de  Marc-Antoine  le 
Triumvir  ,  en  fît  du  bruit.  0:i  trouva  un  moyen  de  le  con- 
tenter pour  un  temps.  On  éte.dit  la  diïtributio.-^  des  cam- 
pagnes jufqu'aux  territoires  des  Villes  les  plus  proches  de 
celles  qui  avoicnt  confpiré  contre  le  Triumvirat.  Ainii  les 
ManîGuans  ,  qu'on  n'accufoit  d'aucune  révolte  ,  Se  qui  n'é- 
toient  coupables  que  d'être  trop  voifins  de  Crémone,  furent 
aufîi  chaOez  de  leurs  terres.  On  les  donna  aux  vieux  foldats 
d'Antoine.  Le  père  de  Virgile  ponTcd'^it  un  petit"bi?n  dans  le 
village  é\4i!des :,  aflcz  proche  de  Mantoue,  Sa  terre  fut  don- 
née, comme  les  autres,  à  un  OfKcier  de  l'armée  viftorieufe. 
Cependant  Virgile,  qni  par  l'entremife  de  Varus  ,  de  Pollion  , 
5c de  Mécène,  avoit  eu  de  l'accès  auprès  d'Octavien,  fit  venir 
fon  pcre  à  Rome ,  •&  obtint  pour  lui  qu'il  rentrât  en  pof- 
feniou  de  fon  bien.  Ce  boa  vieillard  parle  ici  fous  le  uom  de 
Ticyre. 

*  Appjcn.  1.  ;•  de  la  Guerre  Civile. 
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B  u  c  o  L.     DE     Virgile. 


E    C    L    0    G   A       PRIMA. 


MeLIBOEUS     ,     TiTYRUS. 

M.Cfltyre  ^  m  faiuU  recubans  fnb  tegm'me fagi , 
Sil'vejirsm  tenm  mufam  msditari-s  avznâ  : 
Nûs  patrUfmes ,  O*  «'«^«^  lino^uimm  arva,  : 
2s'os  famam  fugimm  ;  m  ,  Tityre  ,  lentns  m  umbrÀ 

5  Tormûfam  refonare  doces  Am^yryllUa  jUvas. 
T.  O  Melibœe,  Veus  nobis  h&c  oî'nifecit. 
Kaînrtue  ent  ille  miln  fem^er  Vcus  :  illius  Amm 
S<ife  tener  noftris  ab  ovilibus  imbuet  agnus. 
Ille  meas  errare  hoves ,  ut  cernis  .,  é'  it'fum 

lo  Ltidere  quA  "jeUem  caUmo  pennijJt  ag^efli. 

M.  Kon  equîdem  invideo  j  mirof  inagis  :  undique  îotii 
njfque  adeo  ttirbatur  agris.  En  iffe  c/îpelUs 
PYctenîis  Ager  ago  :  hune  etiam  'vix  ,  Tityre  ^dnco 


tt  Tiryic  eft  un  noir.  de  ber- 
ger ,  que  Théocr'te  a  emploie 
^rant  Vîrgiîe.Dans  fn  lignifica- 
tion propre  Tityrus  fignifte  le 
principal  bélier  qui  fcit  de 
condudeur  au  troupeau.  S'il 
t'a  bien  vrai  ,  comme  le  rap- 
porte le  Schoîinftc  deTheocri- 
te  ,  que  Tj>y>-«i- veut  dire  quel- 
quefois un  hcmme  oifîf  <&  qui 
tsvAt  du  repoî  rien  ne  convient 
'Tiîeux  à  ia  firuation  de  corps 
ôk  d'cfprit  >  que  Virgile  donne 
ici  à  fon  Tityre. 

ù  Le  mot  l\iedit>^.riî ,  m'a 
oaru  fidellemcnt  rendu  par  ce- 
lui de  vous  ejjAie\ ,  des  airs 


champêtres.  Comme  il  le  Pocte 
eût  dit  >  vous  n'exécutez  pas 
cr.core  Pair  que  vous  cherchez 
fur  votre  cnaiumeau  ;  mais 
vous  vous  exercez  à  le  trouver, 

f  Les  Bergers  fe  faifoient  des 
flûtes  ,  ou  phitôr  des  pipeaux  , 
avec  des  tuyaux ,  ou  de  ble',  ou 
d'avoine.  ï)e-là  le  mot  ayen.t , 
pour  marquer  des  chalumeaux 
ruftiques.L''épithéte  tenuis  fait 
allufion  au  ôyle  des  Bucoli- 
ques ,  qui  n'a  rien  que  de 
Cmple. 

d  Le  mot  "Muja ,  quj  dans  fa 
figni6cationveut  dire  une  des 
Déeiîes^qui  infpire  les  Poètes . 


Première    E  c  l  o  g  r  k. 


PREMIERE      EGLOGUii. 


M  E  t  I  B   e'e     Se     T  IT  Y  R  £. 

Mel.T  r  Ous  voilà-cîonc  (a)  Titvre  tranquillement,. 
V  alîis  au  pie  d'un  hcftre.Là  vcus  (b)  cilaïez 
fur  le  (c)  pipeau  des  airs  (d)  ch3im^.t:\:cs .P ournous  hélasl 
challez  de  nos  Terres  natales,  nous  quittons  des  [e]  cam- 
pagnes che'ries  ,  -tandis  que  couche  ne'gligemment  à 
l'ombre  ,  vous  apprenez  aux  c'chos  à  redire  le  nom  de 
votre  (/J  Amaryllis. 

TiT.  Si  je  jouis  d'un  repos  agre'.ible  ,  c'cft  [i ]  un 
DieU',  (g)  Melibe'e,  qui  me  l'a  procure'.  Ovii  je  l'hono- 
rerai toujours  ce  Dieu,  &  fouvent  lefangdu  plus  ten- 
dre de  mes  agneaax  rougira  Ton  Autel.  C'eft  à  lui 
que  mon  ^troupeau  eft  redevable  du  bonheir  qu'il  a 
d'errer  ,  comme  vous  voYcz  ,  dans  ^ces  pâturages. 
C'eft  à  lui  que  je  dois  l'iieureufe  liberté  (/.)  de  chan- 
ter les  chanfons  que  je  veu^x  ,  fur  de  ruHiques  cka- 
lumcaux. 

Mel.  C'eftun  avantage  ,  Tityrc  ,  q'ie  f.)  je  ne  vou-5 
envie  point  i  mais  j'en  fuis  e'tonné  ^  fur  tout  au  cems 


fc  prend  ici  pour  la  chanfon 
niêaie  qu'elles  înfpirenr. 

e  Ces  campagnes  c'to'ent 
celles  du  Mân rouan  ,  ccde'es 
aux  foldats  «Ju  Triumvir  An- 
toine. 

/  L'Amaryllis  dont  îl  eft 
parlé  ici ,  eft  Ja  ville  de  Rome , 
cil  ie  peie  de  Virgiîe  avoir 
trouvé  de  la  piotcftion ,  par 
le  moien  de  Ton  mis  ,  alors  do- 
lîiediquechoz  Oaavien  Ce'far. 

g  Mélibce  cti  un  nom  de 
B.Tger.  'îoii  eiymc'îcgie  eft  ti- 
K4'  àc  ces  iaoti  (Jiéc:; ,  <u»;,«  t< 


!?uiî  :  c'eil-à-dfre  ,  celui  'qui  a 
foin  des  boeufs,  Z  i^iXéi  tvï  /S'o'^y 

h  Cet  ipinm  dii  texte  Latin, 
a  de  reneigic,  C'eft-à-dirc,  me 
îjffum perntifù  lndcre.  Il  m^3  ac- 
corde' a  mti ,  tout  pauvre  Ber- 
ger que  je  fuis  ,  de  me  diver- 
tir iur  ma  flûte.     ^ 

i  L'interrogation  qu'avoit 
fait  Mélibee  ,  pouvoit  faire 
naîtie  à  Tityre  le  foupçon  , 
qu'il  ne  parloit  de  Ton  bonheur 
que  par  jalon  fie.  Non  ,  dit- H', 
je  re  VOU-:  i'envic  point  j  mai* 
)'Zi\  hvit  fuipris, 

A  lij. 


$  BereOL.      DE      VïRGILî, 

H\c  inter  denfO'S  corylos  modo   na/?7^îie  gemellos , 
1 5  Spem  gregis  ah  !  filice  m  nudâ  connixa  ,  reliquit, 
Sdpe  mûtlum  hoc  nobis  ,Ji  mem  non  Iavh  fui[[et , 
De  cœlo  taâl-as  memini  fmdicere  qtiercus  : 

Sœfè  Jinifira  canjâ  -prâdixit  ah  il: ce  corn-ix. 

Sedtamen  ,  ijîe  Deus  qui  fit  ,  di^  ,  Tityre  ,  nohis  , 
2.0  T'  '^^rbem  quam  dtc^int  Romcm  ,  MeUbœe  ,  pita'vi  , 

StnltHS  ego  ,  huic  nojlr&fimdem  ,  quof&fefolemns  y 

P  a  flores  o-vium  teneres  de^ellere  fœtus. 

Sic  cunihiis  catulos  fimiles ,  fie  matrihtis  hœdos 

Nomm  ,  fie  parvis  eomponere  magna  folebam, 
a  5  Verum  hâc  tantum  alias  inter  caput  exîuliî  urbes , 

Qtiantlim  lent  a  f oient  in  ter  'viburna  cuprejjî. 

M.  Et  quA  tantafuit  Romam  tibi  caufa  videndi  ï 

T.  Lihertas  :  quAfera  ,  tamen  refptxit  inertem  , 


a  L-'efîet  de  ce  mouvement 

i\  trifte,  qui  le  fît  dansleCré- 
monoîs  j  éc  dans  le  Montouan, 
îUî  ,  que  tons  les  beftiaux 
furent  au  pillage  des  foidats 
de  Céfar,  ëc  d'Antoine. 

b  Les  interprètes  Gramiraî- 
riens  veulent  qu'on  life  \c'\^ro- 
tf'ttùs^  &  non  ipzs pronnùy,  quoi- 
t]ue  les  manufcrits  ,  en  égal 
nombre  ,  portent  taiitôi:  pro- 
tenàsi  &  tantôt  protinùs.  Selon 
eux  prutiniiseil  un  adverbe  qui 
marque  îc  tenis  ,  6c  qui  ne 
fignifie  q'd'A  l'infiant.  Pour 
f/roteriùs  ,  c'eft,  difent-iîs  ,  un 
adverbe  qui  défigne  !c  lieu  ,  Se 
qui  veut  dire  quelquefois  de 
loin  ,  £>:  quelquefois  an  loin. 

c  Une  coudraïe  eft  un  lieu 
planté  de  Coudriers»  Lts  Cou- 


driers font  des  arbres  qu?  por- 
tent les  avelines,  &  les  ncifet- 
tes. 

cl  C'étoît  toujours  un  mati- 
vais  augure  lorfque  le  tonnerc 
étoit  tombé  fur  un  chêne.  Cet 
arbre  confacré  à  Jupiter  avoit 
fourni  des  aliniens  aux  pre- 
niicrs  hou'in^es, 

e  II  paroît  que  le  vers  fepe 
(nit'h'iî  cava  prâdixit  au  Hue 
cor/:îx  ,  n'ell:  pas  de  Virgile  ,  & 
qu'il  a  été  ajoiué  ici ,  par  une 
nnain  étrangère.  Piérius  alTûre 
qu'on  ne  le  lit  dans  aucun  des 
anciens  manufcrits  ,  ou  que 
s'il  s'y  trouve  ,  il  y  a  été  ajou- 
té d'uiie  autre  écriture.  Nous 
l'avons  pourtant  laiffé  jouir 
de  la  ponePùon  ,  où  l'ont 
mis  les  plus  vieilles  éditionsa 


Première  Eglogue. 
â^un[i]  mouvement  [a]  fi  genc'ral  dans  nos  campagnes. 
Malheureux  que  je  fuis  l  je  72  ai  pâ  fativer  du  débrii  de 
t?)a  fortune  que  c[uc\quQS  mifcrahles  Chèvres.  Je  ne  les  [b) 
conduis  au  loin  qu'avec  difàcukc.  En  voici  une  que 
j'ai  bien  de  la  peine  à  faire  fuivre.  Touî:  à  l'heure,  dans 
U  [c]  coudraïe  prochaine  ,  elle  vient  de  mettre  bas  deux 
Chevreaux  ,  qu'il  a  fallu  abandonner  fur  de  dufç  ro- 
chers. C'etoit  pourtant  hélas .'  route  refpérance  de  mon 
troupeau.  Je  m'en  fouviens ,  le  Ciel  m'avcir  donne'  plus 
d'un  preTage  de  ce  malheur  ,  il  attentif,  j'avois  fçû  en 
profiter.  Qiielquefois  la  foudre  e'toit  tombée  à  mes 
yeux  fur*  un  [d]  arbre  voifin.  Quelqu 'autre  fois  une  [e) 
corneille,  hélas  !  trop  véritable  j  me  l'avoit  annoncé 
du  haut  d'un  chêne  creux.  Mais  revenons  ,  &  appre- 
jicz-moi ,  Tityre ,  quel  eft  ce  Dieu  do'ai  v^us  célèbre^  les 
bienfaits  ? 

TiT.  [3  ]  Simple  Berger  que  j'étois  alors!  je  me  fi- 
gurois  Rome  comme  une  Ville  femblablc  à  celle  [f)  que 
nous  conîvoiflbns  ,  Se  où  nous  menons  vendre  iios  a- 
gneaux.  [4]  Je  mettois  pourtant  entr'elles  la  différence 
qui  fe  trouve  ,  entre  de  grands  &_de  petits  cîiiois  ; 
entre  des  chevreaux  &  leurs  rneres.  Telle  étoit  l'idée  que 
j'avois conçiie des  deux  Villes.  Ahî  <^e  je  m'etûis  trom-^ 
fé  !  Rome  élevé  autant  la  têce  audedus  des  autres  Citez  , 
que  les  plus  hauts  Cyprès  l'emportent ,  fur  (  £  }  des  ar- 
brilîèaux  rampans. 

Mel.  Fort  bien  ;  mais  quel  motif  avez  vous  eu  d-:  h 
voir  ,  cette  grande  Ville  ? 

TiT.  [5]  L'amour  de  la  liberté  m'y  a  conduit.  C'cfl 

Le  mot  fî-ii^^ya  ,  ne  figniiîe  toit  tout:  proche,  C'etoit  U 
pas  ici  une  Corneille  fane-  capitale  d'un  grand  tenitoire. 
fte  ,  mais  un  oifeau  c^ui  ne  dit  ^^  J'ai  fubftitué  ici  le  genre 
que  trop  vrai.  C'eft  Cicérou  à  l'efpece,  pour  do.iner  plus 
qui  nous  l'apprend  au  Livre  de  de  grâce  à  îa  Trùduc1:îon.  0:\ 
la  Divinacioa  ,  à  limjir.t  Corni-  lit  dans  le  Texîi ,  lenta  y'thur- 
cem  facere  ratHm.  .  n^t ,  c'efl:  à  d're,  de  la  flexible 

/  Cette   Ville  fî  conniie  au     viorne.     C'eft    un    arbrilTeau 
père  de  Virgile  ,  c'étoit  Man-     pliant,  &  qui  ne  croît  jamais 
touc.  Sx  ferme  d'^dadét  en  é-     fort  haut. 
*  Un  CUciie, 

Aiiij 


CandiâÀor  ^ofiquam  tondenti  barbu  cadebat, 
30  Refbexit  tetmen  ;  ^longo  fojî  tempore  'venit  , 
Fajiquam  nos  Amaryllis  habet ,  Galatea  reliauit, 
Namque  ,  fatebor  enim  ,  dum  me  Galatea  tenehat  y 
Necjfes  libertatis  erat ,  me  cura  fe-cuU  : 
7  $  ^amvis  multa  mets  exiret  'viciima  feptis , 
Pi?}  guis  ^  ingrat  A  pemeretur  cafeus  urbi , 
Nûiî-  unqukm  gratis  Are  domum  mihi  dextra  redibaf, 
M.Mirabarquid  mœjia  Beos ,  Galatea  ,  vocares  : 
Cui  pendère  fuâ  patereris  in  arbore  poma! 
Tityrus  hinc  aherat.  Ipf^  te  ,  Tityre  ,  pinus , 
40  îffi  te  fontes ,  ipfa  Ioac  arbufta  V9cabant, 

T.  Qnid  facerem  ?  Neque  fervitio  me  ex  ire  Ucebat  , 

Kec  tam  prAfentes  alibi  cognofcere  divos. 

lïtc  illum  ifidi  jnvenem  ,  Melibœe  ,  quotannis 


A  Virgile  fa*t  ici  une  Deefle 
de  la  Liberté,  Il  lui  fait  jetter 
des  regards  favorabfes  fur  Ton 
pérc.  C'etoit  Oûavjen  Cèlar, 
gu'il  vouloit  reprëfenter  par 
cette  divinité'  propice.  Il  fîatte 
ce  jeune  Triumvir  en  le  mar- 
cjuant  fous  Tidée  de  la  liberté. 

0  Le  père  de  Virgile  etoit 
deJa  vieux  ,  5c  Ton  fils  étoit 
j.eime.  C'eft  une  preuve  que  le 
vieillard  eft  repréfenté  fous  le 
perfonnagede  Tityre. 

c  Le  mot  Amaryllis  eft  ici 
ir.e'taphoîique  ,  ti  défigne  la 
ville  de  Rome,  On  dit  qu'en 
eftetRome  portoit  le  nom  d'A- 
iraryllis  en  fecret.  C'éroit  un 
TiOm  myftéricux,  qui  n'e'toit 
f  as  répandu  dans  le  vulgnîre. 
Il  eft  dérivé  du  morGrec^^àf* 
^ui  veut  dire  un  canal  pour 


écouler  les  eaux ,  ou  un  cgoût, 
parcequc  les  égoûts  de  Roms , 
bâtis  par  le  premier  Tarquin  , 
étoient  magnifiques.  Le  Père 
de  Virgile  n'avoir  reçu  la  li- 
berté que  depuis  qu'il  ctoit 
aile  à  Pvome. 

d  Par  le  mot  Gafatéc  ,  il 
faut  entendre  la  ville  deMan- 
roue.  Il  eft  dérivé  de  >-«>.«  qui 
fignifie  du  lait,  parce  que  le 
Mantouan  eft  un  païs  de  laita  • 
ge.  Virgile  va  bientôt  dire  qu'il 
portoit  des  fromages  à  Man- 
toue, 

e  Je  ne  fçai  comment  on  a 
pa  douter ,  que  par  les  noms 
d'Amaryllis  &de  Galarée  Vir» 
gile  a  entendu  deux  Villes.  Il 
s'en  explique  ici  nettement  & 
fans  détour ,  premeretur  cafettf 
mrhi.  Quoique  Tityre  poiiâl  à. 
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*IIe,  c'eft  (a)  cette  Liberté  qui,  (^^quoi  qu'un  peu  tard, 
a  jette'  des  regards  favorables  fur  moi.[6]  Au  tems  d'une 
languifTaute  vicillefTe  ,  lorfque  le  rafoir  ne  me  faifoit 
tomber  du  menton  [7]  que  de  la  barbe  blanche  ,  elle 
ell  venue  s'offrir  à  moi.  Je  n'ai  e'prouve'  fes  faveurs  , 
Que  quândr aimable  (r)  Amaryllis  s'eft  rcndiiemaitrefTe 
rie  mon  cœur,  [s]  &que  j'ai  eu  quitté  l'ingrate  (ci)  Ga- 
latée.  J'oie  k  dire  ,  au  fervice  de  Galatée,  je  vivoisfans 
el'pérance  de  liberté,  &  fans  aucun  foin  de  mes  affaius. 
Je  dépeuplois  mon  troupeau  ,p0ur  fournir  des  vidiracs 
à  fcs  facrihces.  Je  faifois  pour  elle  des  fromages  dé- 
licieux ,  8c  je  n'en  (^jrevenois  pas  plus  riche  au  logis. 

Mel.  AuJJï  j'ctois  furpris  de  h  voir  [9] cette  tnfle  (/) 
Galatée  fc  plaindre  aux:  Dieux  de  'vos  mépris.  Négligen- 
te elle  lailîoit  périr  le  fruit  far  fes  arbres,  [to]  L'abfencc 
de  fonTityre  caufoit  fa  douleur.  Cepcndantcesf^jPins  5, 
cc^  Fontaines ,  &  ces  Vergers  vous  rappelloient  auprès 
d  elle. 

TiT.  Qiicl  parti  me  reftoit-ilà  prendre  ?  Je  n'avois 
point  d'auci^  moïende  m'arracher  {h)\  Gafatée.'C'étoic 
uniquement  à  Rome  que  je  pouvois  m'attendre  de  trou- 
ver des  Dieux  alTez  puifTans,  pour  me  tirer  de  fes  fers. 
Là  y  Mélibée ,  là  j'ai  vii  ce  [i)  jeune  Héros  ....  Oiii  j'ai 
promis  d'offrir  toutes  l'es  années ,  (^)à  douze  jours  dif- 

MantoUcdes  vîftimes  pour  les  h  L'unique  moïen  qu'avcît 

Autels,   &  des    froiT)a<^es  en  eu  le   peie  de  Virgile,  pour 

preTeiit  ,fon  fort  n'en  devenoit  échapper   à    Toppreflion   que 

pasjneilleur.  Il  a*y  trouvoit  les  Soldats  d'Antoine   lui  a- 

pointde  protefleurs  qui  puf-  voie-t fait fouffn'r dans leMan- 

fçnt  contribuera  fa  forrune.  touan  ,  c'eroit  d'aller  à  Rome^ 

/Cette  triftc  Galatée  efl  en-  &de quitter  Mantolie.  Cefonr 

core  ici  la  ville  de  Mantoiie  :  là  les  fers  fie  l'cfclavsgc  dcGa- 

que  le  père  de  Virgile  avoit  latée, 

quictc'cpour  aller  àRonic,im-  i  Ce  jeune  Héros  fut  Oâ:a- 

plorer   le  fecours  d'Oftavien  vien  Ccfar ,  qui  dans  la  fuite 

Céfar.  eut  le   nom  d'Auguftc.    Pour 

g  Par  ces  Pins,  ces  Fontai-  lors,  il  n'éroit  â^é  que  d'etî- 

nîs  ,  &  ces  Vergers ,  il  faut  en-  viron  vingt- deux  ans, 

tendre  la  Métairie  du  père  de  ^j  Par  ces  mots,  ^;//V/;or  dlefy 

"Virgile  à  ^ndh ,  qui  le  rap-  il   faut  entendre  un   jr>ui  par 

|ell9it  auprès  de  Mantoiic,  chaque  mois.  0\\  ne  fiifoic  is' 
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Bis  fen-ûj  cm  nojha  dies  altaria  fum/unt. 

^5  H^c  ;,-.//. i  rcjponfum  primus  dedii-ille  fetenti  : 

Ffifctte  ,   Ht  nntz  ,  hoves.  ,  p«m  ,  fuhmittite  thuyos. 
M.Fc'ï! .'^nate  fenex  ,  ergo  tu-a  YHra  m^nebunt  ^ 
'Et  tihi  ma-gnii  fatis  :  -quamvis  lnj^is  o'mnin  nudm , 
Limofoque  falus  obdptcat  pafcua  junco  l 

^°  Non  infuetagraves  temabunt  pabula  fost(ts  , 
2<lec  met] a  'vicmi  ^econscontugiiz  l&àenî, 
TonuK.ite  fenex  ,  h\c  inter  jîumina  nota  , 
"Et  fontes  facros  ^frigns  captsbis  opacum  I 
itmc  tibi  ,  quA  femper  'vicino  a^b  limite  fepei 

S  S  HybUis  apibns  Jiorem  depafiit  falicii  , 

SApe  levi  fomnum  fuadebit  inire  fafuYro. 
Mtnc  altâfub  rupe  canetfrondator  ad  auras  : 
Nec  tamen  interek  raucâ  ,  tua  chy^u  ,  palumhes  ^ 
Nec  gemsre  etëria  ce^abit  tHrtuY  ab  ulmo. 

^0  T.  Ante  levés  er^o  pafcentur  in  Athere  ceYvi, 
Et  fretei  desiiîuent  nudos  i'n  liitore  pifccs , 
Ante  ,  pererYatis  amborHmfini  bus  ,  exu4 

îête  des   Dieux  du  commun  pleines..  En  ttîct  ,  c'e([  aîors 

OjU'une  fois  Tan.  Tityre  célé-  qu'elles  font  plus  inconimo- 

brera  celle  d'Augufte  tous  les  dées  du  changemenr  de  patu- 

mois  ,  comme    on  honoroit  rages.  Ces  mots  ^/<rv^x  ôc/sp^/tx 

celle  des  plus  grands  Dieux.  qui  paroincp.t  deux  e'piihe'res , 

a  Par  ces  moxzfaïnmittite  ou  ont  fait  de  'a  peine  à  quelques 

Jubmitnteiauioj ,  on  peut  en-  int^rpréies  Grammairiei;s.  Ils 

tendie  ,  atteUe\  Ter  bœitfsyour  ont  donc  imaginé  qu'on  pou- 

labourer  ^  &  foumettez-les  au  voit  les  fe'paretdans  la  même 

joug, ou  bien  envoïez  les paî-  phrafe  ,  en  mettant  une    vir- 

tre  aux  champs.  Varron  fe  fert  gule  tiv^nxfcetas.  Alors  ce  mot 

en  ce  (ens  du  mot /z='?5î»î?/^e/'f.  aura  fon   rapport  au  vers  lui- 

On  voit  delà  que  le  père  de  vaut ,  en  cette  manière 

Virgile  fut  confervé  par  Céfar  Tion  infueta   ^r<iyef  tentabunt 

dans  la  polTeflion  de  fa  terre,  pabula  ,  fœiits 

du   Kioins  pour  un  tems.  'Kecmnla^'îcîmpecorif  contagi* 

b  Dans  le  texte  Latin,  on  Ht  Ixderd. 

fœi^ts ,  c'eftà  dire,  à  la  lettre,  c  Quelle  afteftation  de  Vir- 

eelies  as  vos  brebis  c^\xi  font  gile  à  donner  fi  fouvent  à  fon 


Première  Eglogue.  ir 
fcrcns  ,  des  vidimcs  fur  (on  autel.  Là  j'ai  entendu 
de  la  bouche  cette  re'ponfe  favorable:  [m]  Bergers  paillez 
vos  troupeaux  à  l'ordinaire,  (a)  labourez  vos  terres  com- 
me autrefois. 

Mel.[ii]  Heureux  Vieillard,  vous  demeurerez  donc 
en  po(Tènion  de  vos  campagnes  !  Elles  fuffiront  (bules 
pour  vous  faire  fubfifter  ,  quoique  le  fol  en  foit  pier- 
reux ,  &  que  du  limon  &  des  joncs  y  infedent  les  prai- 
ries.Les  mères  de  votre  (b)  troupeau  ne  fe  fentiront  point 
du  changement  de  pâturages,  &  le  voifinage  d'un  ber- 
cail mal  fain  ne  répendra  point  la  contagion  dans  le 
vôtre.  Encore  une  fois  ^heurçiix  (r)  Vieillard/  Vous  pren- 
drez ici  le  frais  fur  des  rivages  connus  ,  &  au  bord  de 
ces  fontaines  tant  de  fois  confacre'es  par  vos  offrandes. 
La  haïe  qui  fepare  votre  Champ  de  celui  du  voifin  , 
cette  haïe  où  mille  (d)  abeilles  viennent  fans  cefïe  pico- 
rer la  fleur  des  faules ,  vous  invitera  encore  au  fommeil 
par  le  bourdonnement  que  vous  y  entendrez.  Vous 
continuerez  d'oiiir  le  *  Bûcheron  chanter  du  haut  de 
la  colline  fxochaine  ,  &  les  ramiers  vos  délices  ,  aufïï- 
bien  que  hs  tourterelles ,  ge'mir  dans  les  foféts  voijînes, 

TiT.  P^Y  l(t  gïûtndeuY  du  bienfait  i  jU'ge'^  de  m^  re- 
€onnoi{fance.  Oiir  les  cerfs  chercheront  leur  pâture 
dans  (e)  l'air,  &  la  mer  defïcche'e  laifTera  les  poifTons  à 
TecTur  le  rivage  ^  [13]  oui,  l»^/)  Parthe  boira  l'eau  de  la 

Tityce  le  nom   de  vieillard!  qu'on  changeât  ici  ;"«  ^//?f/f,rn 

N'eft-ce  pas  pour  nous  faiîe  en-  in  aquore.  Il  prétend   qu'il  y 

tendre  que  ce  n'cil  pas  Juii  mais  auroir  plus  dejuftelTe,  &  que 

fon   pe're  ,   qu'il   vnct  fur    la  rantithéfe  avec  le  vers  fuivant 

fcéne  j*  feroit  pluspaifaite.  Quoiqu'il 

1^  Virgile  fe  fert  ici  de  l'ex-  en  foit,  nul  manufcric   n'au- 

prefiion  HybUïs   apibns.   Hy-  tborife  la  conjedure  du  Père 

bla,  qu'on  appella  dans  la  fuite  Lacerda, 

Me^arA^    etoit    une   Ville   de  /Il    n'étoît  pas  imponfibîe 

Sicile  ,  dit  Strabon.   On  y  re  abfolument ,  queies  Germains 

cueilloir  d'ex'cellent  miel.  Les  paffifTent  en  Âfie",  &  que  les 

abeilles  dont  parle  ici  le  Pocte>  Parthes  s'éxiiaTeiit  en  Gern'a- 

etoient   comparables  à   celles  nie  ;  mais   il  n'y   avoit   alors 

td'Hybla.  nulle  apparence  de  ce  change- 

i   Le  p.  Lacerda  voudroit  ment  de  climat  entre  les  deux. 
^Celiiî  qui  ép.ionde  les  arbres. 
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Aut  ArorYim  Fa,rthui  hibet ,  eut  Germmia  Tigrhn  , 

Qu.àm  nojÎYo  illius  labatur  fecîore  viiltus. 
^5  M.  At  nos  hinc  alii  Jttientes  ihimus  Afros  : 

Pars  Scythidm  ,  ^'  rapidum  Creu  vente  mus  Oaxem\ 

Et  penitHs  tot9  divïfos  orbe  Britannos. 

En  unqukm  patrios  longa  pojt  tempore  jÏ7iss  , 

Pauperis  c^  tngurî  eongeflum  cefpite  culmsn , 
*joPofi  aliqaot ,  mea  régna  'videns  ,  mirctbor  arijîas, 

împius  h&c  tcLm  cnlta,  novalia  miles  hahebit  \ 

Barb^.riis  bas  fegetes  !  En  qub  difcordU  cives 

Perduxit  miferosï  En  quels  confue'vimus  agros  ! 

Infère  nunc  ,  Melibcee  ,  pyros  ,  pone  ordïnt  'vites  l 
VSIte  meA  ,felix  qtiondam  pecas  ,  ite  capelU  ! 

Non  ego  vos  pofihàc  ,  viridi  projecius  in  anrra^  ■ 

Dumôsâ  pendère  procut  de  rupe  videbo. 

CarminO'  ntdla  canam.  Non  me  pafcente  ,  Capella 


peuples.  Le?  Parthes  croient  en 
Afie.  Hëcatornpile  fut  leur 
capitale.  On  croît  que  c'eft  la 
ville  d'Hjrpahzm  >  aojouni-hui 
capitale  rie  la  Peife. 

A  La  Saône  eft  une  rivière  de 
France.  Elle  fe  jette  dans  le 
Rhône  à  Lyon  ;  &  prend  fa 
fource  au  Mont  de  Vaug<"  en 
Lorraine.  Virgile  femble  di'-e 
que  des  Germains  habitoient 
fur  les  bords  de  la  Saône.  L'an- 
cienne Géographie  n'en  a  ja- 
mais place'  là.  C'eft  donc  une 
erreur  dans  la  fituation  des 
peuples,  qui  convient  à  l'i- 
gnorance d'un  Berger.  Pour 
Fintelligence  parfaite  de  tout 
cet  endroit,  lifez  la  treizième 
Note  critique. 

b  Le  Tigre  eft  une  Rivière 
d'Alîc ,  qui  prend  fa  foarce  des 
i/iAntagnts  (i'Âxm«nie.  La  vi* 


telle  de  Ton  cours  lui  a  fait  dôti^ 
ner  ce  nom. 

c  L'Afrique  eft  la  plus  mé- 
ridionale d'es  trois  parties  da 
monde,  qui  feules  e'roient  con- 
nues aux  anciens.  Virgile  dit 
que  les  Africains  font  brûlez 
de  la  foif  à  caufe  de  la  chaleut 
du  païs  ,  ôc  de  la  rareté  des 
Fontaines,  fur- tout  dans  la 
dèlerts  de  la  Lybie. 

^La  Scythie  e(t  un  païs  Sep- 
tentrional qui  s'étend  vers 
l'Orient,  &  qni  eft  terminé 
du  côté  du  midi  parlePhafe. 

f  L'Angleterre  ,appellée  pat 
les  Anciens  Britannia  ,  eft  une 
grande  Itle  dans  TOcean,  entre 
les  50.  &  l^s  $6.  dégrés  de  la- 
titude, 

/Je  me  fuis  fervi  du  mot  gé-- 
néral  de  pUiner  pour  ejfprimejc 
k  moc  na^AlÏA,  A  paxkc  |>i:o<*r 
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fa)  Saône,  Je  Germain  celle 'iu  (^J  Tigre  i  &i'uae&  l'au- 
tre Nation  changera  mutuellement  de  climat  ,  avant  que 
Timat^e  de  mon  bienfadleur  s'efface  de  ma  mémoire. 
Mel.  ^jie  notre  fort  eH  di^rent  du  'vôtre  l  De  'vos 
fati'vres  Compatriotes  les  uns  vont  être  conduits  dans 
les  plaines  brûlantes  de  (cj  l'Afrique,  d'autres  en  (d)  Scy- 
thie,  &  quelques  autres  en  Cre'te  fur  Jes  bords  de  [i  4.] 
rOaxe.  D'autres  encore  tranfportez  en  (e)  Angleterre  , 
iront  vivre  dans  cette  Ifîe  (épare'e  du  refte  de  la  terre. 
Ne  te  reverrai  je  jamais  ô  ma  pauvre  cabane  * ,  mê- 
me après  un  long  exil  /  Quoi  ?  pas  même  après 
quelques  années  ,  je  ne  pourrai  repaître  mes  ycur 
du.  fpeâiacle  agre'able  de  mon  petit  domaine  î  D'impi- 
toïables  Soldats  vont  donc  devenir  les  maîtres  de  ces 
(f)  pleines  fi  cultivc'cs  !  Des  (  g)  étrangers  recueille- 
ro-nt  ces  belles  moifibns  !  [t  ç.]  Cruelle  Discorde  ,  voilà 
les  extrémitez  où  tu  nous  re'duis  !  [t^.]  Malheureufes 
campagnes  que  l'habitude  nous  avoit  rendues  fî  chères  i 
Infortuné  Berger  ,  ente  après  cela  des  Poiriers  a'vec 
foin  ,  plante  ^des  Vignes  au  cordeau  .'  Muis  que  dis- je  , 
0>  pourquoi  me  confumer  en  des  regrets  fttperjîtis  ?  Partez 
mes  Chèvres, éloignez-vous,  (h)  Autrefois  vous  fiîtes  un 
heureux  troupeau  ^le  tems  de  votre  bonheur  esî  écoulé. 
Non  ,  du  fonds  de  ces  Vallées^  couché  dans  un  antre  , 
je  ne  vous  verrai  plus  ccû^me  [i)  fufpendiies  fur  unecol- 

prement  ,  mv.de   veut  Idire  ,  de  la  forte  leurs  allies, qui  n'e- 

tantôc  une  terre  nouvellement  toientpas  nés  en  Italie.  Ceux 

défrichée,    tantôt  une    terre  dont  parle  ici  Mélibéc,  étoient 

qu'on  a  fait  repofer  un  an  ,  &  prefque  imxs  Gaulois, 

qu'on  vient  de  façonner  pour  /;  Dans  la  plupart  des  édi- 

l'enfemençer.   C'eft  ,  je  croi ,  tiens  ,  on    lit   qmnàam  felix 

dans  ce  dernier  fens  qu'il  faut  pecus.  Les   meilleurs   inanuf. 

Teutenfifre  ici.  crits    portent  ,  felix  qmndAm 

g  Les  Etrangers,  à  qui  l'on  pecuf.  C'eft  fur  ce  pié-Jà,  que 

accorda  les  Terres    du  Crémo-  nous  avons  corrigé   le    Tex- 

nois  Se  du  Mantouaii,  cioient  te.    Le  changement  n'eft  pas 

pour  la  plupart  barbares.    Les  important. 

Grecs  appelloient  ainfî  les  Peu  -  i  Les  chèvres  aiment  à  brout- 

ples  qui  n'éioient  pas  nés  en  ter  les  buiffbns  &  les  roiices  , 

Gtece.LesRoHiains  appelloient  fur  le  panchant  des  locherSé 

*  Couveite  de  chaume. 
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Tlorentem  cytifum  ,  ^falices  carpetis  amaras! 
g^  T.  H^tc  tumen  hmic  mecum  poteris  requiefcere  nocîem 
Fronde  fuper  viridi.  Srr/zt  nobis  mitia  poma, , 
CdfianeA  molles  ,  ^  prejjï  copia  lacîis , 
Ei  jam  fumma  procul  'villarum  culminn  fumant , 
M^jorefque  cadunt  altis  de  tnontihus  umhr&. 


Quand  on  les  regarde  d'en  bas. 
Oïl  les  croircit  rufpendiies  fur 
le  précipice.  C'eit  ce  que  Mar- 
tial expriir.e  éle'gamment  par 
CCS  deux  vers  : 
Pendentem   capream  fummU  de 

rupe  yidehjf , 

Cafuram  fpcres:  decipit  illa 
canes. 

a  Dans  le  rexte  Latin  pîu- 
fieuis  Manurcrits,^  des  meil- 
leurs ,  portent  ces  paroles ,  hic 
tamen  hue  mecum  poterar  re- 
quiefcere  nocle.  Le  mot  poterar 


au  lieu  de  poferir,  fait  un  fort 
bon  fens  5  ?c  donne  de  la  grâce 
aa  Vers.  Il  tient  à  peu  que  je 
ne  l 'infère  dans  le  Texte. 

ù  Vers  le  foir  on  apperçoit 
les  cheminées  des  maifons  fu- 
mer à  la  campagne.  C'eft  qu'a- 
lors on  apprête  lefoupé.  Mais 
pourquoi  n'apperçoit  on  que 
de  loin  cette  fumée  du  feu  al- 
lumé pour  préparer  le  foupé  » 
proc ut  fumant  i  Cette  d'fHcultë 
a  fait  croire  à  des  Interprètes  , 
que  par  le  mot  de  furae'e  il 
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liiie,  brouter  les  feuilles  d'un  buiflon  !  Loin  de  moi  ma- 
fettes  8c  chalumeaux  1  Troupeaux ,  cherchez ,  un  autre 
Berger  *  1 

TiT.  NofZj  rien-  ne  vous  oblige  de  hâter  'votre  départ. 
On  (/»]  ne  vous  défend  point  de  demeurer  encore  chez- 
moi  ,  du  moins  pour  cette  nuit.  De  la  verte  jonche'e 
vous  y  fervira  de  lit  ,  &  vous  y  prendrez  un  repas 
frugal.  On  ne  vous  fervira  que  des  pommes ,  f  des  châ- 
taignes 5  &  du  fromage.  Retirons-nous  ^  déjà  la 
fume'e  qui  fort  des  (b)  toits  de  nos  cabanes  ,  &  les  (c) 
ombres  des  montagnes  qui  s'agrandillent ,  nous  aver- 
tirent qu'il  (e  fait  tard. 

faîloit  entendre- les  ombres  de  cevoit  la  fumé-, 

JanuitnaiiTa- te.  On  commence  c  Plus  le  Soleîl  avance  vers 

au   foir  à  les  appercevoir  de  fon  couché,  plus   les  ombres 

loin  ,    principalement  fur  les  croifïent  &  s'allongent.   Ainfi 

maifons  des  villages.    Il  faut  Virgiie  a  dit  ailleurs. 

croire  que  Tityre  étoit  loin  de  Et  fol  crefcentes  decedens  du^ 

fon  logis  lorfqu'il  en   apper-  flicat  umbras. 

*  Qui  vous  fafle  paître  le  Saule  &  le  Cytife. 
f  Douces. 
Boiiillies  j  o«,  bien  mûres. 
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NOTES      C  R   I  r  I  ^U  E   S 
fur  le  fujet  de  la  première  Bglogue. 

IL  efl:  étonnant  qu'on  ne  fe  foit  pas    apperçii  ju{^ 
qu'ici  ,  que  Virgile  n'eft  point  rcprcTente'  dans  cette 
Eï^logue  ,  fous  le  nom  de  Tityre.  Lorfquc  le  Poète  la 
compofa   il   comptoit   au  plus  vingt- neuf  ans.    En 
voici  la  preuve.  l\  naquit  ,  dit  l'Auteur  de  fa  Vie  , 
fous  le  Confulat  de  Cnazus  Pompeius  ,  &i  de  Licinius 
CrafTus.  Les  Campagnes  <luMantouan  ,  dit  Appien  au 
Livre  cinquième  de  (on  Hiftoirc  de  la  Guerre  civile  , 
furent  diftribuees  aux  Soldats  d'Antoine  ,  lorfque  Lu- 
cius  Antonius  ,  &  Servilius  Ifauricus  étoient  Confuls. 
An^\  fût-ce  fous  ce  Confulat  même  que  cette  Eglogue 
fut  compofce.  Or  par  les  faftes  Confulaires  ,  il  cft  con- 
,ftant  ,  quil  ne  s'écoula  que  vingt-huit  ans  depuis"  le 
Confulat  de  Cna:us  Pompeius  ,  &:  de  Licinius  Craffus, 
lufqu^à  celui  de  Lucius  Antonius ,  &  de  Servilius  Ifau- 
ricus. 11  eft  donc  confiant  que  Virgile  n'avoit  que  ig. 
à  19.'  ans  ,  lorfqu'il  compofa  cette  première  Eglogue. 
Cependant  le  Tityre  ,  que  l'on  fait  parler  ici  ,  eft  un 
Vieillard ,  qui  ne  recouvre  fa  terre  &  fa  liberté'  ,  que 
fur  le  déclin  de  l'âge.  C'eft  ce  qui  m'a  faitcroire  ,  que 
îe  Pe're  de  Virgile,  fous  le  nom  de  Tityre ,  joiie  le  pre- 
mier Rôle  dans  ce  Poëme  ,  &  qu'un  Habitant  de  Man- 
toiie  dépouille  de  (es  biens  y  cft  figuré  fous  le  nom 
<îe  Mélibée.   On  verra  les  preuves  de  cette  conjedure 
dans  les  Remarques  fur  la  première,  &  fur  la  neuviè- 
me Eglogues. 
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B  M  A  R  ^U  ES      SUR     LA 

crémière  Eglogne, 

'*EJl an  'Dieu  ,  c^r.Oftavien  Ccfar 

/n'avoit  point  encore  été  déclaré 

Dieu  par  le  Sénat.  Ce  ne  fut  que  long- 
rems  après.  Il  eft  vrai  que  Jule  Céfar  , 
qu'une  adoption  avoit  rendu  père  d'Oda^ 
vicn ,  avoir  été  mis  au  nombre  des  Dieux. 
Ainfi  Virgile  ne  craint  point  de  promet- 
tre des  facrifîces  à  fbn  bienfadcur,  le  fils 
d'un  Dieu.  On  pouroit  encore  Gonjcdu- 
rer  que  cet  endroit,  fur  la  divinité  d' Au- 
gure, ne  fut  adjouté  par  Virgile  ,  que 
quand  il  retoucha  fes  Egîogucs  en  Tan- 
née 734.  de  Rome,  iilors,  depuis  long- 
tems  Augufte  recevoit  les  honneurs  di- 
vins ,  de  Ton  vivant  même. 

2.  Tfun  mouvement  Jî  général ,  é^c.  En 
effet  la  diftribution  dès  terres  d'Italie  , 
après  la  vicloire  de  Philippes  ,  fit  bien  des 
mécontens  parmi  le  peuple^  fur-tout  dans 
les  lieux  où  Ion  n'avoit  point  de  crime  à 
fe  reprocher.  D'ailJeurs  le  Conful  Lucius 
A^ntonius ,  6c  ieTriumvir  Oftavien ,  con- 
çurent àa-lz  des  inimitiez,  qui  fe  terori-- 

ToM.  L  B» 
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ncrcnt  à  une  Guerre  ouverte.  Appien 
nousi'a  decriteauV.  Livre  de  la  Guerre 
civile.  A  l'égard  du  texte  Latin  qui  ex- 
prime ce  mouvement  ,  il  varie  dans  les 
Manufcrits.  On  lit  en  quelques-uns  tur- 
hatur  5  pris  imperibnnellement  ,  6c  en 
d'autres  turhamar.  Quintilien  cil  pour 
îurhatur.  Ainfi  nous  n'avons  point  fait 
ici  de  changement  au  Texte. 

3.  Simple  Berger  ,  &c.  Tityre  prend  un 
long  détour  pour  (atistaireà  Tinterroga- 
tion  de  Mélibée.  Tel  eft  le  ftile  des  Ber- 
gers. On  n'attend  pas  d'eux  uneréponfe 
ii  préciie.  Le  Poëtc  alfede  ici  avec  art 
une  cipccc  de  digreffion.  C'eft  une  imi- 
tation de  moeurs  ,  qui  donne  bien  de  la 
grâce  à  FEglogue. 

4.  ^e  ?nettoîs  pourtant ,  ô'c,  La  diffé- 
rence que  le  iimple  Berger  mettoir  en- 
tre les  deux  Villes  ,  étoit  en  faveur  de 
Mantoue,au  préjudice  deRome.Il  croïoit 
Rome  à  peu  près  égale  à  la  Ville  de  (on 
voifinage  >  &  non  pas  Mantoiie  à  peu 
près  égale  à  Rome.  Il  y  a  en  tout  cela 
bien  de  la  naïveté  paftorale. 

5'.  L'amour  de  U  liberté  ,  drc.  Ce  n'efl: 

pas  que  le  Père  de  Virgile,  &par  confé- 

"v]uent-que  ion  fJs^  fuiTcnt  eiclavcs.  Nul 


Première  Eglogue.  19 
HiftoL'icn,  nul  Interprète  ne  l'a  dit.  D'ail- 
leurs ii  podedoit  des  biens  en  propre. 
Si  donc  1  amour  de  la  liberté  Ta  conduit 
à  Rome  ,  c'eft  dans  un  fens  métaphori- 
que qu'il  parle  de  la  forte.  En  effet,  avant 
que  d'y  être  allé  ?  6c  d'y  avoir  trouvé  de 
la  protedion  par  le  crédit  du  Poëtc  fou 
fils  ,  il  fouffroit  dans  ton  village  une  efpé- 
ced'opprefiion,qui  tenoit  de  refclavage. 
Il  s'en  plaint  un  peu  plus  bas  >  lofqu'il 
peint  l'ingratitude  de  Mantoiie  ,  fous  le 
nom  d,e  Galatce. 

6.  Alt  te?ns  d' une  Ungui (feint s  vieille [fe  y 
d^c.  Ne  croïons  pas  que  Virgile  fe  foit 
repréfenté  fous  le  nom.  de  Tiryre,  Ell-iL 
vrai-femblable,  qu'à  fcn  âge, 'il  aitvou^- 
lu ,  de  gaieté  de  cœur  ,  fc  furcharger  de 
tant  d'années  ?  On  fçait  qu'il  n'avoirpas 
encore  trente  ans  lorlqu'oa  diftribuales 
Terres  de  (à  patrie.  Qj.iel  avantage  trou- 
vefoit-il  donc  à  fe  donner  ici  pour  vieil- 
lard ?  Un  jeune  Berger  auroit.il  fait  mi 
mauvais  rôle  dans  cette  Elgogue  ?  Sans- 
doute  on  n'a  point  fait  attention  que  Jc 
perfonnage  de  lltyre  convient  nrfieuxa?^: 
père  de  Virgile  ,  qu'à  fon  fils.  DaiUcurs 
les  intérêts  de  Tun  ôc  de  l'autre  Çont  te!'- 
lemcm  mêic^  ici  ^  qu'il  a  été  aisé  de  1^' 
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confondre.  Les  Scholiâftes,qui/è  copient 
fbiivent  les  uns  les  autres ,  ont  reconnu 
de  compagnie  Virgile  fous  le  nom  dcTi-^ 
tyre  ,  &  la  tradition  s'en  eft  perpétuée; 
Malgré  leur  autorité,  j'ai  inféré  dan^les 
EvCmarque^  fur  cette  Eglogue  ,  &  fur  TE- 
glogue  neuvième  ,  des  réflexions  ,  qui- 
rendront  plaufible  l'opinion  qu'on  trou- 
ve ici, «Se  qui  n'eft  nulle  part  ailleurs.  Je 
croi  donc  certain  que  le  père  de  Virgile 
eft  défigné  fous  le  nom  de  Tityre.  Ce- 
vieillard  vivoit  encore  lofqu'on  diftribua' 
aux  Soldats  du  Trium-virat  les  campa- 
gnes de  Mantoiic.  L'Auteur  ancien  dela^ 
vie  de  Virgile,  qu'on  n'a  pas  lieu  de  foup- 
çonner  ici,  fait  vivre  le  père  dé  Virgile 
iufqu'au  tcms  ,  où  le  Poète  (bnnls  étoif 
ie  plus  en  faveur  auprès  d'Augufte.  ■^" 
Céfar  ne  lui  refufoit  rien ,  dit-il ,  d"  Virgile- 
envoi  oit  tous  les  ans  afonfére  O^àfi  mère  de 
l'or  -,  -pour  leur  fuhftfiance.  Le  Père  de  Vir- 
gile vivoirdonc  au  tems  de  cet  Ouvra- 
ge de  fon  fils ,  lorfque  fà  réputation  &  fon' 
crédit  commençoient  à  naître.  Les  preu- 
ves que  '  ce  Vieillard  eft  repréfenté  ici  fous; 
îe  nom  de  Tiryre ,  fo  développeront  par  la 

^-  ^xcuHc^ue  ab-  ^Hgufl»   peteret  repulptm   nHn^t4Ainhal>Kit». 
Rajtff7tU»s  quotannit  auyHWt^iuL.alfHniAitieiin  AhtHm.niittsbat  ,. 
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fuite  des  Remarques  ,  ôc  toutes  enfem'^ 
ble  elles  feront  (ans  doute  quelque  cho- 
ie de  plus  qu'une  fimple  conjecture.  Cc- 
Syftême  au  refte  répandra  beaucoup  de 
clarté  dans  toute  TEglogue. 

7-  .S£^  ^^  ^^  barbe  blanche  ,  c^c.  Pour 
eonnoître  parfairem^ent  combien  il  cft 
néceffaire  de  retrouver  le  père  de  VirgU 
k  fous  le  nomde  Tityre,iiruiiit  défaire 
attention  aux  interprétations  forcées  ?  que 
\zs  Commentateurs  ont  été  obligés  d'in- 
venter fur  tous  les  endroits  ,  où  il  efl:» 
parlé  de  la  vieilleffe  de  Tityre.  Comme  ilS' 
font  perfuadés  que  Virgile  n'avoit  que 
vingt-huit  à  vingt-  neuf  ans,  loriqu'il  écri- 
vit cette  Eglogue  ,  ôc  qu'ils  s'obftincnt- 
néanmoins  à  vouloir  qu'il  foit  repréien- 
té  fous  le  rôle  de  Tityre  ,  ils  font  des  ef- 
forts furprenans  pour  donner  un  fèns  fup- 
portable  aux  cxpreillons  de/^/>/7/^r<^>  &= 
dc'harbe  blanche  ,  qui  font  femées  dans^ 
cette  Eglogue.  G'eft  à  qui  trouvera  le 
mieux.  Il  y  a  une  efpéce  d'émulation  àfe 
tirer  d'affaire.  Pour  commencer  par  Ten- 
droit  que  nous  éclaircifïons  y  ricii  n'eft 
plus  naturel  que  d'entendre  ce  Vers ,  Cart^ 
didior  foflquam  tandenti  bârha-  cadebat  ^ 
comme  nous  l'avons  interprété.  C'cllrà^ 
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dire  ,  lorfq-ue  le  rafoir  ne  me  faïjoït  tom- 
ber du  ynent  on  qve  de  U  hârhebUnche.  C^er- 
tainemcnt  tout  ce  qui  précède  difpofe  à 
ce  fens  fi  raifonnable.- 1.  i'épirhéte  que  lé 
Poëte  donne  à  la  liberté  ,  Ubertas  Jerâ  ^ 
dit-il  5  c'eft  une  liberté  qui  vient  fur  le 
tard.  2.  cette  manière  de  v-àdcï  ire,^exi^ 
inertern  ,  ce  qui  veut  dire,  que  la  Liber- 
té ne  s'eft  fait  fentir  que  dans  un  tems , 
ouTityren'éroitpius  capable  de  travaux. 
Tout  cela  diipofbit  à  entendre ,  ccindtdior 
barba  dans  (on  fens  propre  ,  pour  figni- 
fier  de  la  barbe  blanche.  Point  du  tout. 
On  voïoit  bien  que  V^irgile  à  2  s  ou  29  ans 
n'avoit  pas  encore  la  barbe  blanche.  On 
vouloir  d'ailleurs  ,  qu'il  fût  le  Titvre  de 
FEglogue.  Qif  a-t-on  fait  >  on  a  donné  la 
gêne  aux  mots  du  Poëte  ,  &  à  la  con> 
itruclion  de  fa  phrafe.  Les  uns  onr  pie- 
tendu  que  r^;^^/^/^rn'a  voit  point  de  rap- 
port à  barba ,  mais  a  Ltbertas.  Voici  donc 
comme  ils  ont  pondue, 

l'îhertas,  qtia  fera  tamen  ïefpcxtt  inertern- 
Candtd'tor  ^  poftqium  tondenn  harba  cadehat»  „ 

J'en  appelleiciaux  perfonnes  de  goiit. 
Ces  deux  épithetes y^r^,  &  candidior  ap- 
pliquées à  la  Liberté ,  lont-elles  du  fîile  de 
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Virgile  ?  S'il  ne  s'agit  pas  d'un  vieillard  ,  - 
'  pourquoi  le  Poète  appcllc-t-il  cette  liber- 
té tardive  >  A  quoi  bon  l'expreffion  mer-, 
îem  ?  Virgile  à  vingt- huit  ans  n'étoit-il 
plus  en  état  de  travailler  ?  Qiie  veut  dire 
cet  2i^)ç:di\ï candi di or  joint  avec  liber t Ml 
Pourquoi  eft-il  au  comparatif  ?  La  liber- 
té que  Virgile  avoir  recouvrée  étoit-elle 
plus  avantageufe,  qu'avant  qu'il  eût  per- 
du Ion  bien  ?  Mais  commençoit-on  pour 
la  première  fois  de  lui  couper  la  barbe  à 
28.  ans  ?  Sans  quoi  y  aura-t-il  dulfens  à  ces 
mors  ,  fofîquaru  tondcnti  barba  cadebat  ? 
Qiii  n'apperçoit  que  dans  cette  interpréta- 
tion tourcfttiréavecpeine,&  difficilement 
amené?  Audi  d'autres, en  plus  grand  nom- 
bre ,  conviennent  que  l'épiihéte  candi- 
dior  fe  rapporte  à  barba  5  mais  ils  Ibutien- 
nent  qu'elle  fignine  ce  premier  duvet  qui 
naît  au  menton  des  jeunes  gens.  Par 
malheur ,  il  eft  difficile  de  £iire  l'appli- 
cation de  ce  commentaire  ,  Ç\  contraire 
d'ailleurs  à  la  bonne  latinité,  au  menton 
deVirgile.Peut-on  dire  qu'à  2  8  ans  il  n'eût 
encore  que  du  poil  follet  ?  Sans  doute  , 
il  faut  s'aveugler  pour  ne  trouver  pas  ici 
\2i  peinture  d'un  vieillard.  En  effet  ,  le 
Tityre  de  cette  Eglogue  y  eft  appelle  plus 
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d*unG  fois  vieillard  en  termes  exprès.  I^oy- 
ftmatc  fenex ,  lui  dit  Mclibec.  Il  repère 
encore  ces  mêmes  paroles  pIiB  bas  ,  de 
crainte  quon  ncs*y  trompe.  C*efl:  un  fu- 
rieux embarras  pour  les  interprètes.  Com- 
ment s*en  tirent-ils  >  fort  mal.  Les  uns 
dilènt  que  par  là  Mélibee  a  voulu  mar- 
quer ,  que  Tityrc  ferait  heureux  à  raveni'r 
jufqu  à  fa  vieiJlefle.  Quelle  pitoïable  dc- 
fliite  ?  Elle  eft  néanmoins  dcvServius.  Les 
autres  on:  prétendu,  que  comme  on  ap- 
pelle de  vieux  B.ergers  du  mot  puer i ,  le 
Poète  aura  puaufli  tranfporter  le  mot  fè- 
ricx  à  un  jeune  Berger.  Ces  Interprètes 
liîOnt  pas  fait  attention,  que  le  mot  puer 
cft  fbuvcnt  afîeâ:è  à  fignifierunefclavc, 
©u  un  mercenaire  ,  tels  qu'étoient  les 
Bergers.  C'eft  ainfî  qu'en  parlant  à  des 
Soldats,  on  leur  dit^^?/i;^j,cn  notre  lan- 
gue ,  de  quelque  âge  qu'ils  (oient.  Mais 
on  n'a  point  d'exemple  que  le  moifèncx 
ait  jamais  fervi  à  d'autre  ufage,  qu'à  mar- 
quer la  vieillellc.  Enfin  Turncbe  après 
Servi  us  ibuticntunc  imagination  fur  cette 
Eglogue,quela  plupart  des  modernes  ont 
adoptée.  Il  a  cru  qu'elle  iuffiroità  réfou- 
dre  les  difficultez ,  que  nous  avons  pro- 
posées. 11  prétend  que  Virgile  ,  repréicn- 

té 
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te  fous  le  nom  de  Tityre ,  prend  plaifii  à  (c 
donner  le  caradérc d'un  cfclavc  qui  recou- 
vre fa  liberté.  Ainfî  ,  quoiqu'il  fût  jeune, 
il  a  été  oblige ,  dit-il  ,  pour  Ibûtenir  Ion 
rôle  d'eiclave  ,  de  fe  donner  un  air  de 
vieillard  ,  parce  qu'ajoiitc-t-il  ,  on  n'af- 
franchiffoit  les  efclaves  que  furie  retour  de 
l'âge. Qu'il  y  a  peu  de  vrayfemblancedans 
ce  fyftême  î  i"".  Quelragoût  auroit  trouvé 
Virî2;ile  à  fe,  repréfenter  fous  une  idée  auiïï 
mép  ri  fable  que  celle  d'un  cfclavc  ,  lui 
qui  étoit  né  libre?  Qu'elle  aménité,  une 
fidion  de  la  forte  auroit-elle  donnée  à  la 
poëfie?  2°.  N'y  auroit  il  pas  eu  de  la  con- 
tradidiori  entre  le  perfonnage  d'efclave 
qu'il  auroit  pris  ,&  ce  fonds  de  terre  qu'il 
poffédoit  en  propriété  ?  Cependant  c'cfl 
ce  qui  fait   tout  le  fujet  de  l'Egloguc. 
3  "".-Si  Tityre  parle  en  quelques  endroits  de 
fers  &  d'efclavage,  on  voit  affez  que  c'cd 
feuîement  de  ces  chaînes  &  de  cette  fer- 
vitude  que  l'on  fouffre ,  lorfqu'on  eft  dans 
l'oppreitlon  ,  ou  qu'on  fent  une  palîion. 
^Virgile  feint  agréablement  que  fon  Père  à 
conçu  de  la  tendrclîe  fucceiïîvement  pour 
Galatee  ,  &  pour  Amaryllis.  A  l'inftant, 
il  change  ces  deux  Nymphes  en  deux 
Tome  I.  C 
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Villes.  4°.  Enfin,  où  Turnebe a-t-il donc 
appris  qu'on  n'afFranchiflbit  à  Rome  que 
de  vieux  efclaves  ?  L'hiftoire  nous  four- 
nit cent  exemples  de  jeunes  efclaves  mis 
en  liberté'.  Il  faut  donc  conclure  qu'on 
nefe  tirera  bien  de  tout  embarras,  qu'en 
reconnoiffant  le  Père  de  Virgile  fous  le 
nom  de  Tityre. 

8 .  Et  que  fat  eu  quitté  t  ingrate  GaUtée  , 
t^r.  11  y  a  dans  le  Texte ,  G  date  a.  reliquit. 
Ceft  une  figure  ,  ^  difent  les  meilleurs 
interprètes  ,  dont  on  fe  fert  pour  adou- 
cir avec  politefTe  ,  une  cxprelllon  odieu- 
fe.  En  ce  fens ,  Tityre  aime  mieux  dire 
que  Gaîatée  fa  quitté,  que  de  dire  qu*il 
a  quitté  Galatée.  Cependant  il  fait  aflcz 
entendre  que  le  mécontentement  eft  tout 
de  fon  côté.  Sous  l'empire  de  Galatée  , 
dit-il,  ilvivoit  en  efclave  ,  &  n'avançoit 
point  fcs  affaires.  Enfin  il  déclare  qu'il  n'efl 
allé  à  Rome ,  que  pour  fe  dégager  des  fers 
de  fin  gr  a  te  ,  Neque  fervitio  me  ex  ire.  li- 
cebat.  Ccfl  donc  Tityre  qui  a  renoncé  à 
Gaîatée  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  a  préféré  Ro- 


•  Latet  hec  yerio  e/ega»s  trepuf  EuphemiftnMs  ,  cum  tes  odiofas 
èenis  yerbïs fignifcamtts ,  G^tUtea  dicitur  reliquijle^  cum  iftfa  re» 
iiciajit,   Lacerda 
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me  à  une  Ville  de  Province ,  ik'rile  ôc  fans 
crédit. 

9.  Cette  trijle  GaUtée ,  drc.  On  fera  éton- 
né de  voir  ici ,  dans  le  texte  latin  &  dans 
la  tradudion  francoife  ,  le  nom  de  GaU- 
sée  :,  au  lieu  du  nom  (ï Amaryllis,  J'avoue 
que  prefque  dans  toutes  les  éditions  ré- 
centes OM  lit  ainfi  : 
Mîrabar  qitid  mœfta  Deos^  Amdrj/Hi  yTocares  ! 

Au  lieu  àHAmârylli  ,  j'ai  rubftitué<7i/^- 
tea.  Je  ne  l'ai  pas  fait  de  mon  chef,  &  fans 
autorité.  Bien  des  Manufcrits  ,  comme 
raiTûreLacerd'a,  &  bien  des  Editions  an- 
ciennes portent  GaUtc/i^zw  lieu  <XAmarylli. 
Il  y  a  plus.  L'Edition  de  Virgile  quis'eft 
faite  au  Louvre  fur  les  Manufcrits,  a  ré- 
tabli Galatea  dans  le  Texte.  Par  là  toutes 
les  difficultcz  cellcnt ,  &  toute  Tobfcuri- 
té  eft  dilTipée.  En  effet,  fî  en  retenant  le 
mot  (X  Amaryllis  on  entendoit  par  ce  terme 
la  Ville  de  Rome,  fcroit-ilvrai-femblablc 
que  Mélibée  eût  fçu  ce  qui  s'y  étoit  paffé  > 
lui  qui  peut  être  n'étoit  jamais  for ti  de 
fon  Village  ?  Le  Perc  de  Virgile  y  auroit-il 
excité  tant  de  douleur  par  fbn  abfènce  î 
C'étoit  un  homme  fans  diflindion^qui  aL 
loit  y  chercher  du  crédit ,  &  que  Rome 

Ci; 
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iVattcndok  guère  :  ou  du  moins  qu'on  y 
attcndoit  fans  inquiétude.  Il  n'eft  pas 
plus  namrel  de  croire  qu'il  s'agit  ici  d'une 
perfonne ,  pour  qui  Tityre  -,  ce  Vieillard  à 
barbe  blanche,  avoit  de  l'inclination.  Il 
n'étoit  plus  en  âge  de  former  des  attache- 
mens  ,  que  par  métaphore.  Auiïi  voit-on 
dans  le  Texte ,  fon  Amaryllis  &  fa  Galatée 
changées  tout  à  coup  en  deux  Villes. 
D'ailleurs  le  récit  d'une  paffion  ne  feroit 
pas  en  fa  place, dans  unPoèmc,oLiilne  s'a- 
git que  de  lotier ,  &  de  remercier  Céfar. 
Ce  feroit  uncdiftradionfade,que  l'eiprit 
ne  (buffriroit  qu*avec  peine ,  &  un  hors- 
d'œuvre  defagréable.  Au  lieu  qu'en  ii- 
fant  Galateaj  &  qu'en  fuppoiànt  dans  toute 
l'Eglogue  une  métaphore  perpétuelle,  où 
fous  les  noms  d'Amarylhs  i&de  Galatée, 
on  marque  toujours  Rome  &  Mantouë , 
tout  louvrage  devient  uniforme  ,  &  at- 
teint Ion  but ,  làns  donner  le  change  à 
Tefprit. 

lo.  VabjQnce  de  fon  Tttyre  ^  &c.  C'efl: 
qu'alors  le  Père  de  Virgile  étoit  allé  à  Ro- 
me implorer  la  protedion  d'Oclavien. 
Pendant  fon  abfênce ,  les  fruits  de  fa  ter- 
re ne  fc  CLÏeilloient  point.  On  négligeoit 
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auiïi  dans  tout  le  Maiitouaa  de  faire  la 
récolte.  C'étoit  un  territoire  au  pillage. 
Mélibée  en  av'^oit  été  témoin  ,  &  il  ca 
avoir  été  furpris.  On  peut  conjedurer 
de  là  que  le  Père  de  Virgile  étoit  à 
Rome    pendant   Tautomne. 

1 1 .  Bergers ,  faiffez,  vos  trotifecit^x-,  d^c. 
Ce  Vers  qui  renferme  laréponfe  de  Cé- 
fàr,  (ert  beaucoup  à  confirmer  l'opinion , 
que  c'eft  au  Père  de  Virgile  ,  qu'on  ren- 
dit la  terre  qu'il  redemandoit.  En  effet, 
ne  s*imagine-t-on  pas  ici  voir  une  famil- 
le entière  aux  pieds  de  Céfar  ?  Odavicn 
lui  fit  entendre  des  paroles  favorables. 
Enfans ,  dit  Cé(ar  ,  parlant  en  pluriel  , 
pueri ,  paiifcz  vos  troupeaux  à  l'ordinaire. 
Cependant  un  feul  avoit  porté  la  parole 
au  Triumvir,  Refponfum  dédit ïllefetenii. 
C'étoit  fans  doute  le  Père  de  Virgile  fuivi 
de  .fes  enfans  :  car  il  en  avoit  plufieurs* 
Certainement  ce  Vers ,  où  l'on  paife  fans 
milieu, du fingulier  au  pluriel, n'eft  guère 
intelligible,  fi  l'on  n'a  recours  au  fens  que 
je  lui  donne. 

12.  Heureux  Vieillard ,  érc.  De  quel 
heureux  Vieillard  pouvoit-on  dire  ,  qu'il 
rcftera  maître  deia  terre,  que  du  Père  de 

Ciij 
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Virgile  ?  Les  champs  qu'il  doit  conferver  , 
ce  font  (es  propres  champs- ,  tua  rtira. 
Certainement,  fuppolë  que  le  Père  de  Vir- 
gile vécût  alors,  ce  bon  Vieillard  en  étoit 
le  feulmaître.Sans  doute  que  ces  champs 
n  appartenoient  pas  à  Virgile  lui-même , 
du  vivant  de  fon  Père.  On  n'auroit  donc 
pu  dire  au  fils,  tua  riira.  Or  nous  avons 
plus  d'une  autorité  que  le  Père  de  Virgile 
vivoit  au  tcms  de  cette Eglogue.  i.Nous 
venons  de  citer  pourle  prouver  un  Texte 
deTiberiusDonatus.  Cet  écrivain  aflure 
que  le  Père  de  Virgile  étoit  en  vie ,  lorfque 
fbn  fils  étoit  le  plus  en  faveur  auprès  d' Au- 
gufte.  Il  vivoit  donc  au  tems  que  Virgile 
écrivit  TEglogue  de  Tityre.  2. Nôtre  Poète 
îui-^même  témoigne  en  termes  exprès,  que 
Ion  Père  n'étoit  pas  mort  >  lorlqu'on  diftri- 
bua  aux  Soldats  d'Antoine  les  terres  du 
.Mantoùan.  Cette  preuve  meparoîtfans 
réplique.  Elle  eft  tirée  d'une  Epigrammc 
de  Virgile,  qu'on  lit  dans  fès  Cataiedes,  & 
que  Jofeph  Scaliger  a  légitimée.  La  voici. 

AD     VIL  LA  M     STRONIS, 
Vil!  fila  quA  Syronïs  et  as ,  &  pauper  agelle , 

Veïum  ûli  Domino  tu  quoque  divïtiA, 
Me  tibï^  &  hçs  um  mecuni)  ^uosfemfnafKavi:,. 
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Si  quîd  de  fatriâ  tnfitus  audtero , 
Cowmendoy  imprimifqne  fatrem,  tu  nunc  er'ts  illi 
Matîtud  quod  fuerat  yquodque  Cremoriapnùs^ 

Sur  ce  monument  de  Virgile  5  qui  nous 
eft  heureufcmentrcfté,  qui  n'a  nul  caradé- 
re  à  nous  le  faire  (bupçonncr  faux,queSca- 
liger  a  tiré  des  plus  anciens  Manufcrits ,  &c 
que  Heinfius  a  inféré  dans  fon  Edition  de 
Virgile  ,  on  peut  faire  les  réflexions  fui» 
vantes.  1.  Qtie  Tintention  de  Virgile  lorf- 
qu'il  envoïa cette  Epigramrne  à  Syron  (on 
ami ,  &  fon  ancien  maître  de  Philofophie , 
fut  d'emprunter  de  ce  Philofophe  fa  mai- 
fon  de  campagne ,  pour  fervir  de  retraite 
à  fon  Père  ,  fuppoie  qu'à  l'exemple  des 
Mantoiians,  &  des  Crémonois,ilfat  chai- 
fé  de  (a  terre  A' Andes,  Tu  nunc  eris  illi ,  dit- 
il  ,  Ma,ntuci,  qiiod  fuerat  quodque  Crémone 
frius,  2.  Virgile  fait  dans  cette  Epigram- 
meunemention  tacite  defa  famille.  Petite 
ferme  de  Syron,  dit-il  en  l'apodrophant,  ]e 
me  recommande  à  vous^c^je  vous  recomman- 
de aujjî  ceux  que  j'ai  toiltjours  ai?ncs.  Mais 
c'cfl:  fur  tout  fon  Pcre  qu'il  recommande  à 
cenouvel  zzi\Q:>impri?mfque  patrem.Ccù.  à 
lui  qu'il  appiéhendoit  de  voir  enlever  An- 
des. C'ctoit  fon  Perc  qui  étoit  expofé  à 

C  iiij 
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tout  perdre  ,  avec  ion  petit  bkn.  3.  On 
doit  conclure  de  ce  fragment ,  que  le  Père 
^e  Virgile  vivoit  encore,  quand  ondon- 
noit  le  territoire  duMantoùan  auxSoldats 
vétérans  d'Antoine  ,  puifque  Ton  fils  lui 
cherchoit  une.retraitedans  unepetite  fer-  ^ 
me  de  Syron.  Il  fbuhaittoit  que  tranfporté 
dans  une  autre  campagne^il  y  trouvât  tout 
ce  qu'il  trouvoit  autrefois  à  Crémone  6c  à 
Mantouë.7//  ?7U}7c  eris  tllï  M  an  tu  a  quodfue^ 
rat^quodqne  Cremonafrius,(Z'éio\X.  donc  ce 
bon  Vieillard  en  perfonne  ,  que  Virgile 
craignoit  alors  de  voir  dépouillé  de  (on 
petit  bien.  4.  Par  TEpigramme  que  nous 
avons  citée  ^  il  paroi t  que  Virgile  n'eft  pas 
leTityre  de  la  prémiéreEglogue.Ce  Tityre 
étoit  un  Vieillard  qui  n'étoit  jamais  fbrti 
'  de  fon  païs  ,  &  Virgile  en  étoit  abfent 
^  lor(qu'oD  diftribuoit  le  xMantoûan.  Il  étoit 
éloigné  de  (a  patrie ,  &  il  craignoit  d'en  ap- 
prendre de  mauvaifes  nouvelles,  Siquidde 
fatrtâtrijfltiis  ^//^/>r^,dit-il. Certainement^ 
il  n'cft  pas  croiable,*  que  (bus  le  nom  de 
Tityre,  Virgile  ait  voulu  fe  repréfenter  lui- 
même  ,  ou  qu'il  ait  défigné  quelque  autxe 
que  (on  Père.  Tout  concourt  à  établir  ce 
lyftêmep  ôc  rien  ne  le  détrait.  Au  refte  Mac- 
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tial  dans  l'EpigratTimc  j6.  du  huiticme 
Livre  ,  ne  dit  pas  ,  comme  on  lui  fait 
dire,  que  Virgile  croit  repréfentc  dans  la 
première  Eglogue,  fous  le  perfonnage  de 
Tityre.  On  peutdire  que  Martial  brouille 
un  peu  les  faits  de  cette  Eglogue,  qu'il  n*a  - 
voit  alors  guère  prcfente  à  ref[:>rit.  11  dit 
que  Tityre  s'y  plaint  de  ce  qu'on  lui  a  en- 
levé fon  troupeau.  Rien  de  moins  vrai. 
Au  contraire  il  (e  félicite  de  ce  qu'on  le 
lui  a  confervé.  Voici  les  paroles  de  Mar- 
tial. 
S'.nt  Mœcenates,non  deerunt.Tlacce,  Marones  j 

Virgiiiumque  tibt  vel  tua  rura  dabiint, 
fagera  perdtdtïrat  mifcr£  vicina  Cremonty 

FUbat  &  abduclas  Titjrus  dger  ovsu 
Rifit  Thufciis  Eques ,  paupertatemque  malignam 

Reppulît,  &  céleri  jujfit  abire  fugL 
Acc'ipe  dtvttias ,  &  Vatum  maximus  eflo  , 

lu  licet ,  dr  nofirum  dixtt  Alexin  âmes. 

Certainement,  ce  paffage  de  Martial  n'a 
rien  qui  nous  foit  contraire.  En  voici  le 
fens.  ^j£tl y  ait  encore  des  Mécènes  a Romey 
dit-il ,  il  y  aura  auffides  Virgile  s.  Son  Tityre 
(  c'cft- à-dire  fon  Pcre)  avoit  perdu  fa  terre 
fit  née  au  voifmaqe  dn  Crémonoïs  ■>  dr  pleur  oit 
fon  troupeau  quon  lui  av oit  e?ilevé.  Mécène' 
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»^yf/  /jue  rire  d'une  perte  Ji  légère,  il  fmf 
fôulager  leur  pauvreté  c^  U  hennir.  Pour 
vous  y  dit-il  à  Virgile ,  (car  telle  cft  la  force 
de  ce  tu)  y  recevez,  des  richeffes  d^  devenez, 
le  -plus  grand  des  Poètes,  Je  vous  donne  en- 
core le  jeune  Alexis,  ©n  peut  même  con- 
jefturer  delà  que  Martial  fait  de  Virgile 
ôc  de  ion  Tiryre ,  deux  perfbnnes  diffé- 
rentes. On  s'en  apperçevra  en  lifant 
attentivement  le  paffage  que  je  viens  de 
citer. 

1 3 .  Zf  Parthe  boira ,  é^c.  Tityrc  expofè 
ici  une  double  impofTibilité.Hn'étoit  guè- 
re polîibleque  le  Parthe  changeât  de  païs 
avec  le  Germain  ;  mais  il  éroit  abfolu- 
ment  impoffible  que  le  Germain  bût  de 
Teau  du  Tigre  dans  le  païs  dQs>  Parthes , 
puifque  le  Tigre  eft  en  Arménie,  &  que 
les  Parthes  buffent  de  Tcau  de  la  Saône 
en  Germanie,  puifque  la  Saône  couloit 
dans  les  Gaules. 

14.  Sur  les  bords  de  l'OaxCy  é"c.  Voici 
peut-être  l'endroir  des  Eglogues  le  plus 
contefte'.  Il  eft  même  difficile  de  prendre 
un  parti  qui  foit  tout-à-fait  fur.  Ce  vers 
FarsScjtbiam  &  rafiàum  CretA  ventemiis  OaxeWy 

a  partagé  les  plus  fçavans  Interprètes* 
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Saumciife  a  prétendu  querOaxc  étoituii 
fleuve  de  Scythie.  11  ajoute  que  le  mot 
CretAy  ne  doit  point  s'écrire  par  la  lettre 
majufculc  C,  &  qu'il  nefignifie  point  Tlsle 
de  Crète  j  mais  qu'il  faut  récrire  par  un 
petit  c,  (Scquilne  fignifie  autre  chofe  que 
delà  craye,  Ainfi ,  félon  lui ,  rapidumcret^, 
voudra  dire  le  fleuve  Oaxe  de  Scythie  5, 
qui  entraîne  avec  ks  rapides  eaux  un  li- 
mon blanc,  &femblableà  delà  craye.  Je 
ne  diipute  point,  fi  dans  la  Géographie 
ancienne,  on  trouve  un  fleuve  Oaxe  ea 
Scythie.  Je  conviendrai  même  que  Mêla 
au  liv.  5-  chap.  f .  fait  couler  un  fleuve 
Oxos^  de  la  Sogdiane  dans  la  Scythie.  Il 
paroît  de  pkis ,  que  par  le  fleuve  O-i^os ,  il 
faut  entendre  VOxus ,  connu  des  Tartares 
fous  le  nom  (XAhmnti,  Cependant ,  quoi- 
qu'il y  ait  quelque  rapport  entre  Oxn^s  & 
Oaxesy  doit  on  confondre  ces  deux  fleuves 
en  un  ?  D'ailleurs  pour  trouver  dans  les 
paroles  de  Virgile,  d'une  manière  un  peu 
tolérable ,  le  fens  de  Saumaife ,  il  faudroic 
lire  dans  le  texte  rafidum  cretâ.  AXoïs  on, 
pourroitabfolument  traduire  ainfi  îl'O^ATf 
âmtteau  rapide  eji  détrempée  de  craye.  Par 
malheur  cretâ  ne  fe  trouve  ni  dans  les 
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manufcrits,  ni  dans  les  éditions.  On  n'y 
lit  que  Cretéi  par  unCmajurcuIcLePere 
Hardoùin  Jéfuite ,  fî  fçavant  dans  Tes  re- 
cherches ,  &  Ç\  heureux  dans  Tes  décou- 
vertes, iiiit  en  partie  le  fyilême  de  Sau- 
maife  5  mais  fans  s'cmbarrafler  dans  la  dif- 
ficulté que  celui-ci  ne  peut  réfoudre.  Le 
P.  Hardoiiin  donc  fuppofe  que  l'Oaxe 
dont  il  s'agit  ici,  eftkmêmequerOxus. 
Il  fe  fait,  dit-il,  une  diéréfe  de  XCi  qui 
commence  le  mot  Oxus  en  un  0  de  un  a» 
De-là  le  fait  Oaxus  ou  Oaxes  :  car  la  termi- 
naifon  de  ces  mots  étrangers  aux  Latins  y 
leur  dev-enoit  fort  arbitraire ,  «&  ils  s'en 
rendoient  maîtres.  Ce  fleuve  av^j  donc, 
©u  Oaxes )  félon  le  P.  Hardoùin ,  arrofoit 
les  confins  de  la  Margiane,^  ôc  Ton  pou- 
voit  le  compter  pour  une  des  rivières  de 
cette  contrée.  Qtie  s'enfuit-il  de-là  ?  Le 
voici.  Un  païfan  comme  le  Mélibéc  de 
rEglogueque  nouséclaircilTons,  avoir  en 
Latin  deux  mots  pour  exprimer  ce  que 
nous  appelions  de  U  craye,   1°.  le  mot 
marga.  2°.  le  moicreta.  Ce  Berger  donc, 
par  une  erreur  qui  lui  convient,  &  par  une 
méprife  qu'il  a  été  bienféantde  lui  attri- 
buer ,  dit  ici  Oaxem  cret^ ,  au  lieu  à^Oa.x£m 
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Mdrga ,  ou  Margîan^  ;  car  c'cft  tout  un. 
Ainli ,  continue  le  P.  Hardoiiin ,  Vememus 
Oaxem  Cretx^  voudra  dire,^?^//j"  irons  fur 
les  bords  de iOxi^s  ^fleuve  de  U  Mar glane. 
UHiftoire,  ajoute  cefçavant  Jéfuitc,  don- 
ne un  grand  poids  à  ion  interprétation. 
Les  exilés  de  notre  Eglogue  font  etfraïés 
de  réioigiiement  des  pais  où  l'on  va  les 
faire  paffer.  Une  partie,  dit  Mélibée,  ira 
au  Midy ,  fous  les  brûlans  climats  de  VA,- 
friqixc ,  JÏUentes  ihimus  Afros.  Une  partie 
fera  tranfportée  en  Angleterre  ,  vers  le 
Septentrion ,  toto  dïvifos  orbe  Britannos, 
Enfin,  une  autre  partie  fera  conduite  eu 
Orient ,  dans  la  Scythie  Afiatique,&  dans 
la  Marglane.  Ce  qui  fait  craiftdre  à  ces 
malheureux,  qu'ils  ne  foicnt  obligés  d'al- 
ler dans  la  Margiane ,  dît  le  P.  Hardoiiin , 
c'eft  qu'environ  dix  ans  auparavant,  Oro- 
des  Roi  des  Parthes,  au  rapport  de  Pline, 
y  dvoit  fait  paffer  les  captifs  qu'il  avoit 
faits  fur  les  Romains ,  dans  la  défaite  de 
Craffus.  Cette  interprétation  eft  d'autant 
plus  eftimable,qu'elleeft  un  peu  conforme 
à  l'un  des  deux  fentimens  que  propofe  Ser- 
vius.  Cet  ancien  commentateur  rccon- 
lioît  en  Méfopotamie  un  fleuve  du  nom 
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d'Oaxes ,  dont  Teau  eft  blanche  &  de  cou- 
leur de  craye.  Cependant  Topinion  fur  la- 
quelle Servius  infifte ,  6c  qu'il  prouve  ^  eft 
celle  que  nous  adoptons.  Selon  lui  ,  il 
s'agit  ici  de  Tlsle  de  Crète.  Le  Poète 
Varron ,  continue  Servius,  Tappeile,  cette 
Isie  du  nom  d'Oaxis.  Voici  les  termes 
dontfe  fert  Varron,  lorfqu'il  décrit  Tar- 
rivée  d'Anchialé  en  Crète  ,  pour  y  faire 
fes  couches, 

^0  magno  Amhiale  fartas  adduHa  dolore^ 
Etgenums  capiens  telltirem  Oaxidapalmis ,  &c. 
Il  y  a  plus.  Servius  cite  un  ancien  Hifto- 
rien  nommé  Philofthénes.  Celui-ci  rap- 
porte qu'un  certain  Oaxes  fils  d'Apollon 
6c  d'Antiléne ,  (  je  croi  qu  il  faut  lire  d' An- 
chialé)  bâtit  en  Crète  une  ville  qui  porta 
fon  nom.  Vibius  Sequefter  l'appelle  Oaxia, 
Une  ville ,  dira-t-on ,  n'efl:  pas  un  fleuve. 
Cependant  il  paroît  que  Virgile  a  voulu' 
parler  d'un  fleuve,  lorsqu'il  a  dit,  c^  ra- 
-pidum  CreU  vente  mus  Oaxem.  Quoiqu'il 
en  fbit  5  car  on  pouroit  prétendre  que 
rafidus  fignifie  chaud  &  brûlant ,  comme 
dans  ce  -vers  rAfidicjue  potentia  folis  y  & 
que  la  chaleur  dans  l'isle  de  Crète  eft  bien 
plus  grande  quedanslçMantoiian.  D'ail- 
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leurs  un  Berger  n'a-t-il  pas  pu,  par  igno- 
rance ,  confondre  une  ville  de  Crète ,  avec 
un  fleuve  de  la  même  Islc  ?  Mais  qu'eft- 
il  befoin  d'avoir  recours  à  ces  fubtilircs  ? 
Je  croi  pour  moi  qu'il  y  eut  tout  à  la  fois 
dans  Crére,  &  une  ville,  &unflcuvcqui 
portèrent  le  nom  d'Oaxe.  Je  puis  citer  en 
faveur  de  ma  prétention  Vibius  Sequc- 
{1er.  Cet  ancien  Géographe  ,  dans  le  dé- 
nombrement qu'il  fait  des  fleuves  ,  place 
rOaxes  en  Crète.  On  croit  que  TOaxe 
efl:  le  même  fleuve  qui  porta  dans  la 
fuite  le  nom  d/^  Mélibée.  AuflTi  ne  feroit- 
ce  point  pour  cela  que  Virgile  donne  le 
nom  de  Mélibée  à  (on  Berger  exilé  ?  Il  par- 
toit  pour  aller  habiter  fur  les^  bords  du 
Mélibée. 

1 5'.  Cruelle  difcorde ,  &€,  La  guerre  des 
Triumvirs ,  contre  Brutus  &  Caflius ,  pro- 
duifit  le  malheur  de  Crémone  j  &  les  dif- 
fenfions  furvenuès  entre  Octavien&Lu- 
ciusAntonius  cauiérent  le  malheur  des 
Mantoiians. 

\6.  Malheureufes  campagnes  que  t habi- 
tude^ drc.  y  ai  traduit  ici  fur  le  pied  du  mot 
confuevimusy  que  j'ai  rétabli  dans  le  Texte. 
Je  ne  l'ai  pas  fait  de  mon  chef,  ce  fcroit 
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un  attentat.  Si  j'ai  préféré  la  leçon  de  con^ 
fuevimuSyÇ^wç,  j'ai  trouvée  dans  les  ancien- 
nes Editions^  à  <:elle  de  oon-feuimus  que 
Ton  trouve  dans  les  Editions  récentes, 
c'eft  i.que  je  l'ai  crue  la  v^éritable  2.  c'cft 
qu'elle  fait  dans  l'Auteur  un  (ens  plus  par- 
fait. D'abord  c'eft  la  leçon  la  plus  vraie, 
puifqu'elle  eft  la  plus  conforme  aux  Mà- 
nufcrits.  J'en  ai  pour  garant  l'Editeur  d'un 
Virgile  très- corred,  imprimé  à  Baie, en 
l'année  If  86.  Il  adopte  la  leçon  que  j'ai 
luivie.  Il  affûre  qu'elle  étoit  commune  de 
ion  temps ,  &  il  la  confirme  par  l'autorité 
de  plufieurs  Manufcrits.  Voici  comme  il 
pari  c  :  Vtti^res  qmdcmfkrtque  or/îne$  codi- 
€es  îtAhabenty  ut  vulgo  legîîitr.  D'ailleurs , 
en  lifant  confiievi?ntis  ^  au  lieu  de  confeui- 
mtiSy  le  fens  du  Pcëte  eft  beaucoup  per- 
fedionné.  En  effet,  dire  font -ce  -donc  là 
ces  campagnes  que  nous  avons  enfemencées? 
ce  n'efl  que  répéter  ce  que  Virgile  a  déjà 
exprimé  plus  haut  par  ces  paroles:  H^c 
îdm  cuit  a  novalia  miles  hahebït  ?  J'avoue 
qu'en  confervantlei:^;^/d"i^/>^/^j ,  Ton  pou- 
roit  traduire  ainfî  5  Sont.ce  donc  laces  gens 
four  qui  nous  avions  enfemencè  nos  terres  ? 
Ce  fens^fl  beau  ,  6c  n'cft  point  une  re- 
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dite  5  mais  la  vcrité  du  Texte  m'engage 
à  préférer  le  confuevtmus.  Audi -bien 
ridée  que  forme  ce  mot,  cft  celle  d\m 
fentiment  naturel  à  de  pauvres  exilez. 
Voila  donc  ces  campagnes  ,  difent-ils  ,  que 
t habitude ,  é^"  que  l éducation  nous  avaient 
rendues  ficher  es  \  C'cft  ainfi  que  parlent 
desperfonnes  qui  ne  quittent  leur  patrie 
<îa  à  regret». 


ToM.  ï. 
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ECLOGASECVNDA. 
A  L  E  X  I  S. 

A  K  G  u  M  E  N  T  u  M. 

AIexandrum  Mœcenatîs  Servulum  jamdm  opta^ 
'verat  Virgilius  fuumfacere  ,  ac  donante  MœcenH'- 
te  ,  domum  [unm  abducere.  Sperahat  emm'vsro  egregii 
adolefcentis  animum  ,  bénis  litteris ,  ^^  maxime  poeti- 
ca-  ,  facile  excoli  p*Jfe.  Nihilo  fecius  deirecfabat  Virgilii 
fervitium  Alexander ,  ac  Mœcenati  adhœrebat.  Ejus 
itetque  ut  mentem  pervinceret ,  ac  fervulum  ad  fe  ,  ab 
Mœcendte  pertraheret ,  hanc  Eclogam  fcripjit  Virgilius». 
'Erf'b  puerum  ,  Aiexandri  nomine  paulùm  immutato  ^, 
Alexim  tippeUavit ,  ac  Mancipiumpalïoraîi  perfona  inji-^ 
gniit* . 
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II  EGLOGUE 

SZ^JET  DE  L'EGLOGVE, 

Virgile  avoÏE  témoigné  de  remprelîement  d'avoir 
en  propre  un  jeune  cfclave  de  Mécène.  C'étoitpour 
lui  cultiver  Tefprit  ,,  &  pour  l'inftruire  à  la  poëiîe.  Le 
jeune  efclave  s'oppofoit  à  ce  changement  de  Maître ,  8c 
préféroit  le  logis  de  Mécène  ,  à  celui  de  Virgile.  Le 
Poëte  fit  cette  Eglogue  ,  &  obtint  par  Tes  Vers  ,  ce  qu'il 
n'avoit  pii  obtenir  à  force  de  prières.  Alexandre  éroit 
le  nom  deTefclave.  Virgile  en  le  changeant ,  lui  eiilail^ 
fe  la  meilleure  partie.  Il  l'appelle  Alexis.  Afin  depou* 
voir  lui  donner  place  dans  un  poëme  pafloial  ,,  il  ic 
cravellitenBergero 
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ECLOGJ    SECUNDA. 
ALEXIS. 

JpOrnjofuin  pa/ior  CoYyâon  ardehûit  Alèxht , 

Deliciai  domini  :  nec  quid  jheraYet  hal/ebat.- 
Tantlim  inter  denfas  ,  umbrofa  cacw/nina  -^fugct 
Aj^idiie  '•ceniehâit.  ibi  hac  tncondita.  folus 
S  M^ntibus  ^  i^  filvis  fiudio  ja^cîab/it  in.tni. 
O  criidelis  Alcxi  !  nilnl  men  currrÀna  cuf^j? 
Kil  no^Yt  miferere  ?'  morï  me  demque  ceges  ? 
l<lunc  etiam  p'^cades  umbras  (^  frigora  captant'^ 
Ntinc  'virides  etia?n-  occultant  JJuneta  lacertos  : 
20-  Thefiilis  0>  ra.pido  fejiis  mejfonbus  <e/r«- 

Allift  ,  ferpyllpimque  ,  herbas  contundit  olentes, 
At  mecum  rancis  ,  tuit  dum  njejligia  lafiro  ^ 
Sole  fuh  firdenti  ,  refonfint  &YbuH(t  cicadis. 


a  Corydon  eft  un  nom  de 
berger.  Theorrire  s'en  etoit 
fervi  avant  Virgile.  Il  eft  ci:  t  du 
iTiOt  Grec  xô^vcf'ct  qui  veu-t  di- 
re une  ^louett?.  Virgile  s'eiV 
repréfenié  lui-raéiriS,  fous  le' 
TiOm  de  Corydon. 

h  Alexis  iigniiîe  ici  un  Jeune 
El'clave  de  Mécène,  nommé  A- 
Icxandre,  Virgile  avoir  conçA 
de  rinclinsîion  pour  lui  ,  & 
"vouloir  i'inftruirc  aux  belles 
letrres. 

c  Alors  le  Maître  ou  le  pro- 
pTÎe'taire  d'Alexis  étoit  Mécè- 
ne. Voiez  fur  cela  les  Notes 
«ritiqaes  ,  tz  les  obCsivations, 
-atu'clç  fécond* 


d  Ces  mo-rs  du  texte  h.tc  m- 
condita  or.t  été  rendus  par  ceux 
ci  j  des  yers  né^li'^és.  Ne  pou- 
roit  "on  pas  les  en  tendre  encore, 
pour  fignîfier  des  paroles  fans 
wdre  <!!^  fans  fuitefOn  ehoilira» 
A  l'e'gard  decequeditTuKiébe 
que  Corydon  c«mnienca  pat 
tracer  Tes  iertiniiînts  en  profe  , 
qu'il  lesmitenfuits  en  vers  > 
&  q'ue  d'abord  ils  n'étoient 
qa'incondka^,  C'eft  a  dire  qu'ils 
n'étojenr  pas  liés  par  la  méfure 
du  vers.  Cette  conjeûure  eft 
frivole  ,  S:  n'eft  appuyée  d'^au- 
cune  preuve. 

e    Alexandre  ne  répondort 
^zak  rindinationdeVirgikjÔt 
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LE  Berger  f;*)  Corydon  avoit  conçu  [i]  de  ràffcdlion. 
pourl'aimabJe  (b)  Alexis.  Celùi-ci  faifoit  [x]Ies  dé- 
lices de  {c)  Ton  maître.  Ainfî  Corydon  avoit  perdu  courje 
efpc'rance  de  l'obtenir.  Son  feul  foûlagement  e'toit  de  ve- 
nir fouvent  exhaler  fa. douleur, à  l'ombre deces  heflres 
toufus.  Solitaire ,  il  faifoit retentir  delà  forte  les  forêts^, 
& hs  montagnes  defes vers  (d) négligez,  6c de  fes plain- 
tes inutiles. 

Cruel  f^)  Alexis  '.'vous  êtes  donc  infenfîble  à  mes 
chants  ^  [3]  c^  ^^^  charmes^  de  lapoejie  !  Vous  n'avez 
point  d'égard  à  ma  douleur.  Cruel/ me  [4]  laifTerez  vous 
mourir  de  regret  ?  Tous  les  troupeaux  font  maintenant 
à  l'ombre;  On  les  retient  au  frais.  Les  lézards  mêmes  fe 
retirent  dans  les  buifïons.  II  eft  l'heure  où  [^']  Theftile 
apprête  le  dîne'des  moifïcmneurs  *.  Elle  pilé  (/)  de  l'aille 
du  ferprlet  [f],  pour  leur  enfaire  un  ragoût.  Pour  moi, 
oubliant  le  tems  di^  repus  ,  &  la  chaleur  du  jour  pour 
vousfuivre,  je  m'expofeauplas  grand  ioleil ,  &j'entens 
les  (^  j  cigalles  fiire  retentir ,  comme  mo.i ,  les  arbres  de 
leurs  cris.  Hélas  1  n'auroit-il  pas  mieux  vallu  fouffrir  la 

preferoit  le  îogis  dt  Mécène  à  îesfêrper.s  n'en  approchafTent. 

celui  du  Poëce.  Gallien  dit  que  Tail  eft  la  thé- 

/  On  failort  autrefois  aux  riaque  des    gens   d^  campa- 

moifîonneurs  un  ragoût  avec  gnc, 

duferpoîer,  il  Ton  en  croit  ?c  ^g-  Apulée  remarqua  que  la 

poëme  des  plantes  attribué  à  nature  a  donné  à  certains  oi- 

Macer.     Virgile  y  aj-oûte    de  féaux  ,  certaii.es    heures  pour 

rail.  C'éroit  pour  empêcher  ,  chanter.AuxCoqs  avant  le  levé 

ditMacer,q.ue  quand  les  moif-  du  Soleil,  aux   Hyrondéles  le 

fonneursdounitokmà  terre.,  iKatin  ,  aux  Cigales  Je   midi, 

*  fatigujez  par  la  chaleur,    f  Herbes  d'une  odeur ifbrte. 


^        s  cr  c  o  ï?.     D  F    T  r  R  G  r  t  sv 

Uonnt fuit fat'ms  trijies  AmaryUidis  tra^  , 
^S  Ateim  fu^erbO'  ^ati  fajiidm  ?  nanrts  Menai can  , 

<^smvfs  ille  rJger ,  qftamvis  tu  cayididus  ejfes  f 

Qformofe  fuer ,  nimiltm  ne  crede  colori  ! 

Alba  ligtiftra  ceidunt  ^'ua.ccmidnigYo.leguntHr, 
-     Bejpe^us  tibi  fum  ,  nec  ojmfim  quAris  ,  Aie  xi , 
2X5  ^^rn  dives  pécaris  ni-vei    quàmlaMis  dbundfiins^. 

Mille  mea,  S iculis  errant  in  montibus  a,gn&  : 

Lac  mihinon  &^ate  novum^  non  frigore  def.t. 

Canto  ,  qti&  folitus  ,fi  quando  armenta  'vocabat , 

Amphion  DircAus  in  ASisLo  Aracyntho^ 
*5  Nec  fum  adeo  informis  :  nufer  me  in  littore  'vidi, 

Cum  placidum  'ventis  fiaret  mare.    Non  ego  Vaphniff^, 

"Jîidiee  te  ,  metuam  ,  fi  nunqHam  f allât  imago* 


aux  Choiiettes  le  foir  ,  &aux 
Hybousla  nuit.  Ainfi  par  le 
chant  des  Cigales  Virgile  raax- 
gueicilemidL 

a  Serviusa  tâché  de  deviner 
quelle  étGÎt  PAmarylIis  &  le 
3i/énalque  ,  que  Virgile  avoit 
quittez  ,  pour  Alexis.  Comme 
fa  conjeduren'eft  point  fonde'c 
en  preuves ,  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire^c'eft  que  l'Amaryllis 
eft  vrai  -  femblablement  une 
berge're,  &le  Ménalqne  un  ber- 
ger de  fantaifie. 

è  J'ai  traduit  le  mot  l'igit- 
firum ,  par  c^lui  de  iys.  J'ai  cru 
que  par  là  je  donnerois  plus 
de  grâce  à  la  traduction.  Il  eft 
néanmoins  plus  c-roïable  que 
îe  liiuftrKm  des  anciens,  eft  le 
iroefne  ou  le  jsfsriin  >  d'au- 
fourd'hui.  Les  liears  en  font 
feil-anches  Se  de  bonne  odeur. Du 
snoins  il  eft  certain  que  Martial 
driJingue  le  lys  du  li^ujîmm  , 
sncc  \çrs,- 


Jlfgento  ,  niye,  lilio,  rtgnjîy^-» 

f  On  ne  convient  pas  unani- 
mement delà  lignification  du 
rcioiyacciiutim.  Les  plus  habi- 
les font  partagez  entre  le  vaciet' 
&  la  fleur  de  rhyacynrhe.  L'un 
&  l'autre  font  utiles  à  la  tein- 
ture. Servius  veut  que  le  vwrfw 
ciniurn  foi t  la  violette.  Ccfen» 
timent  n'eft  pas  conformcàcc 
que  rapporte  Pline  au  I.  i6. 

d  Amphîon  étoît  fils  de  Ju- 
piter. Antiope  fut  fa  mère.  Il 
naquit  à  Thebes.  C'eft  ce  qui 
lui  fait  donner  le  nom  de  Dir~ 
eaitf ,  parce  que  Dircé  eft  une 
fontaine  proche  deThébes  dans  < 
Ja  Béocie.On  dit  qu'Amphion' 
fut  l'inventeur  de  la  Mufique, 
qu'il  attira  les  pierres  au  fora 
de  fa  lyre,  &  que  d'elles-mê- 
mes, eilcs  fe   placèrent  pour 
former  les  raurailks  de  The- 
bes. 

e  Aracynte,  dit  Srfphanns  , 
$A  u»e  menrÂgnede  la  Béoue^- 
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•olere  (a)  d'Amaryllis,  ou  les  mcpiis  de  Meiialque ,  quoi- 
qu'il foir  auflî  noir,  que  vous  avez  de  blancheur  !  Ber- 
ger IBerger  !  ne  comptez  pas  Ci  fort  (ur  la  couleur  qui  vous 
rend. fier  !  On  laifïe  faner  (^  )  les  lys  qui  n'ont  que  de  l^ 
beauté  ,  &  l'on  ciieille  le  [c)  yicict.parce  qu'il  eft  utile ^ 
Vous  me  rae'prifez ,  ingrat  !  Vous  voulez  ignorer  qui  jà- 
fuis  ,  quel  est  men  bien  ,  combien  je  fuis  riche  en  trou«- 
peaux*,  quel  e'moiumentj'en retire,[t] "Je  vousl'apfren-^ 
draimfilgréveus.  Sachez  donc  que,  [6]  fur  les  collines, 
de  Sicile  mille  de  mes  brebis  paîflènt dans  mes  pâturages. 
Xe  laie  ne  me  manque  jamais,  ni  pendant  le  plus  grand 
froid  ,  ni  au  tems  des  chaleurs,  {d)  Nouvel  Ampnioo  , 
je  chante  les  mêmes  airs  quecc  fçavant  Berger  jlorfqu'iî 
ralTembloit  Tes  troupeaux  ibrles  montagnes  (^)  deBe'ocie, 
D'ailleurs ,  [7]  je  n'ai  rien  de  deTagre'able  dans  maper- 
fonne.  L'autre  jour  jemeconfidc'rai  dans  la  mer,  que  je 
trouvai  calme.  (/)  Si  ces  fortes  de  reprcfentations  ne  fone 
pas  infidèles,  {g)  Daphnis ,  à  vous  en  faire  vous-même 
ïéjnge  5.  ne  m'auroit  pas  efface'.  AK  !  fi  je  pouvois  vous 


L'a<I|eâ:îf\^^<jf«/qiie  Virgile 
joint  à  Aracynthe  ,  eft  dérivé 
du  mot  Grec  «kt»  ou  du  mot 
Latin  ^^4  ,  qui  fîgnifient  dés 
Grèves  ou  des  rivages  fur  ]e 
bord  de  la  mer.  Probus  prérend 
qu'ici  le  mot  aB.to  eft  employé 
paralIufionàlafabled'Adeon, 
qui  fut  dévoré  par  Tes  chiens 
fur  Je  mont  Aracynthe.  C'eft 
un  raffinement. 

/  Dans  ics^  éditions  vulgai- 
res on  lit  ,  fi  nunquam  faflit 
itttaoo.  J'ai  rétabli  fallut ,  fur 
l'autorité  de  prefquc  tous  les 
anciens  manufcrits.  Au  refte 
Vjïgile  ufe  ici  de  ce  correftif , 
parce  que  l'eau  de  la  mer  eft 
un  miroir  bien  plus  infidèle  , 
'^ue  celle  des  fontaines.    On 


prétend  même  qu'il  eft impof» 
iîbîê  de  fe  voî-r  dans  la  mer  5^ 
quelque  peu  agitéequ'elle  foir». 
Si  cela  eftainfi,  Virgile  a  été 
trompé  par  Théocrite ,  qui  fait 
dire  la  mémechofeà  Polyphé- 
me  j  «  ykff^feai  «  jrôfre»  IffliSM»- 
îro?-,  &c. 

^C'cft  ici  uneefpece  de  pro- 
verbe ,  fur  tout  dans  Je  genre 
paftoraK  Plus  beau  que  Da- 
phriis,difoit-on. En  effet, Théo- 
crite a  voit  célébré  la  beauté  de 
fon  Daphnis  ,&  Pavoit  mifeà 
la  bouche  de  tout  le  monde. 
Ce  n'êft  donc  point  uneallu- 
lïon  que  fait  ici  le  Poète  à 
quelqu'aKtre  pcrfannc  dc  fon». 
ttms,. 


*Dc  coulèwr.  blanche,    f  En  laitagç-,'. 


4^'        B  o  c  o  L.     DE    Virgile. 

OtantumltbeM  mecum  tibi  fordidu  rura  , 

Atcj^ue  humiles  hdbiture  cafas  ,  e^,  figere  cervss  ^ ,.  ^ 

^'^H&dorumque  gregem  'viridi  ccmpellere  hibifco  l 
Mecum  unh  mftlvh  imitabere  Pan  fi  camndoi 
Fan  pimus  calamos  cerâ  conjungere  plures 
In^Àtutt:  Pun  curât  oves  ,  oviumque  magifiros^^ 
jSlec  tefœniteat  calamo  tri'uiffe  U^bellum. 

3  J  Hac  eadem  ut  fciret  ,  qiiid  non  fadebat  Amynfiisf' 
Eji  mihi  dij^arihus  feptem  ccmpctcia  cïctitis 
Tifiula  j  Uamœtas  dono  mihi  (fuatn  dedit  olim  , 
"Et  dixit  moriens  :  Te  nunc  havet  ijia  fecundum. 
Dixît  J>amœta/!  -,  in'uidit  fiultm  Amynta^. 

^ao  PYAtereà  duo  nec  tutet  mthi  imIU  repeni 
Capreoli ,  j^arfis  etiam  nunc  peîlibus.  Ambo 
JBixa  die  JïccAnt  avis  ubera  ,  quod  tibi  fervo. 
Jampridem  à  meilloi  abducere  Thef}ilis  orat  , 
Etfaciet:  quoniam  fordent  tibi  mumifa  noflïA. 
Une  ade'i ,  e  formofe  puer  !  tibi  lilia-  ptems  ' 
Ecceferunî  Kymphâ,  calathis.  Tibi  c^ndida  Nais 

a  L'expreflion  de  Vîrgiîe  ,  un  endroit  planté  de  mauyes-^. 

■ft^cre  ceryos  ,  eft  fufceptible  de  comme  s'il  y  a\ oit  compef/er^" 

deux  fens.  Lemot  Cervi  ,  (igni-  ad  hyôifcttm.  Ce  dernier  fens  eft 

iîe  quel-quefois  des  Cerfs  ,  &  plus  de  mon  goût  ,  quoi  qii*iî' 

quelquefois  despieux^cn  fer-  foit  moins  ordinaire, 
nie  de  fourche?  qu'on  fichoit         c  Virgile  promet  ici  à  Alex- 

en  terre  ,    lorfqu'on  bàtifToit  andre  qu'il  le  formera  à  la  poë- 

C3S  huttes  de  Bergers.  Je  l'ai  (îe ,  ôc  qu'enfemble  ils  feront 

pris  ic!  po-urfîgnifier  des  Cerfs.  desVers  ,  qui  furpafïeront  les 

Cette  idée  a  quelque  chofe  de  chanfons  de  Pan  ,  ce  Dieu  des  = 

plus  nable,  que  de  ficher  des  Bergers,  qui  inventa  le  premier 

pieux,  pour  bâiir  des  cabannes.  la  flûte  .  &  l'art  d'en  jciier.  La 

è  Ces  mots  compellere  hybif-  Pable    racorte  que  Pan  pour- 

ffl  ,  peuvent  avoir  deux   fens.  fuivoit  la  Nymphe  Syrinx.Cel- 

1.  Celui  delà  traduftîon  ,  c'eft  le-ci  pour  fe  délivrer  de  Ton 

Si  è.\xt  conduire  un  troupeau  ayec  perfécuteur  invoqua  la  DéciTe 

une  ba^^ttette  de-mauyex  fauy/t-  delà  terre.    Par  Ton  pouvoir" 

çpT.  z]  Cet  autre  fens  ,  c'eft  à  Syrinx  fut  changée  en  roreaus... 

diiQ  y  conduire  Ml  troupeau  dans  Pan  en  joignit  enfembfe  plu- 

xédxiixe . 
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réduire  à  vous  coïKciKcr  de  nos  VilLiiZics^î-àJo^cr  dans  n-.:>s 
cabanes, a  (a)  pourluivre  un  cerf, a  le  percer  du  crait  ^a  con- 
duire, [h]  la  baguette  en  main  t,  untroupeaudc  moutons. 
Dans  no";  bois  nous  ég lierions  par  nos  cbants  ,  {  ^}  ceux 
du  Dieu  de  nos  forets.  C'eft  Pan  qui  le  premierainftiuic 
nos  Pâtres  ,  à  joindre  plufieur»  chalumeaux  avec  de  la 
cire.  Il  c\k  le  protedeur  des  Bergers ,  &  des  troupeaux. 
Non, n'appréhendez  ponit,(]ue  nos  pipeaux  terniflent  (d) 
l'cclatde  vos  lèvres.  [_i]  Qiic  n'a  point  fait  Amynras,pour 
apprendre  de  moi  ce  que  je  m'offre  de  vous  enfcigner  i 
L'inflrument  fur  lequel  je  joue  mes  airs  ,  cftcompofe  de 
fept  tuyaux.  C'eft  undon  que  m'a  laiiTe  [9]  Dame'te.  Ce 
Berger  me  dit  en  mourant  :  Receve;^  le  de  mci  mciin.  W  ne 
fut  jamais  à  d'autre  qu'à  vous ,  &  qu'à  moi.  Amfî  parla 
Darne'ce  ,  &  le  [  10]  te'm.e'raire  Amynta?  en  fuc  jaloux. 
1 1.  C'eji  là  le  ^réfent  que  je  'vous  defiine.  J'y  joindrai 
deux  chevreaux  que  j'ai  tirez,  avec  péril ,  du  fqnds  d'un 
précipice.  Leur  belle  peau  ell:  marquetée.  Tous  deux  , 
[il]  ils  épuifent  chaque  jour  le  lait  de  la  brebis  qui  les 
nourrit,  (e')  Fheftile  depuis  long-tems  m'importune  pour 
les  obrenirdémoi.  Si  vous  dédaignez  l'offre  que  je  vous 
en  fais ,  Theftile  profitera  de-  vos  refus > .  Vt:nez ,  aimable 
Berger  ,  venez  en  nos  campagnes.  (/)  Les  Nymphes 
s'apprêtent  à  vous  y  préfenter  les  lys  à  pleines  cor- 
beilles, (g  )  Déjà  une  Nayadc  raflèmble  de  la  violette  & 

Heurs  avec  de  la  cire,  &  en  fît  e  Nous  avons  dit  dans  les 

une  efpece  de  flàre.  NotesCrit^ques  que  par  The- 

d  Comme  la  fiûtepaftorale  ft'le  ,  il  faut  entendre  ,  ou  U 

croit  compofee  de  fcDt  tuyaux,  iBcre  de  Virgile  ,  ou  une  Efcla- 

felon  V'i'?il^  5  ^  quelquefois  ve  chérie, 

de  neuf,  félon  Théocrite,  dont  /  Virgile  décrit  ici    poëti- 

chacun  faifoit  un  ton  différent;  quement  les   aménitez  delà 

pour  en  tirer  rharmonie  ,  il  campagne  ,  pour  yatrircrA- 

falloit  faire  couler  la  flûte  fur  léxandre.   Les  Nymphes    font 

la  levre  d'enbas, ce  qui  pouvoir  les  Déenfes  des  bocages.  Elles 

la  ternir.  Alexis  avoir  donc  à  viendro  ;t   lui  préfeîirer  leurs 

craindre  pour  fes  le'vres  qu'il  fleurs ,  &  lui  faire  leur  cour, 

àvoit  fort  belles  ,  au  rapport  p  Outre  les  Déeffes  des  bois* 

de  Martial.  1.  8.  Ep,  56.  celles  dee  fontaines,  qui  font 

*  Tout  mal  propres  qu'ils  font,      f  faite  d'une  tige  de  mau- 
ves fauvagcs. 

Terne  l,  E 
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Patientes  'violas  ,   (^ftwjma  papavera  carpens  , 
Narci^um  ,  ^florem  jungit  bene  elentis  anethi. 
Tùm  cajiâ  ,  nt^ue  aIus  intexens  futtvibtis  herbis  , 
jo  Mfillia  luteola  p'mgit  vaccinia,  caltha. 
Jpfe  ego  cana  legam  tenerA  lft7iugine  msdn, , 
Cftjianeafyue  nuces ,  mea,  queu  Amarillis  amabÂf, 
Addam  cerea  pru/za  :  honos  erit  huic  quoque  porno. 
Et  vos ,  0  lauri  ,  carpam,  ^  te  ,  proxima  myrte: 
SSSic  pofitA  quomam  fuaves  tnifcetis  adores. 

Rufiicus  es  Corydon  ,  nec  munera,  curât  Alexis  : 
Nec  Ji  muneribus  certes  ,  concèdent  lolas. 
Ehen  1  quid  volui  mifero  mihi?  floribus  Aufirum 
Perditfts,^  Uquidis  immiji fontibus apros. 


les  Nayades ,  viendront  à  leur 
tour  lui  offrir  les  fleurs  qui 
«roiflent  fur  leurs  rives.  Elles 
en  feront  pour  lui  des  bou- 
quets. On  doit  faire  attention 
à  ces  mots  Pal/entef  y io/as.  On 
▼oit  croître  des  violettes  de 
couleur  blanche  j  &  chez  les 
poètes  elles  font  le  fymbole  de 
la    palleur  qui    vient    d'une 
grande  paffion.      Tiec   tinBus 
yiola  palier  amantium,  dit  Ho- 
race. Peur  Us  paroles  fumma 
fapavera,  comme  les  Pavots 
croiffenc  fort  haut,  on  ne  les 
cueille  que  proche  de  la  fleur. 
a  Par  ces  fleurs  de  Pavot,  de 
Narciffe.&d'Anet ,  Virgile,dit 
Servius  ,  fait  reflbuvenir  A- 
léxandre  ,  que  ce  furent  autre- 
fois trois  jeunes  hommes ,  qui 
trop  fiers  de  leur  Heauté,furent 
changez  en  ces  pkntes. 

b  Ce  Vaciet  efl:  peut-être 
aaflS  rhyacinthe ,  comme  nous 
TavoRs  déjà  fait  remarquer. 

c  Par  le  mot  tnala  ,  Virgile  a 
peut-étie  entendu  ce  geuie  de 


fruit  que  nous  appelions  des 
ceingf.  La  defcription  qu'il  en 
fait  y  convient  fort  :  tentrx 
lanugine ,\\s  font  couverts  d'un 
tendre  duvet.  Columellefe  fett 
de  la  même  exprefiion  en  par- 
lant des  coings.  Cidenia  mala  , 
dit- il ,  deierya  tanugine  ,  &c. 

d  Ici  Amaryllis  eft  une  Ber- 
gère de  l'invention  du  Poëte. 
S'il  a  voulu  défigner  par  là 
quelque  perfonnedcfontems, 
elle  nous  eft  inconnue. 

e  On  fait  honneur  à  des 
fruits  >  en  les  prëfcntant  à  une 
perfonne  digne  de  les  recevoir. 
Ce  qu'il  faut  fur-tout  obferver 
ici ,  c'eft  le  retranchement  de 
la  conjonftion  £7*  du  texte  La- 
tin. Les  éditions  portent  *i- 
dam  cerea  prunti ,  Ù"  homr  erit 
huic  q  «o^«f/?o»««. Cependant  les 
manufcrits  n'ont  point  r<ir. 
Telle  a  été  la  précaution  des 
Grammairiens  qui  ont  préfidé 
aux  impreflions.  Ils  ont  porté 
le  fcrupule  trop  loin,  &  ils  ont 
craint  que  le  Vêts ,  fans  cet  (^  » 


fa)  du  pavot.  Elle  y  joindra  le  narcilTè  ♦  &  l'anct.  Du  ro- 
marin ,  &  d'autres  herbes  de  bonne  odeur  ,  [i  j]  feront 
le  fonds  de  fon  bouquet.  Elle  fçaura  le  relever  par  le 
{h}  Yaciet&  **  le  foucy.  Aux  fieurs  de  la  Nayetde ^  ;*<»- 
jouterai  les  fruits  de  mo7%  'verger.  Je  cueillerai  pour  vous 
fur  mes  arbres  des  [c]  pommes,  encore  cou  vertes  de  leur 
fleur.  Je  vous  preTentcrai  des  châtaignes.  Elles  etoient 
fort  au  goût  [d]  de  mon  Amaryllis.  J'abbatray  pour  vous 
les  plus  mûres  (^)  de  mes  prunes,  t  &  je  les  honorerai 
en  vous  les  preTentaiit.  J'entrelaUërai  en  votre  honneur 
des  [14]  branches  de  laurier,  avec  des  branches  [f]  de 
myrthe.  Leur  mélange  répand  une  odeur  agréable. 

^s  dis  je  ?  Je  ne  [g  )  fuis  qu'un  fîmple  Berger  î  Alzxis 
4ÎC  fe  laifïè  point  toucher  par  des  préfens .  &  quand  bien 
même  je  ferois  effDrt  pour  le  gagner,  [i  5]  {h)  lolas  ne 
me  l'accorderoit  pas.   Pourquoi  donc  ay-je  formé  àz 
téméraires  defirs  ?  Helas  1  j'ai  tout  gâté  par  de  trop  wiU 
emprelïemens ,  (  i  )  femblablc  à  un  vent  orageux  "W  qu?; 


nefut  défe^ftueu.^.  C'cft  qu'ils 
n'ont  pas  faif  attention  i.  que 
Virgile  a  imité  en  cela  les 
Grecs,  2,.  que  rafpiration  A. 
foiitient  aflez  la  lettre  a ,  qui  a 
précédé,p3ut  pouvoir  fepafïèc 
d'élifion. 

/  II  faut  faire  attention  à 
cette  épithéte  ^nximx  myrthe. 
i^elle  proximité  le  myrthe  a- 
t-il  avec  le  laurier  ?  Celie  de 
l'odeur  qui  eft  âffez  fembla- 
^>lc,  dit  Servius.  On  peut  dire 
encore  qu'on  Iti  plantoit  l'un 
proche  de  l'autre  dans  les  jar- 
dins. C'efl  ainû  qu'Horace  en 
parle. 

Vt  premerer  ja.cr'x 
lanroque  coUai.ique  Myrthe. 

^  Le  Manufcrit  de  Koms  me 


permettoit  de  faire  ici  un  châfn- 
gciîient,  dont  il  eft  à  propos 
d'avertir., On  y  lit  ainfi,  m/?»- 
CHr  efl  ,   Coryinn  ,  nec  munerix, 
curai  ^lextr.  c'eft  à  dire ,  ^h 
Corydan  ,  Alexis  ejî  fa.n>va.^e  ,  &" 
ne  fe  met  ^itére  en  peine  de  tec 
préfentf.Limot  riif}ic»f  tombe 
alors  fur  Alexis  ,  5c  non  pas  fur 
CorydoR.  En  effet, Ovide  prend 
eiî  ce  fens  le  mot  rufîicar,  dans 
ce  vers  ,  ru.(^ica  (im  fnnè  ,  dàn» 
Hêtt  oblittipudortt.l'ii  la  correc- 
tion, ni  le  fens  ne  font  pas  à 
méprifer. 

h  Mécène  eft  ici  repréfentc 
fous  le  nom  d'iolas.  Voïez  les 
Notes  Critiques. 

i  II  y  a  dans  le  te^xte  pris  Jf 
la  lettre.  J'ai  lâché  le  yrent  d% 


Tendre,    |^*  J*«Wf  t  J^ttflÇS  C^aaniÇ  de  la  cire,  ff  dit  midi. 


£iî 
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Quemfii'^î,  ah  !  demem  ?  hfthitanmtBt  quoque  fdvas' 
DnYdanmfyue  Parts.  Pallits  ,  quas  condidh ,  etrces 
Jpfa  colat.  Nobis  placeaiît  a??te  omniafilvA. 
Towa-  Udnit  htpum  fe^juitur  ,  lupus  ipfe  rapelUm: 
TÏorentem  cytifw.n  feqtiitiir  îafciva  capeUa: 
Te  Corydon  ,  o  Alexi  !  Trahit  [u&  quemque  vohipiOf, 
j^jfice.  Aratra  jugo  refevunt  fuj^eufa  juvenci  ; 
JE^  fol  cYefcentes  decedens  duplicat  umbra-s  : 
Me  tamen  urit  amor  :  Onis  enim  modus  adjit  amori  ? 
jih  !  Ccrydon  ,  Corydon  ,  qu£  te  dementia  cepit  ? 
90  SemipHtatA  tibifrondosâ  'vitis  in  uhno  efl, 

^mn  tu  altquid  faîtem  poîihs  quorum  indiget  ufus  , 
Viminibiis ,  molUque  paras  detexere  junco  ? 
Inventes  alium  ,  Ji  te  hic  fa^idit  ,  Ahxim.   ■ 


m'tii  pur  les  fleurs ,  Ù"  l*  jan- 
glier  dar,s  les  fontaines.  C'eft 
uiiC  manière  Hgurée  de  djrCj 
j'ai  toMt  g^té. 

a  Paris  fils  de  Priam  ,  &  pat 
copféquent  i'un  ries  defrendans 
de  Dardanus  ,  fi^t  long  tems 
berger.  txpoCé  fur  le  mont 
Ida, de  peur  qu'il  ne  fiVî  fatal 
à  la  patrie  j  il  fut  e'ievé  à  la 
campagne. 

^Pallas  ?c  Neptune  bâtirent 
cnferrble  la  ville  d'Athènes.  Il 
y  eut  difpnte  entre  ces  deux 
Divinitez  à  qui  lui  donneroit 
fon  nom.  Paltas  l'emporta , 
parce  qu'elle  fit  naître  l'Oli- 
vier, fymbole  de  la  paix.  Elle 
cft  d'ailleurs  la  Dèefle  des  Arts, 
te  les  hautes  Villes  «xf07ro;.if 
lui  étoient  dédiées. 


f  D'anciens  Critiques  ont 
trouve  à  dire  à  cette  Sentence, 
trahit  fita  quemque  "vcluptas. 
Elle  ne  convient  point,  ont- 
ils  dit  ,  daws  la  bouche  d'un 
berger. .Il  n'eft  pas  naturel  que 
des  ignoians  parient  par  Sen- 
tences. Mais  c'étoit  peut-être 
un  proverke,  &  ceux-ci  ne  font 
pas  raél£ans  même  à  des  ber- 
gers. 

d  A  la  lettre  ces  mots  avatra. 
jugo  vefeytmt  fujpenfa  JHrenci, 
lignifient  >  les  boeuf?  ramènent 
à  la  ferme  les  charrues  traî.  e'es 
par  le  joug  :  mais  rufpendues  , 
de  peur  qu'elles  ne  labourent 
en  chemin. 

e  II  eft  certain  que  Virgile  ob- 
tint Alexandre  de  Mécène  i  5c 
^u'il  en  fit  ion  Difcîple. 
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fiecrit  ks  fleurs ,  ou  à  un  langlier  qui  trouble  l'eau  d'une 
fontaine  1  Cruel  Berger!  pourquoi  me  fuïez-rous  ?  Le» 
Dieux cux-mcraes  ont  aimé  les  forets.  Paris  {a]  y  faifoit 
foi>  féjrur.  Qçie  (b)  Palks  habite  dans  /es  Villes  ,  qu'elle 
a  bâties  !  Pour  les  Bergers  ,  leur  plailîr  eft  de  vivredans 
fcs  forces,  (-r)  Chacun  luit  Ton  penchant,  &  court  où  (on 
infliin^l  Tcurraîne.  J.a  lione  *  pourfuit  le  L^up  ,  le  loup 
fait  la  challc  aux  chèvres ,  la  chèvre  court  après  lecynle  > 
m  natrrait,  Aie  xis,c*eft  de  vous  obtenir.  Vous  le  voïez; 
déjà  les  laboureurs  ont  (d)  dételé  j  déjà  !c  foleil,  à  foa 
couchant ,  augmente  les  o^ibres  de  moitié  ;  Ôc  je  me  on- 
fume  encore  en  vains  déîîrs.  On  ne  finit  poin:  quand 
on  eft  occupé  de  fa  paflion.  C<^.rydonl  pauvre  Corydon-, 
quelcharmct'aîiroubiérefprit  !  Les  façons  de  ta- vigne  ■■* 
demeurent  imparfaites ,  &  tu  n'en  as  taillé  que  la  moitic. 
Que  ne  r.'occupe-:a  de  travaux  utiles  1  Qiie  ne  fais-tii 
des  paniers  d'ofisr,  ou  des  corbeilles  de  jonc  1  Si  {<?)  Ale- 
xis refufe  de  t'avoir  pour  maître,  tu  trouveras  aillsurs 
[l  6j  un  au-tre  difci^le. 

*  Aux  yeux  farouches.       ***  Attachée  à  des  ormeaux*. 

NOTES      C  R    1   ri  ^V  E    S 
fur  lef/ijetde  la  féconde  Eglogae, 

T'Avoue  que  pour  formerlefujet  de  cette  Eglogue  ,  j'ai 
peu  déféré  aux  fentimeiisdes  Interprètes.  Ceftfurle 
témoignage  de  trois  Auteurs  anciens ,  que  j'ai  établi  mcii 
fyftcme.  Martial  *aiîûre  que  T  Alexis ,  dont  on  parle  ici , 
appartenoit  à  Mécène  ;  &  que  ce  Chevalier  d'Etrurie,c'efï 
ainfî  qu'il  s'exprime,  en  fitunpréfsnrà  Virgile.  D'autre 
part,  Apulée,dansfon  Apologie.ditquel'Alexisde  notre 
Eglogue  étoit  un  enclave  de  Pollion.  Enfin,  l'A  uteiu  an- 
cien de  la  vie  de  Virgile ,  fe  range  en  partie  d'U  côté  d'A- 
pulée. 11  raconte,  que  Vyrgile  fe  charge  a  déformer  Vef^Ytt 
de  deux  jeunes  e filmue  s ,  qui  lui  furent  dû'anés  parPoUio^î 
que  l'un  s'appella  Cébes ,  ^  l'orutre  Alexajzdre  i  que  ce 

*  Dans  TEpigramme  ;6.dii  haitiéine.Livre. 

Eiij 
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dernier  fait  lefujet  d'une  'EgUgue  y  fous  le  »om  d'Aîexisy 
enfin  que  Virgile ,  far  f es  foins ,.  fit  un  Poète  de  Cébes ,  ^ 
^n  Grammairien  d'Alexis.  Pour  concilier  les  fentimens 
de  ces  Autfeeurs,  qui  ne  s'accordent  pas,  j'ai  partagé  Je 
tdiiïérendjefuppofe,  [a]  après  PomponiusSabinus,quc 
Me'céne  &  que  Pollion  donnèrent  chacun  fon  efclave  à 
"Virgile.  Je  croi  que  Cébes  fat  le  préfent  de  Pollion  ,  & 
non  pas  Alexis  ,  quoi  qu'en  difent  Apulée,  &  quelques 
autres  ,  qui  fc  trompent  feulement  fur  le  nom  de  l'efcla- 
yt  donné.  Virgile  dut  Alexis  à  la  libéralité  de  Mécène» 
JMartial  le  déclare  en  termes  précis.  En  fuivant  ce  fyftê- 
ane,  j'ai  donné  bien  du  jour  à  PEglogue.  Virgile  y  parle 
ibus  le  nom  de  Corydon.  Alexandre  en  eft  le  fuiet ,  fous 
celui  d'Alexis.  Cébes  &  Mécène  y  font  reprefèntez  ,  l'un 
ions  le  nom  d'Amyntas  ,  l'autre  fous  celui  dlolas. 

On  conçoit  afïez  qu'en  fuivant  le  parti  que  je  prens  ,. 
y'aurois  dû  déplacer  cette  Eglogue ,  &  la  reculer.  En 
effet  Virgile  n'a  pii  l'avoir  faite  ,  que  quand  il  fut  af- 
fèz  en  grâce  auprès  de  Mécène,  pour  en  obtenir  un  ef- 
clave qui  lui  étoitcher.  D'ailleurs  ,  Cébes  avoit  déjà  étc 
formé  par  les  infftruâiions  de  Virgile.  Mais  pour  faire  du 
dérangement  dans  l'ordre  que  l'on  trouve  établi ,  û  faut 
quelque  chofe  de  plus  qu'une  conjecture. 

Je  n'infîfle  point  ici  fur  le  fentiment  que  Scrvius  in- 
iînue,  par  rapport  au  fujet  de  cette  Eglogue.  Voici  com- 
me il  s'explique.  Virgilius  in  perfona  Corydonis  intelli- 
gitur ,  ^  CAjfar  inperfona  Alextdis  inducitur.  Augufbe 
encore  jeune  alors,  deviendroit  dans  ce  fyftême  le  berger 
lepréfentéfous  le  nom  d'Alexis.  11  fuffit  d'avoir  propofc 
ce  fentiment  pour  l'avoir  réfuté.  On  s'apperçoit  d'abord 
que  lepoëteauroitmanquétout  àlafois  aurefpe<it, &àla 
Bienféance.  Je  puis  ajouter,  que  cette  conjecture  fi  peu 
fenféedeServius ,  n'eft  appui éc  d'aucun  témoignage. 

a  Afinius   Pollio  puerum  puerura  habebat  domi  Cebe- 

forma  prsftantem ,  nomine  A-  tem  . . .  quem  dono  dédit  Vir- 

ksandrum  habebat ....  e»m  gilio.  Pomp.  Saôtaus  in   Ècl»m 

îoëtae    dojîo  (kàiu  Mœcenas  ^am  fecnnâam. 
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K  EM  AK  QJJ  ES    S'U  K 

la  deuxième  Eglo^e. 

A  Voit  conçu  de  taffe^îion ,  &c.  U  Auteur 
-^  de  la  vie  de  Virgile  parle  en  ces  termes 
de  ramirié  que  Virgile  eut  pour  Alexan- 
dre. Les  honnêtes  gens  de  Rome  étoient  '' 
perfuadez , que  la  tendreffe  de  Virgile'^ 
pour  fes  difciples  étoit  fage  ôc  réglée ,  &  " 
iemblable  à  celle  de  Platon ,  pour  la  jeu-  '• 
nèfle  qu'il  inftruifoit.  BonitîA  eumpueros 
amaffe  putdverunty  ut  Socrates  Alcibiadem, 
dr  TUtojuosfueros.  Vernniy  inter  altos  ma- 
xime dilexit  Cehetem  ^  Alexmdrum^  qnem 
jecundli  Bucolicorum  Eclogâ  Alexm  â.^- 
pellat. 

2.  Celui-ci  faifoit  les  délices  de  fort  m aL 
tre  y  &c.  Ce  maître  c'eft  Mécène,  (a)  Mar- 
tial i'attcfte  d'une  manière  trop  expréflc, 
pour  en  douter.  J'ai  crû  devoir  préférer 
fon  témoignage  à  celui, (^)  d'Apulée,  & 

a  Rifit  Tufcus  cqu€s  ....  &  Puerum  amid  fui  PoIIîo- 

Accipe  divitias  &  vatum  ma-  nis  Bucolico  Ludicro  laudans, 

ximus  cfto.  &  abllinens  nomînum,  fc  Ce 

Tu  >  licet  &  noftrum  ,  dîxit,  quidem  Corydonem,  puerum 

Alexin  araes.    Mart,  Ep,    ji.  vero  Alexin  vocat.  ^pul,    m 

E  iiij 
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de  quelques  aunes  Auteurs  ,  qui  l'ont 
copié.  Ils  diiènt  qu'Alexandre  ou  Alexis 
éroic  un  ^efclave  de  Pollion.  Ckitre  q\ie 
Martial  étorc  encore  plus  voKin  qu'Apu-. 
lée  des  tenis  où  Virgile  écrivoit,  il  de- 
voit  être  m  eux  indruit  que  lui  des  par- 
ticuîaritcz  de  la  vie  de  Mécène.  Martial 
vivoit  à  iaCourdeTice,6cdeDomitien. 
11  y  tcnoit  même  la  place ,  que  Virgile 
avoit^ occupée  fous  Augude.  D'ailleurs 
Apulée  ne  parle  qu'en  pafiant  d'Alexis,, 
qui ,  félon  lui, fut  un  des  ciclaves  de  Pol- 
lion. Dans  la  circonftancc  où  il  en  parle, 
il  imporroit  peu  qu'Alexis  eût  étéeiclave 
de  Mécène, ou  de  quelque  autre.  Ainfî 
c\^ft  un  fait  qu'il  rapporte  ,  fans  Ta  voir 
examiné.  Au  contraire,  (a)  Martial  en 
fait  une  preuve  de  la  libéralité  de  Mécène. 
Il  conclut  de.là,qLv  il  y  auroit  encore  des 
Virgiles  à  Rome  ^fi  l'on  y  trouvoitd'aufQ 
favorables  protedeurs  des  lettres ,  que  --• 
rétoit  le  favori  d'Augufle.  Enfin  non  con- 
tent del'avoir  dit  une  fois,(^)  dans  un 
autre  endroit  Martial  aflûre  ,  que  l'E- 
glogue  fur  Alexis  fut  compofée  pour 
Mécène.  Quanta  l'Auteur  de  la  vie  deVir- 

aSlm  Mœcenafes,  nondee-  l  Et  Mœcenatî  Maro  cfjrq 
runt,  Flacce,  Marones.  Msirt.  cantaret  Akxin.  Z.  yu.  F.a, 
i6id,  2g, 
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^  gile ,  il  le  peut  faire  qu'ayant  appris  en  gé- 
ncn-al ,  que  Pollion  avoir  donné  un  efclavc 
à  Virgile  ,  il  ait  confondu  Ccbcs  avec 
Alexandre.  Cette  faute  cft  légère,  fur- tout 
dans  un  Auteur  qui  n'a  écrit  la  vie  du 
Poète  latin,  que  quand  les  traditions  en 
étoient  un  peu  effacées. 

3.  Et  Alix  charmes  de  la,  fûèjie  jC^c^xx- 
gile  avoit  alors  en  vue  de  faire  un  Poète 
d'Alexandre.  Il  trouvoit  du  génie  dans. 
ce  jeune  efclave  5  enfin  il  prétendait  le 
former  fur  le  pied  de  Ccbés.  II  en  fit  dans 
la  fuite  un  Grammairien.  Utrumque  norp 
merudit/tm dimifj ^  àitTibzni\s  Donatus. 
Alexândnrm  Grammaticumy  Cebetem  ver^ 
é"  fcétam. 

4.  Me  Uij^erez  vous  mourir  de  regret , 
&c.  J'ai  long-tems  balancé^fi  je  neréta- 
blirois  point  dans  le  texte  cogis^  qu'on 
trouve  dans  quelques-uns  des  bons  Ma- 
nufcrits  ,  au  lieu  de  coges,  plus  ordinaire 
&  dans  les  Editions, &  dans  les  Manufcrits. 
Je  trouvois  que  cogïs  relève  un  peu  ce 
vers ,  qui  fans  cela  paroît  avoir  moins  de 
grâce.  J'ai  fait  attention  que  Virgile  n'a- 
voit  fait  ici  que  traduire  Théocrite,  & 
qu'il  s'eft  affcrvi  aies  paroles,  commeeo; 
bien  d'autres  endroits  de  cette  E^logiKu 
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Le  Poète  Grec  s'étant  donc  fervi  du  futur 
à-my^aça^t  (àî  *7roii<Ti{ç  ,  f  ai  cru  auffi  que  le 
Poète  Latin,  fon  imitateur,  a  voit  traduit  à 
la  lettre ,  mori  me  denique  eoges, 

f.  TheJlHe  apprête  le  dîner  des  moi  (son- 
neur s  ^&€.  Servius  interprète  le  mot  de 
Thejltlis  y  ^Qiïf6tilis  ;  comme  fi  l'on  de  voit 
entendre  par  là ,  une  ouvrière  d^  pots  de 
terre.  La  mère  de  Virgile  ne  feroit-elle 
point  reprèfenfée  ki ,  (bus  le  nom  de  The^ 
Jlïlîs  <'  On  fçait  que  le  père  de  Virgile  étoit 
Potier  de  terre  de  fbn  métier.  D'ailleurs 
il  eft  naturel  que  la  merc  de  Virgile,  en 
bonne  ménagère  y  fefoit  chargée  dans  fa 
famille  d'apprêter  le  dîner  des  moiflbn- 
neurs.  Il  paroit  néanmoins  plus  vrai-fcm- 
blable,  que  Thefiilis  ne  vient  pas  du  mot 
Latin  tefîa-,  mais  qu'il  eft  Grec,  6c  qu'il 
faut  récrire  par  Th.  Théocrite  s'eft  fervi 
du  mot  Thejltlrs  dans  fes  Bucoliques.  Ccft 
le  nom  qu'il  donne  à  une  Bergère ,  qui  fc 
mêloit  de  fbrtiléges.  Celle  dont  parle  ici 
Virgile  étoit  lacuifiniéredcfamaifondc 
campagne. 

6.  Sur  les  collines  de  Sicile  j&c.  De  ces 
paroles  je  tire  une  nouvelle  conjefturc^ 
que  cette  Egiogue  n*a  été  écrite  que 
quand  Virgile  j,o uiflbit  d'une  ample  for^ 


SecondeEglogue.  f9 
tune ,  &  plus  tard ,  ce  femble ,  que  fon  ar- 
rangement ne  comporte.  Uopulence  de 
Virgile  devint  confidcrableavec  letems. 
^  flfut  riche ,  dit  TAuteur  de  fa  vie  ,denvu 
ron  dix  mille  grands  fepr  ces  M  eut  une  mai- 
fon  dans  Romtyfur  le  mont  Efquilin ,  vis- 
a-vis les  Jardins  de  Mécène.  Cependant^, 
ilaimoît  a  jouir  de  fes  retraites  y  tantôt 
dans  la  Campagne  de  Rome  ,  tantôt  en 
Sicile.  Ceft  de  cette  terre  de  Sicile  que 
parle  ici  le  Poëte.  Il  y  étoit  maître  d'un 
grand  pâturage.  Faute  d'avoir  fliit  cette 
attention ,  lesCommentateurs  ont  eu  re- 
cours ici  à  bien  des  interprétations  for- 
cées. 11  ett  vrai  que  Théocrite  fait  dire  à 
peu  près  la  même  chofe  à  fon  Cyclope.  II 
y  a  donc  ici  tout  à  la  fois ,  &  une  imita- 
tion de  Théocrite,  &  une  vérité  hiftori- 

7..  ]e  n'ai  rien  de  défagréahky  &c.  En 
effet  Virgile  étoitd'une  grande  taille.  Son 
teint  étoit  un  peu  bafanné ,  comme  il  ar- 
rive  d'ordinaire  aux  perfonnes  élevées  à  la 
campagne.  Voici  le  portrait  du  Poète,  tel 
que  r  Auteur  de  fa  vie  nous  Ta  tracé.  Cor^ 

*  Poffedit  pvêpe  centies  fefierÛHm  . . .  haiuit^ue  K^ema  Dtmnm 
in  Efqmltts  fiixta  hortof  Moecenatii  :  ^uam^uam  fecefa  Cam^an^^ 
iS"  AcUU  plurimum  utsrttHr  Aut.  VU.  Virg» 
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fore  &fiàîKr a fiiit grandi ^  Aquîtino colore'y 
jacte  ri'Jticanâ. 

g.  ^ena  point  fait  Amyntas,é"C.Vout 
cntaidre  ce  Vers  ,  dont  nul  Interprète  n'a 
donné  l'intelligence ,  on  n'a  qu'à  ie  Ibuve- 
nir  de  Cébés.  Virgile  prétend  picquer  Ale- 
xandre d'émulation  ,  par  l'ardeur  qu'eut 
fbn  premier  diiciplo  à  s'exercer  àlapoë- 
fie.  Qtie  n'a  point  fait  Ccbcs,  lui  dit-il, 
pour  apprendre  de  moi, ce  que  je  m'of- 
fre de  vous  cnfeigncr? 

9.  Ceji  un  don  que  777  a  Uî([è.  BarrJte  ^ 
■d'T.Virgilen'entcndroit-ilpaSjfbusleryom 
de  Dam.étcjc  Poète  Lucrèce?  Celui-ci 
fut  k  premier  réformateur  du  vers  hexa- 
metrc.  Cettefîûtc  eflun  héritage  que  Vir- 
gile reciieillit  de  Lucrèce.  En  effet,  Lur 
€rece  mourut  le  mime  joui* ,  que  Virgile 
pritia  robbe  virile,  c'eft-à-dire,  vers  le 
tems  que  notre  Auteur  commença  {es 
premières poëfies. Tjberius  Donatus  nous 
l'aiTure  en  ces  termes.  Decimo  fsftimo  an- 
no  viriUm  togam  cepit . . .  evenitque  utipfo 
die  Lticrctius  Poeta  decederet. 

1  o.  Le  téméraire  Amjntas  en  fut  jaloux.. 
Par  là  Virgile  fait  fentir  à  Alexandre  le 
progrès  queCébes  avoir  fait  danslapoëfie. 
11  en  étoit  venu  jufqu'à  pouvoir  envier  à 
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fou  maître  la  première  gloire  de  la  verfi- 
ficatjon.  EiiefFct  les  ouvrages  d'un  Poète 
fout  repréfcntez  Ibus  le  iymbole  de  Tinf- 
trumait,  fur  lequel  il  les  chante.  Cébes 
envia  donc  à  Virgile  la  flate  qu'il  a  Vidit  re- 
çue de  Lucrèce.  C'eft-à-dirc ,  la  gloire  du 
vers  hexamètre. 

11.  Ce/ï  là  le  préfent  que  je  vous  defline^ 
&c.  Corydon  promet  a  Alexis  la  flCite, 
qu'Araynrasjuiavoit  enviée  en  vain.  C'eft 
à  dire  que  Virgile  s'engage  à  faire  plus  en 
fliveur  d'Alexandre,  qu'il  n'avoit  fait  pour 
Cébes. 

1 2.  Tous  deux  ilsépuifent ,  d^c.  En  li&nt 
le  texte  Latin,  on  s'apperçevra  que  j'y  ai 
fait  du  changement.  Dans  toutes  les  édi- 
tions on  lit  etïa,mnum  pellibus  alho.  Je  ne 
difconviens  pas  que  ce  texte  peut  avoir 
fon  fens.  Il  veut  dire  que  la  peau  de  ces 
petits  chevreaux  eit  encore  marquée  de 
blanc.  Après  tout,  eft-ce  unfigne  de  jcu- 
ncffe  pour  des  chevreaux  que  d'être  mar- 
quez de  blanc  ?  Les  experts  \\QVi  convien- 
nent pas.  Aulïî  Théocri.te  de  qui  Virgile  a 
emprunte  ces  vers,  ne  parle  point  vie  ces 
taches  blanches.  J'ai  donc  préféré  la  leçon 
du  plus  ancien  &  du  meilleur  Manufcrit 
de  Virgile  qui  nous  relte.  Il  efl:  de  la  Bi- 
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ibliothéque  du  Vatican.  Au  lieu  dCalh,  on 
y  lit  amhû.  Ce  mot  fe  rapporte  au  vers 

foivant: 

ambo 

Bina  dieficcant  ovis  ubera  ;  qued  nui  fervo. 

Le  même  Manufcrit varie  encore  ici, 
comme  on  voit ,  &  au  lieu  de  (Juûs  tibifer^ 
vo ,  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  éditions, 
il  porte ,  (juod  tihï  fervo.  Ce  quod^i  plus  de 
force  &  d'étendue  que  quos.  11  veut  dire 
que  Corydon  réferve  les  deux  préfens  à 
Alexis ,  &  la  flûte ,  &  les  chevreaux. 

13.  Feront  le  fonds  de  [on  bouquet  y  drc. 
Il  m'a  paru  que  c  étoit  là  le  fcns  de  ce 
vers.  En  effet,  des  branches  de  verdure 
font,  dans  un  bouquet,  comme  le  fonds 
d'un  tableau,  &  les  fleurs  de  couleur 
qu'on  y  ajoute ,  en  font  comme  les  per- 
fonnages  que  l'on  peint  fur  le  fonds. 

14.  Des  ir anches  de  Uurier  avec  y  &c. 
C'eft-à-dire,  à  parler  fans  métaphore, 
nous  joindrons  fétude  de  la  pocfie,  aux 
charmes  de  famitié.  Ceft  ce  qui  nous  eft 
repréfenté  fous  les  fymboies  du  laurier, 
&  du  myrthe. 

IJ-.  loUs  ne  me  t  ac  corder  oit  f  as  ^  &c. 
Alexandre  appartehoit  à  Mécène,  &  Me- 
cène  cft  ici  défigac  fous  le  nom  dlolas. 
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Virgile  prévoyoit  la  difficulté  qu'il  auroic 
d'obtenir  cet  efclavcPeut-êtremême  n'en 
fit- il  la  demande,  que  par  la  belle  Eglo- 
gue  que  nous  expliquons. 

1 6.  to  a/are  dtfciple.  Il  y  a  plus  de  paflîon 
dans  cette  Eglogucquc  l'on  n'en  a  d'ordi- 
naire, lorique  l'on  n'afpire  qu'à  former  un 
élevé.  Peut-être  que  Virgile  n'a  que  trop 
fuivi  la  dépravation  de  fon  fiécle.  Peut- 
être  auflî  a-t^il  voulu  faire  lentir  quels  fèn- 
timens  une  amitié  tendre  efl:  capable  d'infl 
pirer.  Il  paroît  certain  que  toute  cette 
Egloguc  n'eft  qu'un  jeu  d'clprit,  où  le 
cœur  n'a  point  de  part.  Virgile  y  a  copié 
trop  fer  vilement  Théocrite.  C'eft  d'un 
autre  qu'ila  emprunté  les  fcntimens  qu'on 
y  trouve ,  &  non  pas  de  fon  fond  qu'il  les  a 
tirés.  Une  vraie  paflion  invente  6c  pro- 
duit âffez,  fans  qu'on  ait  recours  à  d'au- 
tres fources. 


6^ 


Bu  COL.     DE    Virgile. 


E  CL  O  G  A  TERTIJ. 


ARGUMENTUM. 

Ofl  tnumam  {ultcrcationem  ,  ac  criminatiGnes  'va- 
rïets  ,  tdndem  Damœtn  ,  ^  Mencdcas  provocant  fe 
invicem  ad  cp.n-t-às  '-ouloriam..  Ergâ  depofito  pgnore 
contmàimr  ah  &mîdis  ,  Pa,Umone  judice.  Amœb&a  in- 
ter  utYumque  toncenatîo  injîttuitur,,  eu  jus  h&fum  leges,- 
Trima  quidem  ,  ut  aqtiali  verfuum  numéro  certetur  ife- 
ctindei  ,  utlacc'Jendi  ,  ac  re.-ponendteadem  fit  matcrïes-^ 
tertïûL  litis  quireponit ,  aut  fententiaw  afferat adverfarii 
d'tciis  Aqualem  ,  aut  fuperiorem  ,  aiit  contraviam.  Porro 
eofuccejfu  ab  utref^ue  nmulo  contenditHr^  ut  muter viçior 
évadât. 


m. 


T    R    O    î    s    I    E'    2.i    B       E    G     L    O    G     U    E.  6$ 


IIL  EGLOGUE- 

SUJET  DE  V ÉGLOGVE, 

IL  s'agit  ici  d'une  dirpute  entre  deux  Bergers.  Elle  com- 
mence d'abord  par  des  reproches  mutuels.  On  en  vient 
enfin  à  un  défi  ,  accompagne'  d'une  gagûre.  Ménalque 
met  au  jeu  une  jeune  vacîie  ,•  &  Damére  un  vafed'un  beau 
bois  de  heftre  ,  bien  travaillé.  Palémoneftpri-s  pour  juge 
delaconteflatioh.  Les  à^ax  Bergers  commencent  eiifL-ii- 
te  à  chanter ,  &  font  entr'eux  un  de  ces  combats  Amebez , 
dont  l'art  a  quelque  çhofe  de  fort  ingénieux.  Les  ccil- 
plets  de  chacun  des  Bergers  doivent  être  égaux  ,  pour  i'e 
nombre  des  Vers.  Les  chanfbns  des  deux  tenans  fe  lui- 
vent  alternativement.  Celui  qui  commence,  prend  (oa- 
vol  le  plus  haut  qu'il  peut.  Cellii  qui  réponddoit  tgalcr ,, 
ou  furpafTer  la  penfé^e  de  fon  advcrfaire  ,  ou  du  moiur 
dire  quelque  chofe  qui  lui  foit  contraire  ,  ou  qui  ladt-- 
truife.   Au  refte,  il  n'cft  pas  nécelîàire  que  tOus  les  cou- 
plets fuient  fur  le  même  f^jet.    Celui,  qui  conîn;cnc£- 
peut  changer  de  matière  tant  qu'il  veut.  Daméce  &  Méj- 
jaalque  font  ici  u>n  de  ct%  jeux  j avec  un  égal  avantaryc,- 
Palémon  leur  juge  ne  peut  fe  décerramer  à  doiiiicr  le  Rrise 
À  Tua  5  par  préférence  à  l'autre. 


Terne  I- 
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r-T-T- 


E  C  L  0  G  J    T  E  K  T  I  J. 


M. 


P  A  L  iE  M  O  N, 

MENALCAS,  DAMOETAS. 

[.  T\Ic  mihi  ,  Batnœta  ,  cujum  pecus  ?  an  MeUhAÎ  f 
^^  D.Non.Verum  agonis,  Nti^ermihi  tradidùJEgo»,. 
M.  Infelix  0  femper  oves  pecus  !  ipfe  Ne&YAm 
'Dumf&vet ,  ac ,  ne  me  Jibi  pr&ferat  illa  ,  'vefetUY  ^, 
g  Hic  alienus  oves  chHôs  bis  mulget  in  haro,  : 
Et  fuccus  pecôYt  ,  é*  lac  frbducitUY  fignis, 
D.  ParctHs  ifia  viris  txmen  ohjicienda  mémento. 
Novimits  (^  J^^  f^  ,  tranfverfx  tuentihus  hircis , 
Ef  qu0  ,  fed  faciles  Nymphs,  rifere  ,  facello . 
10  M.  Thm credo,  chm  me  arbu^um  videre  Myconis , 


A-  Un  critique  reprit  autre- 
fois Virgile  d'avoir  employé' le 
mot  cujum.  II  le  croyoit  trop 
bas.  AÎnli  il  parodia  de  la  forte 
les  deux  vers  de  Viff^iJe,  pont 
leur  donner  du  ridicule  ; 

Die  raiht  Da-nceta  ,  cu/i^m 
pecMS  ?  anne  Ltcinum  ? 

Tion  ,  verum  L/£.goins,  Koflri 
fie  rure  toquuntitr. 

Gc  Critique  n'avoir  pas  fait 
atrc/itionj  que  deux  des  meil- 
leurs Aureurs  de  la  lariniré 
plaute  &  Tërence,  fe  fervent  de 
l'adj rétif ,  enjus  ,  cuja  ,  cHJHm. 
au  même  feus  qjeVir^i!e.Ainn 
Play  te  dans  le  Curcuîion  parle 
de  la  forte,  cnja/nrocemaudio} 
&  Te're:îce  dans  l'Eunu^jue 
yiy^«mJA  f/,^j€  conviens  que 


ce  mote'toit  un  peufurannëau 
temps  de  Virgile.  Il  le  met  à  la 
bouche  des  gens  de.campagne, 

éLc  début  de  Ménalque  cfl 
oflfenfant.  Il  taxe  Daméte  de 
n'êcre  qu'un  pâtre  mercenai- 
re ,  qui  conduit  un  troupeau 
qui  n'eft  pas  à  lui. 

c  Daméte  à  fon  toar,foitpar 
malice,  fo:t  que  la  chofe  fdr 
ainii,répo  d  froidement  que  le- 
troupeau  elt  à  hgo  i  le  rival  de- 
Ména'que.  C'eft  ainfî  que  la 
querelle  commence.  Scaliger 
eft  enchanté  de  la  naïveté  de 
ces  deux  vers.  Auffi  font-ils 
traduits  à  la  letre  de  la  qua- 
iriérne  Idilie  de  Théocrite. 

d  pourquoi  ces  brebis  font- 
clks  toujours   infortunées  > 


T  R  o  I  s  r  e'   M   E     £  G   L   O   O  U  B.        é-j 

lll  'I  ■■  '  = 

TROISIEME  EGLOGVE, 

P  A  L  E'  M  O  N  , 

MENALQUE  ,  DAMETE. 

Me'ne.  T^  Itcs-moi ,  Dame  te,  à  qui  {»)  efl:  le  tTon- 
X-x  peau  que  vous  conduifez  ?  Eft  [b)  il  à  Mé» 
libéc  ? 

-    Dam.  Non,  il  appartient  z{c)  Egon,  L'autre  jour 
£gon  le  confia  à  mes  foins. 

Me'n.  Malheureux  troupeau  l  [d]  Toujours  infortu- 
lites  brebis  !  Tandis  qu'Egon  s'amufc  auprès  de  Née'ra: 
tandis  qu'il  lui  fait  fa  cour ,  de  crainte  que  la  Befge'renc 
me  donne  la  préfe'rence  ;  un  pâtre  mercenaire  ruine  ici 
le  bercail  de  fon  maître.  Il  n'a  pas  honte  de  traire  de^ 
brebis  deux  fois  par  heure,&  de  [e]  fruftrer  \qs  agneaux: 
du  lait  de  leurs  mères. 

Dam'.  Apprenez ,  jeune  Bergcfr,  (/)  apprenez  a  refpec^ 
ter  vos  anciens  ,  «5c  à  les  ménager  dans  vos  diiccuirs. 
[2]  Nous  fçavons  &  le  tems ,  &  *  le  lieu . . .  Mais ,  c'efè: 
tout  dire,  les  boucs  vous  en  regarde'rent  de  travers  ,  6& 
les  Nymphes  trop  indulgentes,  n'en  firent  que  rire, 

Me'm.  Je  voHs  entens.  Vous  parlez  fans  doute  dè- 
Tadlion  indigne  dont  les  Nymphes  furent  témoins, 
(^)  Car  enfin  ce  fut  moi ,  qui  ruinai  le  verger  de  Iviicon,, 

foît  qu'elles  foient  gardées  par  ôé  à  l'inlcu  da  maître.- 

Daméte,  ou  par  Egon?  C'cft  /Damctefair  Tentir  là  fùpeî- 

quePunefl  un  Berger  raercé-  rioritéd'âgequ'ilafurMénal- 

naire  qu'  les  ruine  ,  &  Pau-  que.  Il  ne  convenoîr  pas  à  uep 

tre  un  homme  deplàifir  qui  les  jeune  berger  de  faire  dés  reproi- 

ïiéglige.  ches  à  un  homme  tout  fair,- 

e  Je  n'ay  pascxprimé  toute  Ccft  ce  qu'exprime  le  met: 

la   force  du  moty«(^i^«fi/Mr.  Il  yirir. 

Veut  dire  dérober  en  cacheté,  i  Ménaîquefefertîci  d-miCP 
'^  Cétoit  »n  petit  temple soAfacwaui Nymphes.. 


éS  B   U   C    O    L.      D   e'     V    r    R    G    I    I    I   £. 

At^iue  malâ  "jites  inàdere  falce  novellas. 

D.  Aut  h\c  ad  'ueteres  figos  ,  cum  Daphfzidis  ^ycutt*. 

Tregijîi,  0»  calamos  :  qM&  tu  ,  perverfe  Men-^lcn ,. 

'Et  cUm  'Vidtfii  puero  donata  ,  dolebets  : 
^^  Et,  fi  non  ^AiquA  n^fcmjjes ,,mortiiî4s  ejfes . 

M.  Q^îd  dôin'tni  fdcient y  audsnt  cum  taliafiires  f 

K^n  egûte  'vidi  Da?nomi ,  pejjïms  ,  caprum. 

Excipere  infidiis ,  multum  latrante  Lycifcâ? 

TJ  cum  clameirem  :  Q^o  nnnc  fie  proripit  ille  î 
^^  Tityye  ,  coge  pecus  !  tu  pofi  careàii-z  latehas. 

X).An  772ihi  cantftndo 'vicîus  tionvedderetille , 

^uem  mefL  c^rminïhm  mermjfst  fiftalfi,  caprum  ? 

Si  nefcis  ,  meus  ille  ca^er  fuit ,  ^  mihi  DAraoî3- 

ypfe  fatebatur  ifed  reddère  pojfe  negabat. 
'^5*  M.  CfmtPtndo  tu  illum  ?  etut  mzpiam  tihi  jiJîulfÉ  cera 

*^uncla,fmt  ?  7ion  tu  i7i  triviis ,  indexe ,  folsbas 

S  trident  i  mifsYum  Jhpulâ  difpeydsYe  CiL.'msn'i 


îsterrogstion  pleine  d'ironîe, 
Jour  reprochera  Daméte, fous 
ion  nom, une  malice  no!re,dont 
Daméte  étoit  coupable. 

n  C'éroit  un  crime  égal  au 
'vjol.quedc  cauper  furtiven-.cnt 
les  aibres,  &  fur.-  t-out  les  vigr.es 
d-autiui.Juilinienrsporrc  cet- 
te loi  en  ces  termes.  Ceux  qui 
toupent  le.r  arbres  d'autyrii^jkr- 
toiit  liPsrs.  VÎ^Ker  ,  font  t/aiiés 
tomme  des  yoleurs.  Par  les  Joix 
des  douïe  tables  on  en  e'toit 
quitte  >  dit  Pline  ,  peur  une 
greende  pe'cunisire.  Qjn  inj-u- 
ria  cecidifjet  afienaf  ,  In-eret  in 
^niulas  ans  %$.  Enfuite  on 
coupa  le  poing  à  ces  foites  de 
snalfaiceurs. 

k  On  a  vu  pius  haut  qu'E- 
^orï  <3toit  le  maître  du  trou- 
jjeaa  qtic-coaduifoit-  Dsfôéte. 


Il  e'toit  en  même  tcms  îe  riva! 
de  Mc'îîaîque-Cf  pendant, Egoa 
n'en  eût  pas  ufé  avec  tant d'in- 
folencc  Gi:e  Dame'te. 

c  Le  mor/«;'f  j,fignîfîe  qiîcî- 
quefois  des  valets  ,  quelque- 
fois  des  voleurs.  Il  co;:vient  à 
Daméte  dans  les. deux  fens.  lî 
n'étoit  qu'unBerger  mercenai- 
re ,  &  on  Tavoit  furptis  volànè 
un  chevreau. 

d  Le  nom  de  la  chienne  c^. 
Lycifque. C'eft  peut-être  à  di- 
re, qu'elle  étoit  née  d'un  loup, 
car  un  loup  en  Grec  c'efl:    Avitcc 

e  J'ay  un  peu  changé  îe  tcxtQ 
pour  le  rapprocher  de  nos  ma- 
nières. On  lit  dans  l'original» 
6Ù  fait-il  f  oùferrthe-tti? 

f  CareBum  ,  fignifie  un  lie»t 
planté  de  roFelux  ,  ou  dï 
gJayeuIs.    C,a.x»,y:  T€iit  dite  4a. 


Tkoisie^me     Eglogoe:       6f 

&  qui  la  fcrpcâla  main  ,  coupai  kslepsdc  fa{/ï)  vign-, 
&  qui  dccruilis  ion  nouveau  plan  ? 

Dam.  Non  ,  mes  reprocha  ne  'portent  point  à  faux.  Je 
parle  de  h  malignité  qui  vous  fie  britcr  Taie  ,  &  hs  li-é- 
ches  de  Daphnis.  On  en  avoir  Fait  prélenc  à  ce  Berger. 
Vous  en  devîntes  jaloux  ^  &  vous  (eiicz  mort  de  dépic, 
fî  votre  mauvais  cœm  ne  fe  iiic  lacis tai;  par  unct 
noire  malice. 

Me'n.  Ciel  !  qu'aurois-je  [b]  dit  attendre  du  maître  , 
puiiqu'un  [c]  mercenaire  ofe  m'inluker  de  la  force  1  Na 
vous  ai  je  pas  vu  ,  mifërable  que  vous  êtes ,  furprcndre 
dans  un  piége  un  chevreau  de  Damon  ?  Sa  (//)  chien- 
ne avoit  beau  aboyer  ;  moi-même  j'avois  beau  crier  ^.a- 
{e]veleuY  l  j'avois-beau  avertir  Tityre  de  prendre  garda:. 
à  Ton  troupeau..  Au  bruit  que  je  fis  vous  vous  cachâtes, 
derrière  (/)  desrofcau:f. 

Dam.  Hc'  quoi  in'étois-je  pas  çn. droit  de  repreiidre 
mon  bien  ?  Sachez  que  k  chevreau  que  j'enlevai  e'toit  à. 
moi.  Jel'avois gagne  dans  dn  combat  de  thanfons.  Da- 
mon i\G.n  difconvenoic  pas.  iculement  il  pre'textoit  J3- 
ne  fçai  quelle  impoffibilicé  de  payer  la  gagiire. 

Me'n  .  QiToi  ?  vous  vous  vantez  d'avoir  autrefois  vain- 
cu Damon  ?  Daméte  [g]  fut  il  jamais  aifez  riche  ,  pouc 
a^oir  en  propre  un  inftrument  à  fept  chalumeaux  *  ï 
Toute  fa  fcience  ne  fut-elle  pas  bornée  à  écorcher  quel- 
ques me'chancs  airSjdan-s  [h]  les  c^rfours ,  fur  un  miiéraj^ 
ble  [i]  pipeau  ?.  -  ' 


ghyeul. 

g'il  fenihîe  que  îa  rJchefTc 
ss'eir  pas  grande  d'avoir  en  pro- 
pre unefliue  dcrofeauXjJoints 
cnferable  avec  de  la  cire.  Ce- 
pendant Virgile  emprunte  de 
Théocrite  k  reprocl^e  que  f?.it 
Mé.iaîque.II  paroît  q^'il  n'ap- 
psrtenoit  qu'aux  Bergers  de 
conditioa  libre  ,  d'avoir  de  ces 
;^tes  d'inilrumens. 


Éi'  Les  carfours  étoicnt  par- 
ticuiie'rement  confacre's  à  l'ro- 
ferpinc ,  ou  à  Diane  >  car  Ic> 
Poètes  confoiident  (ouvent 
l'une  avec  l*âutre.  C'étoit  dam 
lescarfoursqu'étoient  les  mar- 
chés des  Payians  ,  en  chaque 
Village.  Là  fe  ranTcmbloient 
quelques  mauvais  .joiieart 
d'inftrumens  charnyeftres. 

i  J'ai  exprimé  k  ii\ot  fii/ttU 


**  Joints  avec.dç  kcirç,- 


fO        B  «r  c  0  t.    ©  E    V  r  R  g  i  c  b. 

D.  Vis  ergo  inttt  nos  ^  quid  pûjjit  utérine ,  'vicijjt/rj^ 
Experiamur  ?  ego  h^nc  vituUm  {  ne  for ù  recufes^ 

yf>  Bis  venit  ad  mitlèlram  ,  hinos  alit  uh  ère  fœtus  ) 
Defcno.  Tu  die,  mecum  quo  pgnore  certes  ? 
M.  De  grege  non-  dufiny  quicquam  deponere  tecum, 
Mfhmihi  namque  domi  pttter ,  eft  injusîa  novercfn 
Bifque  die  numernnt  amho  pecus ,  alter  (^  hsides^ 

39  Verum  id  ptod  mult9  tute  ipfefmehere  m/ijus;. 
{  Infanire  lihet  quvniam  tihi  )  pocula  ponam 
Fagina  ,  c&la,tum  divini  opus  Alcimedontis, 
Lent»  qutbus  torno  facili  fuperaddita  -vitii 
'Dijfufûs  ederâ  vejiit  pallente  corymbos. 
4^  In  medio  duo  figna,  ,  Conon  ^  .  .  .  ^i s  fuit  alter  ^ 
Vefcripfit  radio  totum  qui  gentibus  erbem  ; 
Tempora  quA  mejfor ,  qui  cufvus  arator  haberetl 
l^ecdum  illis  îabra  admovi  ,fed  condita  fervo, 
D.  Et  nobis  idem  Alcimedon  duo  pocula  fecit , 


par  celui  de  pîpeau.  Stipula 
parTji  les  Latins  ëtoît  un  tu- 
^au  de  blé  ou  d'avoine,  qu'on 
perçoit  à  certaines  diftances  , 
pour  en  faire  une  efpécc  de 
jnauvaife  flûte. 

<ï  Ces  combats  de  chanfons,. 
tï  ces  défis  à  qui  joiiera  le 
mieuxdes  aîrsehampérres,font 
communs  dans  Théocrite.  La 
Mufîque  &  la  Poëfie  ont  pris 
leur  naifTànce  des  bergers.  Ils 
mettoient  leur  gloire  à  le  (ui'- 
pafTer  dans  les  Arts  qu'ils  a- 
foient  inventez.  Ici  le  mot 
^icîjjîm  marque  que  le  défi  eft 
à  qui  fe  furpafFera  dans  le  genre 
amébce.  C'eft  un  jeu  de  poëfie, 
qui  fe  fait  par  des  couplets  al- 
ternatifs. Nous  en  avons  doii- 
7ié  les  régies. 
i  Le  mec  mul^a  >  dont  9t 


fert Virgile,  fignifieun  vafe dé- 
bris dont  on  fe  fer  voit  pour 
traire  les  vaches ,  les  chèvres  , 
ou  les  brebis.  On  y  recevoir  l€ 
lait.  Outre  le  mot  mul^ra  on 
difoit  encore  muiBrumxyemunt- 
ad  mulBra  capellJe  ,  dit  Horace. 
f  Les  exads  grammairiens 
ont  peine  à  concilier  ces  mots 
ambn  nnnterant  pecuf,  avec  ceu:C 
qui  fuivent  ,  alter  (jT  h^dar,. 
C'eft  fans  doute  qiele  père  & 
la  belle  m'*re  <\>i  berger  com- 
pto'ent  enfembîe  le  grès  beftaîî 
q'i'ils  lui  confioifnt.  Se  qu'ils 
donnoient  le  foin  à  quelque 
autre  de  connter  fes  boucs,  ou 
que  l'un  d'e-'x  feulement  îe« 
comptoit ,  le  m^tin  à  leur  de- 
part  pour  les  champs,  &  lefoir 
à  leur  retour. 


T  «.  o  r  s  I  E*  M  ï  E  G  t  0  G  w  ».  ^t 
Dam.  Vous  voulez  donc,  qu'à  Tenvi  l'un  de  j'aiure 
{a)  nous  donnions  des  preuves  de  notre  habikte.  J'ac- 
cepte le  dcfi.  Pour  moi  Je  mets  une  jeune  vache  au  jeu. 
CV/?  U  meilleure  bête  de  mort  ti^upeau.  Elle  (b)  le  Fait 
traire  deux  fois  le  jour  ,  &  du  refte  de  Ton  lait  elle  nour- 
rit encore  deux  veaux.  Pour  vous ,  que  prctendez-vous- 

gager  contre  >  i     i         •   j 

Me'n.  Il  ne  m'cft  pas  permis  de  hazarderla  moindre 
pièce  de  mon  bercail.  J'ai  au  logis  un  père  rigoureux  , 
&unebelle-mere  difficile.  Deux  fois  le  jour  ils  comptent 
mon  troupeau  ;  (c)  tous  deux  le  gros  bétail,  &  l'un  d'eux 
mes  chèvres.  Mais  puifqu'enfin  ,  vous  faites  la  folie  de 
vous  mefurer  à  moi,  je  gagerai  contre  vous  des  bijoux 
d'un  tout  autre  prix  que  votre  vache.  Ce  font  deux  tat- 
fes  de  hêtre..  Leur  cifekue,  eft  un  ouvrage  de  l'incom- 
parable  Alcimédon.  Apres  qu'il  les  eut  arrondis  au  tour, 
il  fculpta  deflfus  un  mélange  de  lierre  (d) ,  de  pampres  , 
&  de  grappes.  Au  fonds  de's  deuxvafes  on  voit  deux  bas- 
reliefs.  Le  premier  rcpre'lcntc  le  fameux  Géomètre  , 
{e)  Conon ,  &  le  fécond  ,  cet  autre.. .là  ...  (/)  qui  nous 
(ff)  a  tracé  la  fphérc  ,  &  qui  nous  a  appris  les  temps 
p^ropres  au  labourage  ,  &  à  la  rcc(3^tc.  Ces  deux  taflcs 
n'ont  point  encore ïervi.  Je  les  conferve  Bien  précieu- 

fcmenr. 

Dam.  J'en  ai  deux  auiîi  du  même  ouvner.AlcimedoR. 


y'itif  diffUfts  ederÂ  re/Qk  pal/en^ 
Se  corymbof  ,  paroit  dimcilc  à 
faire.  En  voici  une  tradud'on 
très'littéiaJcJ'i/Jrune  branche 
de  vigne,  yeflit  couvre,  om- 
brage .  corymbor,  àts  grappes  de 
lierre, ^i^/ô/raêfécs  cncifelu- 
tc^ederapallente  avec  une  autre 
branche  dé  lierre  blanc.  G'eft- 
à-dire  que  le  fculptcur  a>oit 
entrelaflfé  fur  le  vafe  une  bran- 
che de  vigne,  avec  une  branche 
de  lierre  chargée  de  Ces  grappes 


ami  d'Archinncde.  Celui- ci  » 
dit  on, parle  de  fa  mort  dans- 
Tune  de  fès  lettres. 

/Il  eft  naturel  qu'un  Berger 
hëlîte  à  trouver  le  nom  d'un 
fçavant  Mathématicien.  C'èft 
d^Archiméde  qu'il  veut  parler,, 
n^ais  tout  ce  qu'il  peut  faire, 
c'eft  de  le  défigner  ,  fans  pou- 
voir le  nommer,  lî  y  a  '!ci  Hne 
^lie  repréfentation  de  mœurs. 

p  Le  mot  radiMf  ,   au  fens 
que  l'emploie  ici  Virgile,  fi- 


e  II  paroit  que  le"  Conon  gnifie  une  baguette. LesMathc- 
fcuipté  en  bas-relief  au  fonddu  raaticiens  s'en  fervoient  dans 
Wâfe ,  fttt  lUïfameux Géomètre    ieurs «oies  ,  p©ttr  Mac«  lew3 
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^  Etr?2ff!li  circiùm  efl  anfas  iimplexus  Acantho  , 
Orpheaque  in  medio  pfuit ,  jîlvafque  fejuemes. 
Mecdtmi  illïs  Uhra  admovi ,  fed  condUa  fervo , 
Si  ad  'vitaUm  fpeaas ,  nilxil  cfl  qwfd  pocHUUudes. 
M.  Nwn-fuam hodie Cjfjigies.  Venia^m  ^uôcumque  vocarir, 

|0  AtfdtAthzctanttim ,  vel  qui  njznit  ,  ecce  ,  PaUî?ion. 
£-jficiam  pojîhàc  ne  qiumqua.m  'voce  lacerai. 
D.  Qu/in  nge  ,fi  quid  hubes  :  in  me  morit  non  eut  u\l(^ 
Kec  quemqumn  fi4gio.  TAntum  ,  vicine  PaUmon  , 
Scnfii>Hs  h&c  imis  (res  efi  non  pa/va  )'reponas. 

5f  r.  Dicifc:  qua^doquidem  in  molli  confediraus  herhÀ  ; 
Et  nunc  ômnti  ei-ger  ^.nunc  omnis  partunt  mbos  > 
Nîinc  frondent filvs, ,  nu7zc  formofijfimus  annus, 
Incipe ,  VamizîA  :  tu  deinde  fequere ,  Menalca.- 
Ahernii  dicetis^  amant  alterna,  CamrcnA. 

4o  D.  Ab  Jove  principium ,  Mu/a  l^ûvis omnia pîexa,. 
Jlle colit terras ^ilU  mea  cfuminn  cm&. 
M   Et  me  Phœbus  amat.  Phœbo  fua  fs?nper  apnd  me 
Munera  funt ,  lauri  yC^-  fuave  rubens  hiacynî'bus. 
D.  Malo  me  G^ÎMea  petit  lafciva-  puella , 


Êgures  fur  la  po'jfnére. 

/t  Les  branches  d'acanthe 
font  fort  du  goûr  des  Scalp- 
tfiXts.  Ils  en  empîoyent  aux 
ch'apiteaax  de  l'ordre  Coryn- 
thien; 

^On  fçaît  qu'Orphée attîroit 
par  fesTonsdcfa  îyreîes  arbres 
&  lc3  animaux. C'e'toit  là  le  fu- 
jet  du  bas-rciJeffcuîptéau  fend 
d'J  vafe, 

f  JalémonReîBm'us/ameux 
Grammairien  fous  Tibère  ,  fe 
vsnroit  que  Virgiie  a  voit  par- 
lé de  lui  en  prophéte.Iorfqu'il 
avoitfait  choiilrPalémon  pour 
juge  entre  deux  ?oêtes. 

d  laUmoa  marque  Toicise 


que  les  deux  Bergers  doîvenr 
garder  dans  leurs  chanfons. 
DSmére  doit  cbmmencer  îe 
premier.  C'e'toit  un  avantage 
dans  le  ^oëme  Ame'bée.;  car  ort 
étoir  maître  de  choisir  Ton  ru- 
jet.  On  défère  cet  avantage  à 
rage  de  Daméte.  Nous  avons 
vu  qu'il  étoitplus  vieux  que 
Ménalque. 

«'  Daméte  dès  fôn  prensier 
couplet  fignale  fa  religion. C'cfl: 
une  efpécc  d'invocation  qu'il 
fait  à  Jupiter  en  commençant. 
Ce  vers  ^b  Jeve  principium  eu 
emprunté  du  Grec  d'Araras  j 
que  Ciceron  avoir  traduit  ea 
veis.  Latiadudionde  Cicéroa 

9St^ 
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•«a  a  revctu  ies  anfes  (^)  d'une  branche  cracantlie.  Ait 
fonds  du  vafe,  il  a  rcprcfcntc  {b)  Orphcc  ,  &c  les  forets  , 
«qu'ils  attira  par  Tes  chants.  Ces  vafcs  n'ont  point  fcrvi. 
je  les  conicrve  avec  loin.  Mais  après  tout ,  c'cft  peu  «ic 
chofi  en  comparaifondc  mi  vache. 

Me'n.  [}]  Vous  avez  beau  faire,  %rous  ne  m'echap- 
perczd'aujoLird'hui.  i'our  Ja  gagùre  ,  j'en  pallerai  par 
où  il  vous  plaira.  Seulement  prenons  pour  juge  (c)  Pa- 
le'mon ,  que  le  hazard  amène  en  ces  lieux.  Il  faut  vous  ap- 
prendre à  n'infukcr  plus  aux  gens. 

Dam.  Allons  :  commencez  des  chanfons  ,  fi  vous 
en  fçavcz  ;  vous  me  trouverez  difpofc  à  vous  répondra. 
lin  matic'rc  de  poëfie  je  ne  crains  perfonne.  Tour  vous 
Palcmon  ,  mon  cher  voifîn  ,  foïez  attentif  à  nos  chants. 

Pale' M.  Chantez  ,  Bergers  ,  chantez  :  tâutvousy  in- 
'vite.  Nous  fommes  commode'ment  a (Tis  fur  l'herbe.  La 
iàifon  eft  la  plus  belle  de  Tannée.  Les  campagnes  ,  les 
aibres  ,  les  forets ,  tout  fe  pare  d'une  agrc'aMe  verdu- 
re, {d)  Damc'te  commencera  le  premier  >  Mcnak]uicie 
fuivra.  [4]  Vous  chanterez  l'un  après  l'autre  des  cou- 
plets égaux.  Ceft  un  genre  de  pocfîe  fort  agréable  aux: 
neuf  fœurs,  Commen^e'^  je  <uotis  écoute. 

Dam.  Mufes  1  mettons  (e)  Jupiter  a  la  tête  de  nos 
chanfons  !  Ce  Dieu  remplit  l'Univers  de  fa  préfence. 
11  donne  de  la  fe'coiadité  à  nos  campagnes  ,  &  il 
cftime  mes  Vers. 

Me'n.  Phœbus  a  (/)  de  l'afFejflion  pour  moi.  Auf^ 
û  j'ai  toujours  au  logis  une  provision  [5]  de  lauriers , 
&  d'hyacinthes.  Ceft  pour  lui  en  faire  des  offrandes , 
fur  lès  Autels. 

Dam.  Galatée  (g)    lorfqu'clle  m'apperçoit  ,  me  jette 


a 


ctoit.  ^&  Jsve  'MuPtrum  pri-  toujours  chcE lui  des  préfents  » 

moi-dta.  Elle  vaîloit  bien  celle  faireauDieudelapoëlle.SiPun 

de  Virgile.  s'eft  élevé'  plus  haut  ,  l'autre 

/Dame'te  avoit  invoqué  Ju-  moHtrc  plus  de  piété  &  dem». 

piter,  Ménalc^ue  invoque  Apol-  deftie.  Aucun  des  deux  ne i'eiîi- 

îon.  Celui-ci  reélifie  la  penfée  porte. 

de  Ton  advcrfaire.  Le  premier        g  Aprèsl'invocation,  Damc- 

avoit  dit  q\îe  Jupiter  aimoicfes  te  expofe  ks  marques  de  ten- 

vers  ;  c'étoirpréfomption.  Le  dreHc-qu'il  a  tcç.'.c„  ir  Galatée. 

fécond  dit   (eukinçiU   qu'il  a  il  change  de  Uiln.  Car  c'ctok 

Tomsd,  '  G 


74  BUCOL,       DE       VlRGItfi 

és  Et  ftigit  etdfalices  ,  ^  fe  cu^it  ante  videri, 

M.  Atmihifefe  ojfert  ultrb  ,  37^15  igms ,  Amym^St 
NutiûY  Ut  jam  fit  cAnihtis  non  Delta  nafiris.  ~ 

D.  Pi^rtff,  msA  Vcneri  fufn-t  munerfy  :  nf^mquenGtAvi 
If  je  locum  ,  (ii'Yi&  qiib   congeij'ere  p^lumhcs. 

''^  M.  ^iod  fatui ,  puero  filvejlri  ex  arbore  Iscïa 
Aurea  mala  decem  mifi  :  cras  altéra  mittam, 
D.  Oqu&t/es ,  (^  o[H&  nohii  GaLttea  locuta  efil 
Partem  aliquam  ,  Venti ,  Vroâm  reftratis  ad  sures  ! 
M.  OHtdpYodefi ,quod  ms  ipfe animonon {pernis ,  Amyntd'^ 

j^  Si  -,  dum  tufeBaris  apros  ,  ego  retia  fervo? 

D .  Phyltida  mitte  mthi ,  meus  efi  natalis  ,  loîa  : 
Cum  faciam  "Jttidà  pYo  fr^ugihm  ,  ipfe  ijeinto. 
M.  Phyllida  amo  ante  alias  :  nam  me  difcedeye flevit  : 
Et  longttm  ,  formofe  ,  vaU  ,  vaU  ,  inquit ,  lola. 


î'âvc:^tage  de  celui  quichantoît 
le  premier.  Le  tccond  éroit  ob- 
lige dcr-ipondre  fur  la  îï^atiere  , 
cjue  fou  adveifaire  avoir  tou- 
chée. 

a  Amyntaséil  un  Berger  ami 
de  Ména.'que.  Ccîiii-ci  oppofe 
l'affecticn  de  fon  Berger  ,  à 
celle  que  Galatéc  a  pour  Dsa.é- 
te.  Ons'appcrçoit  que  confor- 
ine'ment  au^'  îoix  de  PEgJogue 
EîTie'be'e,  Me'nalque enchérir  Tur 
îefentimeîîuic  Dame'te.  I!  cft 
vrai  que  Gaîatée-  a  donne  une 
jmarque  d'allei^ion  à  Damcre, 
en  lui  jertant  des  fruits;  mai? 
Amyntas  vient  de  lui  même  , 
&  fans  être  cherché, il  fe  prcfen- 
tô  à  fou  aini.  Il  eft  lî  familier 
dans  leîogisde  Ménalqucaue 
tous  les  chiens  l'y  connoiflent. 
Ici  DeliA  peut  lignifierjOu  Jjia- 
ne  la  Déefiedes  Chafieurs  ,  ou 
quelque  el'clave  defafsrme,  du 


b  Cette  Bergère  c'eftGalatée, 
dont  il  a  déjà  parlé.  Le  préfent 
qu'il  lui  dcftine  eft  encore  à 
faire.  Les  pigeons  ramiers  ne 
foat  pas  encore  dénichés.  Si 
quelqu'un  le  prévient  &  les  en- 
le\  e.  il  n'y  aura  plus  de  pré'én  t. 

f  Cet  ami  c'eft  Amyntas.  Il 
rcppofe  toujours  à  Gaîatée. 
Ménalque  lui  a  déj  î  fait  fon 
préfent ,  petit  à  la  vérité  &:  fé- 
lon fes  forces  ,  c^uvâ  potui  ;  mais 
il  n'cft  plus  affaire.  Il  en  fera 
un  autre  tout  femblable  le  len- 
demain.Ménalque  l'emporte. 

d  Daméte  fe  vante  des  dou- 
ceurs que  Galatée  lui  à,  dites  ; 
mais  le  vers  qui  fuit  eft  fuf- 
ceptibîe  de  deu.x  interpréta- 
tions !  lo.  De  celle  qu'on  lit 
dans  la  traduÊion.  zo.  De  cel- 
le ci  3  Vents  p6rte\  en  du  rr^ei.is 
une  petite  partie  jujqu'aux 
Vieux  I 
e  Le  fcntiment  deMé!'a!î]uc 
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^es  fruits  à  la  tête.  La  badine  court  eniuite  fc  cachée 
dans  la  fauçayc  voifînc.  Elle  eft  bien-aife  cependant  que 
je  l'aye  apperçûë. 

Me'n,  Amyntas  ,  (a)  mon  cher  Amyntas  ,  vient  de 
hii-mêracfe  piéfenter  àmcs  yeux.  Mes  chiens  leconnoif- 
^ent ,  &  lui  font  les  mêmes  carelîès  ,  qu'à  la  De'edede  nos 
forêts. 

Dam.  Je  deftine  un  fort  joli  prelent  à  ma  (b)  bergère. 
Ce  font  des  pigeons  ramiers.  J'ai  remarque' J'endroit ,  oii 
ces  oifeaux  ont  fait  leur  nid. 

Mb'n.  Pour  moi,  j'envoïai  l'autre  jour  un  petit  pre- 
fent  à  mon  (c)  ami.  Ce'toit  dix  Oranges  ,  que  j'avois 
ciieilJies  fur  un  fauvageon.  Demain  je  Jui  eu  envoïeraî 
dix  autres. 

Dam.  Combien  de  fois  (d)  Galate'e  m'a-t-elle  fait  en- 
tendre des  paroles  pleines  de  tendrefTè  !  Ze'phirs  ,  n'eu 
portez  qu'une  petite  partie  aux  oreilles  des  Dieux  !  Ilse?z 
feroient  jaloux. 

M'en.  Qiie  me  fert-il  à  moi ,  qu' Amyntas  ait  au  fonds 
du  cœur  ,  de  T'incHiiation  pour  moi ,  s'il  refufe  de  m*eyt 
donner  des  marques  !  Il  [e]  court  à  la  chalTe  ;  il  pouriuit 
un  Sanglier  ,  &  il  me  laillè  feul  garder  fes  filets. 

Dam.  lolas, envoyez-moi (/')  PhilîisrQii'elle  foitdu  re- 
pas que  je  dois  faire  au  jour  de  ma  nailîànce  !  Vous  fe- 
rez ,  vous  ,  de  celui  que  je  prépare  ,  lorfqiie  j'immolerai 
une  geniiJe  pour  la  prorperirc  de  i>os  moiflons. 

Me'n.  Pour  moi  ,  je  préfère  C^jPhinis  à  toutes  nos 
Bergères.  Elle  pleura  tendrement  à  mon  départ.  Elle  me 
donna  le  joli  nom  d'Iolas ,  &  en  me  loiiant  de  ma  beauté', 
elle  accompagna  fes  adieux  ,  de  tendrefTè. 

«ft  ercore  ici  fupérieur  à  celui  lui  a  données.  Il  s'agit  de  PhiL- 

de  Damc'te.  Celui  ci  a  entendu  lis,  &  de  l'eftîme  que  Diméte 

quelques  paroles  obligeantes  de  a  pour  elle.  Il  veutqu'elîe.foic 

Galat'Je;mais  celui-là  eltchagrtn  du  repas  qu'il  doit  donner  aiz 

^'ur.e  légère  marque  d'indiffé-  jour  de  fa  naiffance.-- 

rence  ,  qu'il  a  reçue  d' Amyntas  g  Méi.alque  marque  à  Çoxi 

fon  a:-îii.  Il  y  a  plus  de  délira-  tour  Peftime  qu'il  a  pour  Is 

tefîe  dans  Tun  que  dans  l'autre,  même   Phiîlis.    Son  fcnriment 

/"Ici  Damétechaiigede  fujer.  Pemporre  far  cehîi  ds  I>améte. 

II  ne  s'agit  plus  fie  G  •înrce,  ni  Celui-ci  ^  invité  PhilJif  à   un 

des  m^irq'ics  T^'aflcctio.i  q  f elle  i: :?.-.?. Celui-  '.;  :.v  -.loi^nî  qu'f"  ' 

Gif 
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80  D.  TrlBe lupus  Jîahulis ,  maturis  fmgibus  imbres , 
Arhsrihus  "jenti  ,  nohis  AmarylUdis  ïya. 
M.  Vulcefrth  hmjioY,  depuljts  arbutus  hAdis , 
Lentafalix  fœto  fecori ,  mihi  foins  Amyntas. 
J}.  Pollio  fimut  noflYum  ,  qu^mvisfitruflica ,  mufxmi 

%$  Piérides  ,  'Vitulam  leciori  pafcite  veftro. 

M.  Pollio  ^  ipfefûicit  novd  carmin/i  :  pafcite  taumm  , 
Jàm  eornu  petat ,  &  pedibus  quifpargatarciiam. 
D.  Sm^te  Pollio  fimfit^'venitit ,  quo  te  quojmgâtudet, 
MelUflHPtnt  tlli  :  ferat  &  ^^^^^  ^^fp^"^  timomum^ 

90  U.Oui  ^AVîumnon  odit ,  Amet  tua  curmina,  Mav'i: 
Atque  idem  jungat  vulpes  :  &  mulgeat  hircos  ! 
D.  ^i  legiùs  flores  ,  &  humi  nafcentiafraga, 
-Engidm  J  pusri  Jugite  hmc  ,  Utet  anguis  tn  herha! 


pleura  à  fon  départ ,  Se  qu'elle 
lui  donna  le  nom  ^'^0/4 f,  c'eft- 
à  dire  d'un  berger  illurtre.  L'un 
veut  gagner  P'nillis ,  l'autre  eft 
fur  de  l'on  affection. 

a  Autre  chargement  d'objet 
pour  le  couplet  de  Daméte. 
C'eft  Amaryllis  &  fa  colère.  Il 
la  peint  cette  colère  fous  les 
idées  paftorales  les  plus  triiks. 

6  Ménalque  oppofe  à  la  co- 
lère d'Amaryllis  ,'la  douceur 
d'Amyntas.  Il  !a  décrit  par  des 
comparaiibns  pleiftçsd'air.énité, 
qu'il  emprunre  de  la  campagne, 
Ménalque  l'emporre  encore  fur 
Daméte.  Celui-ci  ne  préfenteà 
l'imagination  qu'un  troupeau 
dévoré  par  tin  loup  ,  &  que  des 
pluycs  à  contre  temps  ;ceiui-Ià 
ne  prelente  que  des  pluyes  fa- 
vorables ,  &  qu'une  nouriture 
agréable  aux  troupeaux, 

c  Des  fujets  champêtres  qui 
ont  précédé  ,  &  qui  fontprel- 
que  tous  tirez  de  Thécctite  , 


Virgile  fait  paffer  fcsAifleurs  à 
un  Héros  Romain  ,  fon  protec- 
teur. Ils  font  fervir  fcs  louai^fc 
ges  à  des  coupletsAmébces. Da- 
méte dit  ,  que  Pollion  lie  ies 
Vers. 

d  Pollion  n'étoit  pas  feule- 
ment homme  de  guerre.  Il  é.  oit 
poëte,  ôcfaifoit  des  Vers  pour 
le  Théâtre.  C'eilfur  fes  poélles 
que  Ménalque  le  loiie.  Etre 
Poëte  c'eft  quelque  chofe  de 
plus,qued'airaer  la  Poëhe.Aiali 
Ménalque  l'emporte  toujours. 

e  Dajnétc  continué  de  re'é- 
brer  Pollion.  C'clt  fur  Ion  Con- 
fulat  qu'il  le  félicite.II  eit  vîeî- 
fembîable  que  cette  Eglogue 
fut  compofée  la  même  année  , 
que  celle  qui  va  fuivre.  L'Araô- 
me  dont  on  parle  ici  ctoit  une 
fleur  d'Aflyrie,  don:  on  tkoit 
un  fort  agréable  parfum. 

fCetteréponfedeMéna'qje, 
affez  obfcure  en  elle-même  ,  a 
befoin  d'une  longue  explica- 
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Dam.  Un  loup  efl:  Ja  terreur  d'une  bergerie,  La  pluyc 
«Atc  une  moifibn  de  ja  mûre.  De  grands  vents  défolent  les 
?orêts.  (a)  La  colère  d'Amaryllis  fait  les  mêmes  efFets  fun 
mon  cœur. 

M'en.  Rieiide  plus  agre'able  quelapluye,  lorfqu'elle 
arrofe  des  campagnes  nouvellement  femées.  Rien  de  pIuB 
délicieux  que  des  feuilles  d'arboifier  ,  à  des  chevrcaur 
récemment  fevrez.  Rien  de  plus  appétilTant  pour  nos  va- 
ches ,  que  des  feuilles  de  faule.  (b)  Tel  eft  pour  moi  l'ai- 
mable Amyntas. 

Dam.  Pollion  fe  plaît fr)  à  lire  mes  Vers  ,  tout  cham- 
pêtres qu'ils  (ont.  Mufes ,  nourriflez  une  géniire,au  Hé- 
ros qui  vous  protège  ! 

Me*n.  Pollion  fait  lui-même  des  Vers  d'un  goût  nou- 
veau, (d)  MufeSj'engraiiïezpour  lui  un  jeune  taureau  , 
qui  déjà  fier  menace  de  la  corne ,  &  qui  du  pied  faiîè  voler 
la  pouflie're  ! 

•  Dam.  Que  ceux  qui  vous  aiment,  illuftre  Pollion  , 
four  prix  de  leur  attachement  ,  {e)  arrivent  aux  mêmes 
honneurs  ,  où  ils  fe  re'joiiiirent  de  vous  voir  placé/ Qiic 
le  miel  coule  pour  eux  ,  &  que  les  buifîons  *  leur  pro- 
diguent des  parfums. 

\Me'n.  Que  (/}  tous  ceux  [6]  qui  cflimen'c  Bavius  ,  en 
ptnition  de  leur  mauvais  gottt  ^  ayent  la  honte  d'approu- 
ver les  Vers  de  Mévius  1  Us  font  aulfi  ilupides  que  s'il-c 
vouloient  atteler  des  renards  à  un  char,  ou  tirer  du  lait 
d'un  bouc  ! 

Dam.  {g)  Bergers  ,  qui  vous  bailTez  pour  cueillir  des 
fleurs  &  des  fraifes  ,  éloignez-vous  /  Un  ferpem  eftcaciic 
fous  l'herbe.  Prene^g^rde  qu'd  ne  'vous  pi^ue, 

tion.  Voyez  les  Nates  Critî-  fous  des  fleurs.  Seiviuç  ,  qii» 

qiies  article.  6.  voit  par  tout  dss  nlîe'gorics    , 

g  Damétcre-'ientà  desfujets  croitque  Virgile  fait  ici  nllufioii 

ehampêtres.  II  fcTert  d'une  mé-  aux  Soldats  qui  occupo'ent  le 

taphore  tirée  de  la  campagne  ,  Mantolian  ,  dont  les  éyéesfont 

pour  naontrer  le  péril    olc  ces  autant  de  ferpents  cachés  fous 

paiïîons  qui  captivent  le  cœur.  Pherbe.li  n'y  a  pas  d'appareucCr 
L'amour  eft  ua   ferpent  caché 

*  Rudes  Si  épineux, 

Giij 
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M.  Pjtrcite  oves  nlmium  procedere  !  Non  hene  ripA 
f  $.  CYedifur.  Iffe  ane$  etiam  nnnc  'vdlera  Jiccftt, 
E).  Tityre  ^pfifcentes  àfitimine  reice  capellas  ! 
Jpfe ,  ubi  t;*mpus  erit ,  omnes  in  fonte  lavabo» 
M.  Cogite  oves  pueri  !  Si  lac  prAceperit  &flus , 
i:}t  nuper  ^  frufirà  prejfahimus  ubera  palmis, 

JQO  D.  £/?^«  /  quàm  pingtii  macer  eft  mihi  taurus  inarv»  î 
îdem  amoY  exitmm  efipecori ,  pecorifyue  magiflro. 
M.  Bis  cette  neque  amor  canfa  eji  ,  vix  ojjïbus  harent 
Nefcio  quis  teneros  ochIus  mihi  fafcinat  agnos. 
D.  Die  quibus  in  terris  (  i^^  eris  mihi  magnus  Apollo  ) 

îîO  Tycs  pateat  cœli  fpatium  non  amplius  ulnas. 
M.  Die  qmkus  in  terris  infcripti  nemina  Regtit» 
2^ afcant!4r  flores  ?  (^  Phyllidafoltis  habeto. 
P.  Non  nafirum  inter  'vos  tantas  componerelites, 
Mt  'vitulâ  tu  dignus  ,  ^  hic  :  f^  quift^uis  amores 

ï  1 5  Aut  metuet  dulces ,  aut  experietnr  amaros, 

Claudite  jam  rivos  ,  ptterii  fat  pratahiberunt. 

a  Ménalque  employé  à  foa  occafions  d'être  furpris  par  de$ 

tour   une    coitiparaifon    pour  inclinations  dangereufes. 

fairc  fentir  le  danger  de  ia  même  r  Ménalque  ajoute  dans  fo*» 

pafl'ion.C'ell  une  rive  gliflante,  couplet  que  !a  retraite  eft  né- 

On  fe  précipitera  dans  le  tor-  ccfîaire  pour  fe  préfervcr  des 

lent ,  il  l'on  n'a  foin  d'en  éviter  pafïions.  Il  faut  retenir  les  brc-. 

les  bords.  Ces  mots  ^j/fi-f/w»*  bis  à  l'étable,  crainte  da   trop 

Tiwic  vetlera  ficcat  ,  paroifTent  grand  chaud.  Ce  n'eft  pas  alTés 

encore  à  Servius  faire  allulion  de  fuir  ,  il  faut  s'enfermer  &  fc 

a  une  avanture  qui  arriva    à  mettre  à  couvert. 

"Virgile.  Il  fur  obligé  de  fe  pré-  d  Daméte  fournit  ici  une  au- 

cipitcrdansle  Mincio  pour  évi-  tre   inveci:ivc  contre  l'amour. 

ter  la  fureur  du  Soldat,  qu'on  C'eft  qu'il  caufe  la  riwne  des 

avoir  mis  en   poflèfiion  de  la  Bergers  ,&  des  troupeaux, 

ferme  de  fon  père.  C'eft  jufte-  e  Ménalque  enchérit  fur  la 

inent  lelon  lui  ,  le  bélier  qui  penfée  de   fon   adverfaire.  Ce 

feche  encore  fa  toifen  mouillée,  n'eft  pas  feulement  une  ma!a- 

Ces  alîufîons  font  un  peu  for-  die  ,  c'efl  un  charme,  e'eft  ua 

cées.  cnrorceUemcnt.  A  peu    près  ^ 

^  Ce  couplet  eft  encore  m é-  dit.il>  comme  mes  agneaux  font 

taphorique.  Il  veut  dire  qu'il  enforcelez  par  l'œil  d'un  jalowx.. 

fgut  s'éloigna  par  la  fuite  des  /Cette  longue  coiueftatioa 


T    R    O    I    s    I    B*   M    E       E    G    L    O    G    U    I.        79 

Me'n.  (a)  N'avancez  pas  trop  ,  me?  brebis  ,  lur  les 
bords  du  fleuve  !  Le  terrain  y  eft  gliiïr.vîr  ,  ne  vous  y  fiez 
pas.  Le  bélier  de  mon  trouj>eau  cft  tombe  dans  l  ean ,  ^ 
ù  toiCon  n'cH:  pas  encore  (eche. 

D^M.  (M  Tityre  ,  écartez  mes  chèvres  du  bord  de  la 
rivi^'rc  !  Paires  les  paître  ailleurs  !  raarai  loin  de  les  bai- 
gner dans  une  fontaine  ,  lorfqu'il  en  fera  temps. 

Me'n.  [c]  Bergers ,  renfermez  vos  brebis ,  dans  la  ber- 
gerie 1  Si  la  chaleur  vcnoit  à  tourner  leur  lait ,  nous  ferions 
?ncore,comme  l'autre  jour  ,  un  vain  effort  pour  les  traire. 

Dam.  id)  Qui  peut,  au  milieu  d  un  h  bon  patuiage  , 
caufer  la  maigreur  de  mes  Taureaux  ?  Cruel  amour,  tu 
fais  tout  àla^fDis  de'pe'rir  &  le  Berger,  &  fon  troupeau  î 

Me'n.  (e)  Pour  mes  agneaux  ,  l'imour  ne  produit  paî 
leur  langueur.  Cependant,  ils  ne  peuvc  -  fe  fburemr  qu  a 
peine.  Quel  eft  donc  le  magicien  dont  i  .^d  les  enior- 

/t     , 
*^^Dam.  (f)  Dites-moi  (  &vous  paierez  dans  mon  d- 
prit  pour  un  oracle  )  en  quel  lieu  de  la  terre  on  ne  voie 
du  ciel  ,  que  trois  coude'es  ? 

Me'm  [7I  Dites-moi  à  votre  tour  (  &  pour  jamais  , 
je  vous  cède  Phillis  ,  )  en  quels  lieux  on  trouve  ie  nom 
des  Rois  infcrit  fur  les  fleurs  ?  ^,  ,     ;     w  •  j      . 

Pale'm.  Non  ,  ilnem'eftpas  pofTible  d- décider  le 
diFérend  ,  enfrvcHY  de  Vun  ,  (tu  préjudice  de  l'autre.  Me- 
nalque  &  Dameee  ont  tous  deux  mente  *  le  prix.  On  en 
doitaOlgner  un  à  quiconque  fçait  chanter,  comme  vous, 
leî  périls  [g)  de  l'amour  heureux  ,  &  les  deircurs  de  1  a^ 
mour  malheureux.  Bergers  ,  faites  [h]  c&i  vos  diipu- 
tes.  J'ai  aflez  goûté  le  plaifir  de  vous  entendre. 

des  Bergers  finit  ;  enfin ,  par  des  de  leurs  amertames.  Pour  lut , 
éniemes  qu'ils  fc  propofent  en  ju-^e  edauc  ,  &  en  Berger 
mutuellemeat.  On  en  trouvera  phllofophe ,  il  prononce  que  les 
l'explication  da.is  les  Notes  douceurs ,  &  le^  atnertunies  de 
g  Palémon  porte  un  iugement  l'amour  (ont  également  dinge- 
conforme  aux  rentiri:!cns ,  que     reufes-  . 

les  deux  Bergers  ont  répandus         h  Le  Texte  porte  ,  Termes  Ut 
dans  les  c^uolets  de  leur  difpu-     ruiffe^ux  ,  car  lefpre^  jont  alje\ 
te.  Us  ont  parlé  tantôt  des  don-     aUveuxc\.  J'ai  rendu  la  meca- 
fcursde  leurs  pallions  ,  tantôt    phore  par  fon  fens  propre. 
*LaVachc  mifeau  jeu. 

G  iiij 
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NOTES     C  R   I  r  I  ^U  E   S 
furie  fujet  de  U  troifiéme  Eglogue. 

T  L  feroit  difficile  de  deviner  quels  Acleurs  Vir  Pile  a  vou« 
X  iu  nom  cacher ,  fous  les  noms  de  Daméte,de  Ménalquc, 
&:.dePaIemon.  Quelques  Interprètes  ont  cru,  queVir£r,]c 
s  etoit  ICI  repréfenté lui-même,  &  que  fous  Je  perfonnaffc^ 
é  un  adverlaire,  il  avoit  marqué  quelqu'un  àts  Tectes  de 
ion  temps,  qui  lui  portoient  envie.  Outre  qui'on  l'alîûrc 
.ans  preuve  /û  n'eft  pas  vrai-femblable  que  Yirgilc  fe  fait 
4onne  un  auffi  mauvais caradére ,  que  celui  de  quelqu'un 
des  deux  Bergers  ,  qu'il  met  fur  la  fcéne.  Les  reproches , 
qu  Ils  ie  font  réciproquement,  font  trop  vifs,  pour  que 
Virgile  ait  voulu  en  lailTer  tomber  la  haine  fur  lui.  J'ai  crii 
d  abord  que  Daméce  &  que  Ménalque  pouvoiem  bien 
rious  figurer  Cebes ,  &  Alexandre,  c^s  deux  difciples  de 
Yirgile  ;  &  que  le  Poëte  s'étoit  repréfcnté  fous  le  nom  de 
Paiemon.  j  y  ai  trouvé  troup  peu  d'apparence,pour  fonder 
une  conjedure  raifonnabie.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  croi- 
re ,  que  Virgile  n'a  eu  en  vue  ,  en  compofant  cette  Eglo- 
gue,  m  aucune  perfonne  de  connoiflance  ,  ni  aucun  évé- 
nement particulier.  Il  eft  naturel  aux  Poètes,  tantôt  de 
teindre  des  fujets  à  leur  gré,  tanrôtd'adopter  ceux  que  le 
iiazard  leur  préfente.  On  peut  dire  que  le  but  de  Vir<-ile 
a  ete  de  copier  ici,  &  de  furpafTer  Théocrite  ,  fans  aiac 
aJiuiion.  En  eiret  hs  deux  premiers  vers  de  cette  Eglogue 
Jie  font  au  plus.'qu'une  fimple  imitation  des  deux  premiers 
vxrs  de  la  quatrième  Idylle  de  Théocrite.  Les  voici. 
uni  fiti  Z  X6fi3/«f ,  rUci  al  /2o^f .  îtf'à  fiXwKT»  j 

Il  eft  croyable  auliî  que  le  Poëte  n'a  écrit  cette  E'^lomie 
«lu'au  temps  de  l'élévation  de  Poîlioa  aux  plus  grands 
llonneurs.  Il  eft  certain  ,  que  Virgile  étoit  déjà  Antheuc 
de  quelques  poèmes  champêtres ,  loifqu'il  compolk  celui, 
*a.  Tbut.lerefle  eft  inccrt.iin. 


^ 
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^^~~ —       -     ~Mir  I    I    II    I       -  "iwirniMaj  jL— jw  ■■■  ■■■■^■uwjLiim,j_ii_,i 

R  E  M  A  R  £IU  ES      SUR      LA 

troîfième  Eglogue. 

Ites-moi  DamcPe  ,  ô'c.  Les  d\x 
Poèmes  qui  compofcnt  les  Eglo- 
giics  dcVirgilefonr  arrangés  avec  art;,quoi- 
qu'on  n*y  ait  eu  nul  égard  à  la  Chronolo- 
gie. On  en  trouve  de  trois  efpcces  dans 
tout  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Des  Eglo- 
gues,  les  unes  font  exégétiquesi,  c'eft  un 
terme  de  l'art  pour  exprimer  ces  Concs  dç 
Poèmes,  où  Tautheur  parle  feul,  fans  in- 
troduire aucun  autre  interlocuteur.  Ainfî 
les  Géorgiques  fon  t  exégètiques ,  .anffi-bicn 
que  TEglogue  qui  a  précédé,  &  que  la 
quatrième  Eglogue.  L'Authciar  y  com- 
mence ,  y  continiic ,  &  y  finit  fon  difcours, 
fans  y  mêler  d'autres  acleurs.  La  féconde 
eipéce  d'Eglogues  cft  de  celics  qu*on  ap- 
pelle Dr/r;^/^//^/^^/.  Dans  celles-là  ,1e  Poète 
ne  fait  point  de  rôle.  Il  fe  contente  de  faire 
parler  des  interlocuteurs ,  qui  y  jouent  des 
perfonnages ,  comme  fur  la  Scène  dans  le 
comique,  ou  dans  le  tragique. Telles  (ont 
la  première,  la  troifiéme,  la  cinquième^ 
&la  neuvième  Eglogue  de  Virgile.  Là  troi- 
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fiémeerpécc  de  Poèmes  cft  de  ceux  qiiorï 
appelle  Mixtes.  Le  Poète  y  parle ,  ^  y  fait 
parler.  Toute  TEnéide  eft  delà  forte,  & 
parmi  les  Eglogues  de  Virgile ,  on  doit 
mettre  de  ce  nombre  lafixiémejafeptié- 
me,  la  huitième  &  la  dixième.  Celui  qui 
a  fait  rarrangement  des  àÀyi  courts  Ou- 
vrages du  Poète  latin ,  a  eu  foin  de  les  en- 
trcmêler  de  manière,  qu  on  y  trouvât  de 
la  variété. 

2 .  Nous  fc Avons  &  le  tems  ér  le  lieu ,  (^r . 
On  s'apperçevra  fans  doute  ici,  que  je 
me  fuis  un  peu  laiiTé  entraîner  au  torrent 
des  Interprètes.  Ils  affûrent  tous ,  que  Vir- 
gile  y  foufentend  quelque  chofe,  qu'il  a 
honte  d'exprimer.  Cependant  je  ne  vois 
pas  qu'il  foit  nécelTaire  de  penfer,  que  le 
Poète  veuille  parler  ici  d'une  adion  fort 
méfiante,  qui  fe  foitpaiTée  dans  un  petit 
temple  confacré  aux  Nymphes.  On  peut 
croire  qu'il  ne  s'agît  que  de  la  malice, 
qu'eut  Ménalque ,  de  brifer  l'arc  &  les  flè- 
ches de  Daphnis.  Sa  colère  fit  peur  aux 
boucs-mêmcs. 

3 .  Vous  avez,  beau  faire  ,  vous  ne  m'è- 
chapperez.crc.  Ménalque  sVtoitperfuadé, 
que  Damète  ne  mèprifoit  les  t2i&s,  que 
pour  éluder  le  combat.  11  s'offre  donc  d'ea 
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palTcr  par  où  voudra  Damctc ,  &  de  nf- 
quer  même  une  geniffe  de  fon  troupeau , 
malgré  la  crainte  qu'il  a  de  (es  parens-C'eft 
en  ce  fens  qu  on  doit  entendre  ces  paroles, 
ventAm  qitecumque  vocAris,  J'en  pafferai 
par  où  vous  voudrez. 

4.  Vous  chAnterès  hm  après  l'Autre  des 
couplets  égAux  y  &c,  Palémon  ordonne, 
commejuge,  que  les  deux  tenans  s'exerce- 
ront dans  le  genre  Amébée.  On  va  bien- 
tôt voir  que  les  loix  en  font  ici  obfcrvées, 
dans  toute  leur  éxaditude.  Je  ne  m'étonne 
point  qu'une  poëfie  de  la  forte  plût  fî  fort 
auxMufes.  Elle  a  un  agrément  particulier. 
Le  P.  Sanadon  Jefuite,  dans  un  recueil  de 
poëfies  fur  la  naifTance  du  Prince  des  M- 
turies ,  a  renouvelle  cette  manière  d'E- 
glogue  >  &  en  a  fait  une ,  digne  des  tems  de 
Virgile. 

^.  De  Uuriers  ô*  d'hiAcynthes  ^  d^c.  Ce 
n*eft  pas  en  vain  que  Ménalquc  dit  ici, 
qu'en  l'honneur  d'Apollon  ilconfervedes 
lauriers, &  des  hiacynthes.  Cet  arbre  3c 
cette  fleur  étoient  agréables  à  fon  Dieu. 
i\  Le  laurier.  On  Içait  qu'Apollon  fut 
épris  d'une  pafllon  violente  pour  Daphné> 
fille  du  fleuve  Ladon ,  &  de  la  Nymphe 
Ar  cadicDaphné  pour  éviter  les  pourfuites. 
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ci  Apollon ,  invoqua  la  Déefle  de  la  terre i 
qui  la  changea  en  laurier.  Depuis ,  cet  ar- 
bre fut  toujours  confacré  à  x^pollon. 
2\  L'hiacynthe.  Borée  jaloux  de  la  préfé- 
rence qu'Hiacynthe  jeune  berger  donnait 
à  Apollon,  poulTa  contre  lui  le  difc  ;,ou  le 
pallet ,  dont  il  joùoit  avec  Apollon.  La 
blefiure  qu'il  en  reçut  fut  mortelle.  Hia- 
cynthe  fut  donc  changé  par  Apollon  eu 
la  fleur  qui  porte  fbn  nom.  Voilà  les  deux 
Fables  telles  qu'on  les  raconte.  Des  inter- 
prètes ont  raffiné  fur  ce  couplet  de  Mé- 
nalque.  Ils  ont  cru  y  trouver  Virgile.  En 
effet,  CCS  mots,  é*  ^^  Phœbus  amxt ^  lui 
conviennent.  D'ailleurs  Maïa  fa  mère  s'i- 
magina, lorfqu'eîleétoit  enceinte  de  Vir- 
gile, qu'elle  accouchoit  d'un  laurier  cou- 
vert de  fleurs.  La  coniedurc  n'eft  pas  fuffi- 
iamment  appuïée,  cScTEglogue  peut  s'en 
paiTer ,  fans  rien  perdre  de  fa  beauté. 

(5.  ^jte  tous  ceux  qui  e (liment  BAvias  > 
Ô^.  On  entrevoit  affez  quelque  (brtc  d'op- 
pofition ,  entre  les  deux  couplets  de  Da- 
méte  &  de  Ménalquc.  Le  premier  fbuhaitc 
aux  amis  de  PoUion ,  pourprix  de  leur  bon- 
ne volonté  ,  des  honneiirs  femblables  à 
ceux,  qu'on  avoir  décernez  à  cet  illuftre 
^omain.Ea  etFct;  FoUion  avoir  été  Coiiiiil, 
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&  après  Tes  conquêtes  de  Dalmatie ,  il  ob- 
tint le  triomphe.  Le  fécond  fouhaite  à  tous 
ceux  qui  ne  méprifent  pas  les  Vers  de  Ba- 
vius,  qu'en  punition  de  leur  mauvais  goût, 
ils  puiffent  eftimer  ceux  de  Mœvius ,  plus 
méchant  Poète  encore.  Mais  enfin,  quel 
rapport  y  a-t-il  entre  Bavius  &  Poliion,  en- 
tre un  Héros  ôc  un  mauvais  Poctp?  &  s'il 
n'y  en  a  point,  oii  font  les  loix  de  TEglo- 
gue  Amébée  ?  Un  pailage  de  Symmachus 
pourra  peut-être  éclaircir  un  endroitfî  ob- 
fcur,&  que  les  Interprètes  n  ont  pas  expli- 
qué; ^  Non  tdem  honor  (  dit  Symmachus) 
tn  prorjimt  tandis  fabulis ,  P.  Polit  ont  y  quam 
Bavio  fuiir,  ne  que  far^fopo  &  RoJJtofama. 
procejftt.  Cet  Auteur  met  ici  en  compromis 
Pollion  &:  Bnvius.  Il  femble  même  don- 
ner de  l'avantage  à  Bavius  fur  Pollion.L'un 
&  l'autre  étoient  Poètes,  &  travailioicnt 
à  des  pièces  pour  le  théâtre.îls  avoicnt  cha- 
cun leurs  partifans  5  mais  Virgile  étoit  pour 
Pollion  fon  bienfaicteur.  Dans  cette  Egio- 
o-ne  ,  il  donne  une  furieufe  atteinte  au  rival 
de  fon  ami.  Il  veut  que  ceux  qui  l'cftimcnr, 
foientréputez  auffiftupides  ,  que  ceux  qui 
font  les  extravagances  les  plus  outrées.  Je 
fçai  que  dans  les  dernières  éditions  de 
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Symmachus  on  a  changé  le  texte ,  &  qu'on 
y  lit  Ambivio ,  au  lieu  de  Bavio.  De  quel 
droit  a-t-on  ofé  allier  Ambivius  avecPol- 
lion  ?  N'étoit-il  pas  plus  naturel  de  fuivre 
les  anciennes  éditions  ,  &  de  joindre,  com- 
me Virgile,  Pollion  avec  Bavius?Ce  Bavius 
s'appelloit  Marciis.  Eusébe  en  fait  mention, 
&  dit  qu'il  mourut  en  Cappadocc.Les  deux 
Poètes  Bavius  &  Mœvius,  étoient  égale- 
ment haïs  de  Virgile,  6i  d'Horace.  Celui- 
ci  parle  de  Mœvius,  en  ces  termes  mépri- 
fà  n  s  fer  en  s  oient  em  Mœvium, 

7.  Dit  es. moi  a.  votre  tour  ^  ç^c.  OxxNOiX. 
ici  deux  Enigmes  que  fe  propofent  Daméte 
àL  Ménalque,  à  deviner.  Celle  de  Daméte 
cil  exprimée  en  ces  termes. 

D'h  quibus  in  terris  (  &  eris  niihi  magniis  Apollo) 
Très  pateat  cœlijpatium  ,  non  amplius  ulnas. 

On  ne  convient  point  du  véritable  mot 
de  l'Enigme.  Les  uns  prétendent  que  par 
là  Virgile  a  voulu  défigner  le  tombeau 
''d'un  certain  Ca^/ius.  11  étoit  deMantoùe, 
à:  pouvoit  aifémentêtre  connu  du  Poète 
Mantoiian.  Cœlius  donc, de  (on  vivant, 
avoit  été  un  riche  ôc  fameux  débauché. 
Après  avoir  confumé  Ion  patrimoine  en 
plaifir s,  il  ne  prétendoit ,  difoit-il , fe  réfcr- 
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ver,  qu'autant  de  terre  qu'il  en  falioit,  pour 
y  être  inhumé.  Il  faut  donc  fuppofer  que 
le  mot  Cœll ,  dans  l'Enigme ,  doit  commen- 
cer par  la  lettre  maiufcule  C.  ôc  qu'il  ell: 
pris  pour  Cœlu,  félon  i'abbreviation  ulîtée 
aux  Poètes.  Surcepié-là  Servius  rapporte, 
qu'Alconius  Pedianus  avoit  entendu  dire 
à  Virgile ,  que  par  cette  Enigme ,  il  avoit 
voulu  mettre  les  Grammairiens  à  la  tortu- 
re. Sans  doute  il  y  a  réuiri,  s'il  a  voulu 
parler  du  tombeau  de  Cœli us. Cependant, 
malgré  le  récit  de  Pedianus,  &  l'authorité 
de  Servius  qui  le  rapporte ,  je  ne  puis  croire 
que  Virgile  ait  voulu  mettre  dans  la  bou- 
che d'un  berger  une  allufion  de  l'hiftoire 
du  débauché  Cœlius.  Sur-tout-unefubti- 
Kté  du  Grammairien  le  plus  captieux,  ne 
convient  guère  à  la  fimplicité  Paftorale. 
Je  me  range  donc  du  parti  de  ceux  qui 
n'entendent  point  fineffe  à  cette  Enigme. 
Selon  euxjDaméte  dans  les  paroles  énig- 
matiques  qu'il  a  propofées  ,  n'a  voulu  mar- 
quer que  le  fonds  d'un  puis,  ou  d'une  ci- 
terne. De-Ià  l'on  ne  voit  du  Ciel  qu'au- 
tant que  l'orifice  du  puis ,  ou  de  la  citerne 
a  de  largeur. 

La  féconde  Enigme,  dcd  celle  deMé- 
nalque,  exprimée  en  ces  termes: 
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DîC  qmbîis  ïn  terris  infcufti  nomma  Rcgum 
Nafcuntur  flores  ? 

On  doit  avoiicr  que  cette  Enigme  eft  tout- 
à-fait  dans  les  régies  du  poème  Amébéc, 
Elle  eft  encore  plus  difficile  à  deviner, 
que  la  première.  En  effet,  en  quel  endroit 
du  monde  croiilcnt  des  fleurs  qui  portent 
les  noms  de  quelques  Rois  infcrits  fur  leurs 
feiiiUcs  ?  Pline  au  liv.  21.  ch.  1 1.  de  (on 
hilloire  naturelle,  femble  avoir  rclbû  la 
difficulté'. 

Il  prétend  que  Thiacynthe  portoit  fur 
fcs  fleurs  les  deux  premières  lettres  du 
riomd'^/^.v.  Voici  Tes  paroles.  Hiacynthum 
iomïtatur  fahuU  dfiplex ,  lutîum  frdferens 
ejiis  qtiem  Apollo  dilexerat  ,  aut  ex  Ajacis 
cruore  editt ,  itx  difcurrentihiis  vents ,  ut 
■figura.  litterdYiim  gr^carum  AI,  legafur  in. 
fcrhta.  D'où  Pline  avoit-il  emprunté  cette 
imagination,  dont  la  feule  vue  d'une  hia- 
cynthe  auroit  dû  le  détromper  ?  Dirons- 
nous  que  la  plante  qui  porta  autrefois  le 
nom  d^hiacynthe  étoit  entièrement  diffé- 
rente de  celle  ,  à  qui  nous  donnons  au- 
jourd'hui le  même  nom?  Mais  quelle  au- 
tre plante  porte  encore  A I.  infcrits  fur  fes 
feuilles?  L'efpcce  en  feroit-elle  perdiic? 

Pourquoi 
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PoLirquoi  n'en  trouve-t-on  plus  nul  vcftige 
dans  la  Botanique  ?  Il  faut  convenir  que 
les  fauiïes  traditions  qui  ont  pafle  de  percs 
en  fils  ,  &  d'écrivains  en  écrivains ,  font 
extrêmement  contagieufes.  Elles  fc  perpé- 
tuent malgré  l'évidence  du  contraire. 
Ainfi  Virgile  quitrouvoit  établi,  que  fur 
rhiacynthe  on  lifoit  les  deux  premières 
lettres  du  nom  d'Ajax,  a  fuivi  l'erreur 
commune,  &  en  a  fait  le  fujet  d'un  Enig- 
me ,  qu'il  a  mife  dans  la  bouche  d'un  ber- 
«Tcr.  Ce  qui  paroît  plus  étonnant ,  c'eft  que 
Pline  de  fon  tems  n'étoit  pas  encore  dé- 
trompé fur  cela.  On  peut  pardonner  au. 
Poète  ce  qui  paroît  impardonnable  au 
Philofophe  naturalifte ,  dans  un  ouvrage" 
férieux.  Auffi  Pline  n  étoit  qu'un  compi- 
lateur ,  qui  fe  repolbit  un  peu  trop  fur  l^ 
bonne  foi  d'autrui. 
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E  C  L  0  G  J     ^jo  AKT  A 
MARCELLUS. 

ARGUMENTUM. 

îo,  Demitio Cdvino  â^  Afin.  Pollime  C off. Populo Ro- 
tnanQJubeme ,  Céifarem  inter ,  atque  Ayitonmm  Triumvir 
ros ,  comraHis  Htnmque  affimtatibus ,  pax  compofifa  efi^ 
SprahatHY  enim ,  fi  modo  utriqm  Triumviro  bem  conve^ 
mret  ^fummm  ,  ut  SicHia  Sexti  Pômpeii  jugo  libérât  À 
Vrbs  ipfa  âtnnonAdifficultAtefolveretur.  ErgoOcJavia  C<2- 
farisforoy ,  ac  'vidua  Marcelli  nupeYrime  defuncii  ,  etia?n^ 
ihm  pr&g7ians ,  M.  Antonio  miptuitraditur.  Ea  pajimo- 
â»m  inipfii  Antonii  Adibm  ,filium  peperit ,  Marcello  pa^ 
trijuo:  cognominem.  Hujm  pueri  natalitia  hâc  Eclogà  ce- 
kbmnti^r-y  eu  jus  morti  Virgilms  ,L.6.  ^neidos  ,  élégants 
CArmijzeparentaziit.Porro  hîc  multa  reperire  efi  eSibylUCu^ 
mam&  oraculis ,  quA  illa  de  ChriJIo  'vemmo  cecinerat  i^ 
l&aJem  MarcelU  detortOt, 
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^J/ATRIÉ  M  B    BGLOGUE. 
SUJET  DE  L'EGLOGUE. 

L'An  fept  cent  quatorze  depuis  la  fondation  de  Rome», 
fous  le  Confulat  d'Afînius  Pollioii  ,  &  de  D-^micius 
Calvinus ,  le  peuple  Romain  contraignit  les  Triumvirs 
Ddavien  &  A^ntoine,  à  faire  enfemble  une  pair  durable. 
*On  efpéroit  que  par  là  on  viendroit  à  bout  de  terminer 
Ea  guerre  contre  Sexte  Pompée  ,  qui  s'étoit  rendu  maître 
àc^la  Sicile  j  &  qui  troublant  le  commerce,  faifoit  depuis 
quelque-temps  fentir  à  Rome  les  rigueurs  de  la  fa  iiine. 
Afin  que  la  paix  entre  les  deux  Triumvirs  fut  folide  » 
»n  voulut  qu  Antoine  ,  qui  de'ja  avoit  perdu  Fulvie  , 
épousât  Oâ:avic  ,  fœur  d'0<5lavien  Céfar.  O^avie  ,  à 
qui  la  mort  venoit  d'ealever  Marc^llu-;  fon  mari,  portoic 
alors  dans  fon  fein  un  fils  ,  qu'elle  n«  mit  au  monde  » 
qua  lorfqu'elle  fut  femme  d'Antoine.  Ce  fils  retint  le 
nom  de  Marcellus  fon  père  ;  &  tandis  qu'il  vécut,  il  fuE 
les  délices  d'Odavien  fon  oncle  ,  &  l'efpérance  du  peu- 
ple Romain.  C'cfl:  lui  qui  fait  le  fujct  de  cette  tgbgue, 
Virgile  l'adrefle  à  Poliion  ,  q'.ii  pour  lors  écoit  ConfuL 
Par-là  ,  le  Poëtc  fait  tout  à  la  fois  fa  cour  ,  à  Céfar  ,  à 
Antoine  ,  à  O'flavie  ,  &  à  Poliion.  Le  Marcellus  dont 
on  célèbre  ici  la  naiffancc^eft  le  même,  dont  Virgile  pleure- 
la  mort  aufîxiéme  livre  de  rEnéïde.  Le  Poëre  emprunte 
de  la  Sibylle  de  Cumes  ,  ce  qu'elle  avoit  prédit  de  Jefus-- 
Chiift  ,  &  l'applique  à  l'enfant  qui  vient  de  naître. 
»  ©ion  r./i«?.del'Hift,.R,on3> 
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MARCEL  LU  S. 

Clcelides  Muféi,  pauïo  majora  canamui  ! 
Nonemnes  arbujla  ju-vaîit  ^  humtlefqtie  myricA^ 

Si  eanimusfilvas ,  filvA  fint  Confule digns.,. 

'Dkima  Cum&i  'venit  jam  carmims  &tas  i 
^  Magnm  ab  intégra  fAcloYum  nafcimr  ordo, 

j^w  v&dit  ^  Virgo  ,  redeunt  S aturnia régnât 

yam  nova  progenies  cœlo  demittitur  alto. 

'Tu  modo  nafcenti  puero,  qiiofèrrea  primïtm 

'Dsjinet ,  ac toto  furget gens  aitrea  wundo  , 
^Cajlufave Lucina !  Tuui  jam  régnât  Abolie» 


<«  Vîtgîîc  invoque  les  Mufes 
de  Sicile  ,  c'eA  à-diie  ,  celles 
<]u'a  invoque'es  Théocrite ,  Si* 
cilién  de  nation.  Il  Iqs  prie  de 
iui  inipirer  de  plus  nobles  fu- 
jots  ,  que  ceux  qu'il  a  chantez 
jufqu'ïci ,  Se  qu'elles  ont  iufpi- 
res  à  Théocrite^ 

é  Virgile  ufe  de  cette  exprcf- 
fion  ,  pAulè  majora^  avec  r  é  Hé- 
*son.  Le  fujet  qu'il  va  traiter 
cft  à  la  vcritéfu0lime,eu  égard 
à  la  naîlTance  du  Héros  qu'il  va 
célébrer  ;  mais  il  fçaura  l'ame* 
ner  au  genre  paftoral  ,  ôc  en  di- 
minuer la  noblefle.  Ceci  fuiîî- 
joit  pour  fervir  de  réponfe  aux 
«ritic^ues  ,  qui  blâment  Virgile 
art  avoir  mis  au  rang  des  bucoli- 
tjues  un  fujet  fi  élevé.  Mais  on 
doit-  d'ailleurs  fe  fouvenir ,  que 
.ie-Pocte>n^a  pas  donné  le  nom 
^- Uiiçpiicjues  'kkh  dix  ^©«jrcs» 


Ainfi  îlne  s'eft  pas  engagé  paî; 
fon  titre  ,  à  n'y  parler  que  de 
bergeries. Le  nom  d'églogiics  ou 
de  poëmcs  choifis ,  le  met  plus 
au  large. 

c  Onpourroît  croire  que  cet 
endroit  favorife  l'opinion  de 
ceux  qui  foûtiennenti  qu'un  fils- 
de  Pollion  eft  le  fujet  de  cette 
Egloguc.  Si  Virgile  dit  ici  qu'ils 
la  veut  rendre  digne  du  Gonful. 
Pollion  ,  c'eft  feulement  parce 
que  révénement  de  la  naiffance 
de  Marcellus  eft.  arrivé  fous,, 
fon  Confulat. 

d  On  comptoir  dix  Sibylles  , 
c'eft  à-dire  ,  dix  rilîes ,  que  l'on 
croyoit  avoir  été  infpirées  j  ôc 
dont  on  confervoit  les  Prophé- 
ties.Celle  de  Cumeî.foit  qu'elle 
ait  été  la  mémeK  que  la  Sybille 
d'Eritijtée,  ou  non  ,  étoitfort. 
dliince  à  i.oiîie.  Quoique  ù^ 
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^JTKIE'ME   EGLOGZ^E, 
M  A  R  C  E  L  L  U  S. 

MUfes  de  f^j  Sicile,  ofons  chanter  des  fiijets  un  petit 
plus  fublimes  !  {b)  Tous  ne  font  pas  d'humeur  à 
n'entendre  parler  que  de  builîons  ,  &  de  bruïe'res.  bi  nous 
chantons  encore  les  forets,  [i]  rendons- les  dignes  {c)à\\i\ 
Gonful.  Ce  dernier  âge  prédit  par  la  (d)  Sybille  de  (e\ 
Cumcs  ,  efl:  enfin  arrive',  [i]  Le  grand  [f)  arrangement 
des  fic'cles  va  renaître,  (g)  Aftree  va  reparoltre  furla  ter- 
re ,  &  i'hcureux  règne  de  [h]  i^aturne  va  recomrHencer,. 
[^]  Un  enfant ,  d'un  nouvtjil  ordre,  defcend  du  ciel  fur  la 
terre.  [4]  Chafte  Lucine  ,  foyez  lui  favorable  !  A  fa  rnàC- 
fance  ,  on  va  voir  cclfer  l'âge  de  fer  ,  &  l'âge  d  or  va  re- 
vivre. Déejfe  ,  camble:^  Veafant  de  bienfaits  ,  [5]  puijf^ 
qu'Apollon  votre  frère  répand  ici  de  falutaires  influences  l 


Livres  euffciit  cté  brûlez  avec 
IeCapitole,du  temps  deSylIa,iI 
en  reftoit  pourtant  des  copies, au. 
temps  que  Virgile  fit  cette  Eglo- 
gue,c*eft-à-dire,3z.ans,ou  envi- 
ron ,  avant  la  naiffànce  de  J.C. 

e  Cumcs ,  dit  Strabon  ,  fut 
une  des  plus  ancienes  Villes  d'I- 
talje.  On  en  voit  encore  les  rui- 
nes dans  la  Gampanie  ,  afTcz 
proche  de  Pouzol ,  dans  leRo- 
jaumede  Napics. 

,f  Par  ce  grand  arrangement 
dés  fiéclesqui  va  recommencer, 
il  faut  entendre  cette  révolu- 
îion  du  monde  entier  ,  qwi  va 
partir  du  même  point  ,  par  Qu- 
elle commença  d'abord. Ceft  un 
fyftcine  que  les  Platoniciens  at- 
uib'.joi'viu  à  Piaton.  Nous  en 
^ailciojis  "iKOie  aillem5..Co:n- 


me  donc  le  monde  à  fa  naiffan- 
ce  commença  par  le  fiecle  d'or» 
fous  Saturne  ,  la  nouvelle  révo- 
lution va  ramenei  tous  les  mê- 
mes événements  d'autrefois." 
Ceft.  là  le  fens  du-  Poëte  ;  mais 
cen'ëtoit  pas  celui  de  iaSibylICo 
Voyez  les  notes  article  z. 

^  Aftree  fut  fille  de  Jupiter  5c.: 
de  Thcmis.  C'étoit  laDéeiTede 
la  probité  x^  de  la  juftice.  Elle 
avoir  regné-au  fiéele  d'or  fur  la: 
terre.  Pendant  le  fiécle  d'airain, 
elles'étoit  retirée  au  ciel.  Elle 
en  doit  revenir  au  ûécle  d'Au- 
gufte.  La  naiflance  de  Marcelkis- 
la  rappelle  fur  Ja  tewe. 

h  Par  le  règne  de  Saturne  îl. 
faut  entendre  Je  fiecle  d'or,  Ea. 
elfer  tandis  que  Saturne  régna; 
en  Italie  ,  ion  que  celui-ci.  ais-. 
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Téciue,  adeb  decm  hoc  H'vi ,  te  Confuh ,  inihit , 

Pollio  ,  ^  incipient  magniprocedere  menfes. 

Te  duce  ,  fi  qua  manent  fceleris  -ueffigia  nafiri, 

irrita  perpétua  folvent  fomidine  terres. 
1 5  nie  Deâm  -vitam  accipiet ,  Di-vifquc  vidcbit 

Permtxtos  Heroas  ,  &  ipfe -videbttur  illis  ; 

Pacatumque  rcget  patms  virtutibus  «rbem. 

yit  tibi  prima  ,  puer  ,  nullo  munufcula  culttf  ^ 

'Errantes  hederas  pajjtm  ,  cum  bac  cure ,  Tcllns.^ 
io  Mifiaque  ridmti  colocafiafnndet  acanrho, 

ipfâ  laBe  domum  réfèrent  di fient  a  capelU 

"Vbera,  necmagnos  mctuent  armenîa  leones, 

Ipfa  tibi  blandos fondent  cunabula  flores. 

Occidet  &ferpens  ,  ^fallax  herba'ueneni 
ij  Occidet  :  Aifyrium  -vulgo  nafcetnr  a^nomum, 

Atfiunul  Heroiim  laudes ,  ^  faEla  pare7itis 

Jam  légère ,  ^  qutfit  poteris ,  cognofcere  ^  virtus  ; 

Molli  pauUttmfla^efcet  campus  arifiâ , 

Incultifque  rubens  pendebit  fientibus  nva, 

e te  Cretois  &  le  peredesDîeax,  fens,  je  croî,  qu'il  faut  icî  l'en- 

ou  non  ,  Ton  règne  fut  le  fiëcle  tendre.  Si  on  l'entend  au  fécond 

des  vertus,OWo  pudicuiam  Sa-  fens,  ce  fera  une  nouvelle  preu- 

tumoKe^e  moraUm  tn  terris  ,  ve  qu'il  s'agit  ici  de  Marcdlus. 

dit  Juvenal.  Odavien  fon  pare  adoprif  étoit 

rfLenomdef/fro/apIufieurs  préfumé  Dieu   ,   depuis  qu'il 

Jignjhcations.  Quelquefois  ,  il  croit  entré  dans  la  famille   Ta- 

le  prend  ,  dit  faint  Auguftin  ,  lia  ,  &  fa  mère  Oilavie  n'étoit 

pour  ces  efprits  aériens  ,  qui  fenfce  que  mortelle,  parce  que 

©nt  leur  demeure  audeflbus  de  l'adoption  de  Iule  ne  s'étendoit 

la  Lune  ,  dans  la  région  fupé-  pa<;  jufqu'à  elle.  «, 

rieure  de  l'air.  D'autrefois  on         ù  Les   préfens  que  la  DéelTe 

le  prend  pour  marquer  ceux  qui  Telluf  offrira  au  petit  Marcel- 

l^nt  nez  d'une  mortelle    ,    &  lus ,  font  des  fîeurs  &  des  plan- 

tfun  Dieu,  ou  d'une  Déefle  &  tes.  Les  unescroifTcnt  en  Occr- 

c  U!i  mortel.    Q^ielquefois   ce  dent  ,  comme  le  Lferre,  &  le 

mot   fi^^nifîe  des  hommes  iîlu.  Baccar.    Les  autres  en  Orienr 

fires  par  lear  na-ffince  ,  &   par  comme  îeCoIccarec\'rA.-a:nhe 

fcats  aa;:oj>s.C'ca  «»  ce  dermei  C^t  enfani  fera  ^alemeiu  ccji^ 


Heureux  Pollioii  !  [6]  c'cfl  n)us  votre  Confulat  ,  que  h 
gloire  du  nouveau  fîccle  va  prendre  Ton  cours  ,  &  que 
nous  allons  commencer  [7]  à  voir  couler  de  plus  grands 
mois  ?S'ilrcfle  encore  [s]  quelques  traces  de  notre  crime, 
fous  vos  auspices  elles  vont  être  effacées,  &  pour  jamais 
la  terre  fera  dc'iivre'e  de  fcs  craintes.  L'enfant  qui  vient 
de  nairre  [9]  va  vivrede  la  vie  des  Dieux.  Cicn  tôt  il  ver- 
ra les  He'ros  mêlez  avec  eux  dans  la  même  cour  ,  &  il 
fe  verra  lui  même  place'  parmi  les  Dieux  ,  &  parmi  les 
{a)  Hc'ros.  Enfin,  [to]  il  gouvernera  l'Univers  avec  les 
mêmes  vertus  ,  que  fon  pcre.  llltiffre  enfant l  la  [b)  Dc- 
t^z  de  la  terre  viendra  la  premie're  vous  offrir  fcs  prcTens. 
Ils  feront  fimpics  &  fans  magnificence.  [11]  En  votre 
honneur  clic  prodiguera  le  lierre  &  lebaccar  ,  le  colocafc 
&  l'acanthe,  [i  1]  Les  chèvres  reviendront  à  la  bergerie 
chargées  de  lait.  Les  troupeaux  ne  craindront  plus  la  fu- 
reur des  lions.  [15]  Votre  berceau  ménie  vous  produira 
des  fleurs.  A  'votre  afpect  les  fcrpens  [i4]j)criront ,  &les 
herbes  venin^eufes  perdront  leur  force,  [c]  L'amôrae  ,  ce 
pa:fum  d'Afïyrie,  va  devenir  [1  5]  commun  en  ces  lieux. 
Tch  font  les  avantages  que  nous  produira  votre  enfance. 
Mais  aufîî-tôt  que  l'âge  vous  aura  mis  en  e'tat  d'e'tudier 
les  exploits  des  He'ros  ,  de  lire  l'hiftoirc  de  j^ïj  votre  pc- 
re ,  &  de  connoitre  le  prix  de  la  vertu  ,  le  bonheur  de 
l'Univers  croîtra  avec  vous.  De  belles  moiflons  jauniront: 
les  campagnes  ,  le  raifin  rougira  les  buiffons  incultes, Se 

fîd«ré,&  dansl'Or'cntqoJéfoît  parfumer  la  tête.  Le  lierre  eft 

ec'aï  à  Antoine  fou  beau  Pçre,  une  plante  commune. Nous  par- 

t<  dans   l'Occident  qui   fut  le  lerons  ailleurs  duBaccar.LeC®>- 

parr'age  d'Oârivîen  fon  Oncle.  Jocafe  e'toitla  fleurodoriférante 

\^:c^s  mois  prima  munu feula -,  d'uneféve  d'Egypte  ,&  l'acan- 

ne  po!uoi:'on  pas  entendre  les  rhe  un  arbriffeau  du  même  pays, 

prém'ces  des  fleurs,  telles  qu'on  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  l'herbe 

les  ofifroit  aux  Dieux  f  d'Acanthe  ,    très-vulgaire    en 

c  L'Amomectoit  un  parfuiti'  Italie, 

fort  délicieux.  On  n'en  recueil-  d  11  cft  certain  qu'Oiflavîen 

loit  pas  feulement  ci  A%rie  ;  Céfar  adopta  Marcelkis.   Ainft 

niais  aulli ,  félon  Pline  ,  dans  M  l'on  peut  dire  ,  que  cette  hiftoi- 

Médie  ,  $^  en  Egypte.  Les  Ro-  red^  fon  Père,  qu'il  lira  un  jour» 

mains-  s'en  fervoient  pour  ein  ?«  oj  il  apprendra  l.a  v<^nu. ,  c'ci 

bauintx  lears  motta ,  &  ^^miùi.  riiiuair':  d'Au£iiîlc> 


^4         B  w  c  o  I,     DE    V  r  K  G  r  r  Fii 

JO  £/  ilt^fA  quercui  fudabunt  rofcida  melU, 

Psuca  tcimen  fuberunt  prifca  vsjîigidfr^iudis  ,. 
OUA  tentare  Thetin.  ratihus ,  quA  cingere  murh 
Ofptda  ,  qtu  jubeant  telluri  infindere  fulcos. 
Altèrent  tum  Tiphys  ,  ^  altéra  quA  'vehat  Args^ 

%S  Dele^as  Heroas  ;  erunt  etiam  altéra  bella  , 

Atqueiterum  ad  Trojam  magnm  mittetur  Ach'dleSm 
Hinc  ubi  ]am  ^rmMa  'virum  te  fecerït  Atas  i 
Cedetôriffe  mari  veâdr  j  nec  aauticapinui 
Mutabit  merces:  omnii  feret  êmnia  tellus. 

^  No7i  rajiros  patietur  hîi^mm  ,  non  vinea  falcem, 
Robufius  queque  jam  tauris  juga  folvet  aratorgi 
Nec  'varios  difcet  mentiri  lana- colores. 
T'pfgfcd  i'fipratis  aries  Jamfuave  rtSenti 
Murice ,  jamcroceo  mutabit  'vellera  luto. 

45  Sponte  fnA  fandyx  pafcentes  'vejiiet  agnos. 
Talia  fAcla  fuis ,  dixerunt ,  cuYrite,fiifis     " 
Concordes  flabilifatorum  numine  ParcA, 
Aggredcreo  magnos ,  aderitjam  tempus ,  honores , 
Car  a  Deûmfoboles  ,  magnmnyovis  incrsmentum  t 

fo  Afpice  convex»  nutantem  pondère  mwuium  , 

Terrafque ,  traBufque  maris ,  cœlum  jus  profond nm  l 
Afpice  venturo  Utentur  Ht  omnia  [acIo  l 

a  Thëtîs  fut  fille  de  Ncrec  ,  fut  le  premier  grand  vaiffeâuqur 
femme  de  Pëfée  ,  &  la  Déefle  ait  été  conftruit.  Il  éteit  gcu- 
dè  la  mer.  Virgile  fait  fentîr  ici  verné  par  Tiphis  :  Se  Jafon  qui 
que  l'avarice,  exprimée  par  la  le  montoit  ,  étoit  le  chef  de 
navigation  Je  le  commerce,  &  l'entreprife. 
que  l'ambition  exprimée  par  r  Le  mot,  M«yf;r,  fîgnîfie  un- 
ies guerres  fubGfteront  encore  pçtit  poiflbn  enfermé  dans  des* 
pendant  la  jeuncfTe  de  Marcel-  écailles, comme  les  huîtres. Oa- 
Jus, 6c  que  là  profpérité  du  fié-  en  empioyoit  le-fangpour  cein- 
cle  d'or  ne  (e  fera  fentir  dans  dre  en  couleur  de  pourpre  vio- 
Rome,  que  par  degrés.  lette.Martial  fait  parler  ainfi  ces- 

b  Le  Navire  Argo  rranfporta  petirs  animaux,Dourfe  plaindre: 

l'élite  de  la  Grèce  à  la  co-tqucce  qu'on  les  mangeoit,  quoiqu'ilas' 

d^Ia-Toifon  à'or,  Ondit  quece  feiviilent  à  la  teinture  3 

nivcxs  ^, 
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tlu  miel ,  aufTi  pur  que  de  la  rofce  ,  coulera  des  *  troncs 
de  nos  chcnes.  [16]   Cependant  il  reftera  encore,  parmi 
lions  ,  quelques  légers  vertiges  de  notre  ancienne  méchan- 
ceté'. Llle  nous  portera  encore  à  courir  [a]  les  mers  ,  à 
fortifier  les  Villes  ,f  Se  i  cultiver  la  terre.  [17]  Un  autre 
Tiphis  rafTemblcra  ,  comme  autrefois  ,  de  nouveaux  Ar- 
gonautes.  On  chargera  le  navire  (b)  Argo  ;  de  l'clhe  de 
nos  He'ros.  [  18]  On  fera  encore  quelques  guerres  ,  &. 
[i  9j  un  jionvcl  Achille  partira,  pour  conquérir  une  nou- 
velle Troye.     Voire   enfAuce  fera  Vépoque  de  ces   évé- 
nsmem,  Lorfquc  vous  aurez  atteint  l'âge  viril  ,    [  io| 
on   ne  verra  plus  ni  de  nautoniers  traverfer  les  mers  > 
ni  de  vaiilbaux  commercer  par  des  c'changcs.  On  trou- 
v,era  de  tout,  en  tous  lieux.  La  terre  cefîèra  d'être  culti- 
Yc'e.  On  lie  taillera  plus  la  vigne, &:  le  laboureur  déchar- 
gera Tes  bœufs  de  leur  joug.  Alors  on  ne  mettra  plus  de 
laine  à  ia  teinture  &  Ton  verra  ,  dans  nos  campagnes  ., 
les  béliers  parez  d'une  toifon,  ou  de ('r) pourpre,  oud'iia 
îaune  doré'.  Enf/n  ,  les  agneaux  naîtront  tout  brillants  [d) 
d'e'carlatte.  Les  [e]  Parques  de  concert,  ont  de  la  part  des 
deftins  ,  ordonlié  à  leurs  fufeaux  ,  de  filer  des  ficelés  II 
heureux.  Pourvous,  [ti]  aimable  (/j  Enfant  des  Dieux, 
digne  rcjetton  de  Jupiter  ,  entrez  dans  la  route  des  hon- 
neurs ?  le   temps  vous  en  ouvrira  biento;  la  carrière 
j^ii]  Voyez,  à^uns  pan ,  le  monde  chancelant  fous  le 
poids  de  fa  grandeur.  La  mer  ,  la  terre  6c  les  cieux,touc 
s'ébranle.  Voyez  ,  de  l'aune  ^  l'aliegreilc  revenir  à  VU- 

StnguinedemfîntinHaf^ingra'  trices  des  ordres  d'i  Deftîn.  E'- 

te  ,  tdbernxi  les  font  trois,  C!ot^iO,Lache(iî, 

Induiî  jù'non^  ejîhoc  jatis  &Atropos.  En  filant  elles  font 

efca.  fumuf.  la  deftine'e  des  fiécîe^ ,  des  an- 

«^  J'ai  traduit  le  mot  Sandyx^  ne'es  ,  &c  des  hommes. 

par  celui  d'e'carlatte.  En  effet,  fil  eft  à  propos    d'avertie 

c'eit  une  efpece  de  Sandaraque.  qu'on  lit  diverfeiiieiit  ce  texte.,- 

compofcc  de  Ccrufe  calcinée.  Quelques    Mafiufcrits   portent 

jufqu'à  ce  qu'elie  foit  devenue  Clara  Dettmfojvier,  mais  on  voie 

roage.   On  l'appelle    mine   de  dans  le  plus  grand  nombîi  Ci6i«- 

^ijrnh  ou  ytr/fiiUon.  rit. 
•   €  Les  Parques  font  les  cx£cu- 

*  Des  Ckênesi        tDenimaines. 

TQm.  l'  î 


^2  BUCOL.       BE      ViRGILS. 

O  mïhïtA-m  longe  maneat  farsuhima  viu, 
Spiritus  t  ^  qHftntum  ffit  erittua  dicerefa^a! 

55  Non  me  cnYminibtiS  vincet ,  nec  Thracius  Orpheus, 

Nec  Linus  :  hiiic  mater  quamvis ,  atque  hmc^fttsntdjlt , 
Cr^hei  Calliûpe/i  ,  Lino  formofus  Apollo. 
Fan  Vens  ,  Arcadiâ  mecum  Jîjudice  ,  certet , 
Tan  etiam ,  Arcadia  dicat  [ejudice ,  'vicium. 

-    liicipe  ,  parve  puer,  rifu  cognofcere  ma-trem. 
Matri  longa  decem  ttderunt  fajiidta  menfes. 
Jncipe  parue  puer  :  cui  non  rifere  parentes , 
Kec  Deus  hune  mensâ ,  Vea  nec  dignata  cubili  efi. 


a  Prefque  toutes  les  éditions 

écrivent  ,  long^  pars  ultima  yi- 
/rf.Les  Manufcrits,  au  contraire, 
portent  Jongè ,  adverbe  ,  &  le 
font  rapporter  à  maneat»  C'eft 
fur  ce  pié-là  c]ue  j'ai  corrigé  le 
texte  j  &  que  j'ai  traduit  le  paf- 
iage. 

f)  Orphée  naquit  en  Thrace, 
&fut  fils  d'Eagrc  &  de  la  Mufc 
Calliope. 

c  Linus  fut,  difcnt  les  uns, 
iâls  de  Meicmc  &  de  la  Mufc 


Uranic.  Virgile  le  fait  ici  fîfs 
d'Apolîon.  Il  naquit  à  Thébes, 
&  fut  l'inventeur  de  la  lyre. 

</ J'ai  fait  ici  un  changement 
au  texte,  fur  l'autorité  d'an 
ancien  Manufctit  que  cite  Pie- 
rias.  J'ai  rétabli  Pun  Deux,  au 
lieu  du  Paneiiitm  ,  deux  fois  ré- 
pété en  deux  vers  confécutifs. 
Si  pourtant  on  trouvoit  que  la 
répétition  eût  plus  de  grâce  ,  on 
pourra  retenir  la  leçon  ordi- 
naire. 


fiivers  ,  aux  approches  d'un  fîecJc  hcurcnx.  O  fi  ic  Ciel 
prolonge  [a)  a(Icz  ma  vieiJJclIc ,  s'il  me  laillè  afîcz  de  vie, 
pour  pouvoir  chanter  vos  exploits  :  Non,  ni  Orphcc  , 
(b)  ce  chantre  de  Thrace ,  ni  le  fameux  (c)  Liwus  ,  ne  fur- 
pafïcront  point  mes  Vers  :  quand  bien  même  celui-ci  fc» 
roit  infpiré  par  Ajjollon  fon  pcre,  &  cclui-làpar  Calliop- 
pc  fà  mcrc.  Je  dis  plus.  Si  Pan  lui-même  (d)  me  de'- 
fîoit  à  un  combat  de  chaufcns  ,  s'il  en  prenoit  l'Arcadic 
pour  jugcj  Pan  , au  jugement  même  de  Con(e)  Arcadie  , 
s'avouëroit  vaincu.  Commencez  ,  heureux  enfant  ,  a 
carefïer  votre  mère  avec  un  tendre  fouris.  AfK:z,e!leareiuî 
de  dc^^oûts ,  pendant  les  dix  mois  qu'elle  vousa(/)  porte 
dans  fon  Ccin,  Encore  une  fois  commencez  à  foîirire  i 
votre  mère  /  [ij]  Tout  enfant  qui  ne  s'attire  pas  les  es.- 
refïes  de  Ces  parehs ,  ne  fut  jamais  admis ,  ni  à  h  table 
d'un  Dieu,  ni  au  lit  d'une  D^efîe. 


e  Les  Arcadiens  honoroient 
particulièrement  le  Dieu  Pan.  Il 
ovoit  un  teinpie  fur  le  mont  Ly- 
cée en  Arcadie.  Virgile  revient 
à  ce  Dieu  descanîpagnes  fur  la 
fin  de  fon  églogue ,  pour  lui 
donner  ,  autant  qu'il  peut ,  un 
air  bucolique.  L'affedion ,  dit 
le  Poëte,^u'ilapourMarcellus 
foiiciendra  fa  foiblefl'e,  ôcil  pou- 
ca  furpafier  jufju'au  Dieu  Pan, 


dans  un  de5  de  chanfons. 

/Le  texte  Latin  varie  icio'ans 
les  éditions  &  dans  les  Manuf- 
crits.  Les  uns  portent  tuleri/jt. 
Les  autres  attulcrint.  Je  m'en 
fuis  tenu  à  tulerunt  y  qui  eft  du 
manufcrit  de  Rorne  le  plus  an- 
cien &  le  plus  corre<a:de  tous,  La 
pénultième  eft  brève  ici  dans 
tiilerunt ,  comme  elle  PefI:  ail- 
leurs dans  Icmot/ictermi. 


JÎ9 
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NOTES       C  R   I  T  I  ^U  E   s 
fur  le  fujet  de  U  quatrième  Eglogue. 

JUfqu'iciron  a  trouve  de  grandes  difHcuItez  à  détermi- 
ner j  quel  fut  l'enfant  dont  Virgik  ce'lébre  Ja  naidance. 
Prefque  tous  les  Interpre'tes  de  ce  Poëtc  pre'tendent,  après 
Servms ,  qu'il  s'agit  ici  d'un  fils  de  Pollion,  nommé  Salo- 
nin'AS.W  vint  au  monde  ,  difent  ils  ,  après  la  guerre  que 
Poilion  fît  en  Dalmatie,  &  fut  appelle'  SalomnMSy  de  la 
ville  de  Salone  ,  qui  fut  une  conquête  de  fon  Pc're.  Cette 
opinion  avoitpre'valû  jufqu'en  ces  derniers  tems  j  mais  le 
fçavam  Pc're  de  la  Rue  a  le  premier  ouvert  fur  cela,'iiivoie 
à  une  Critique  judicieufe.  il  allure  que  nul  des  fils  de  Poi- 
lion ne  porta  le  nom  àe.  S alanmus  :  qu'il  ne  fut  donné  qu'à 
un  de  fes  petits  fils  ;  qu'au  reftece  prétendu  fils  de  Poilion 
ne  pût  être  appelle  Saloninus ,  au  tems  que  fon  Père  etoi: 
Conful ,  puifque  Salone  ne  futprifc  au  plutôt,  que  l'année 
d'après  le  Confulat  de  Poilion. 

On  a  donc  eu  recours  à  un  autre  fils  de  Poilion.  Son 
nomfutC.  Afinius  Gallus.  Celui-ci,  dit-on,  naquit  pen- 
dant le  Confulat  de  fou  Père,  &  mourut  fous  Tfoére  en 
l'an  789.  Certainement  ce  fyftême  n'eft  ni  allez  prouvé, 
ni  afiez  conforme  au  texte  de  PEdogue.  On  n'apporte  au- 
cun témoignage  qui  nous  invite  a  croire  ,  que  C.  Afinius 
Callus  foit  né  en  l'année  714.  de  Rome.  D'ailleurs,  en 
fuppofant  qu'un  fils  de  Poilion  eftle  Héros  de  cette  E^lo- 
l^ue,  le  fens  en  devientconfus  ,  embarrafsé,  inintelligible. 
Nous  le  ferons  fentir  dans  la  fuite  des  Remarques. 

Enfin  on  en  cft  venu  à  reconnoitre  un  autre  enfant  qu'un 
fils  de  Poilion ,  pour  le  fujet  de  ce  Poëme.  *  Tout  récem- 
ment ona  propofé  au  public  u  ne  conjcclurcingénieufe, qui 
m'adonne  lieu  de  former  le  fyftême,  que  je  choifis.  On  a 
voulu  que  Drufus  ,  ce  fils  de  Livie  ,  qu'Augufte  adopta 

*  Journal  de  Trévoux  <k  l'année  1702,  mois  de  Juillet. 


avilis  la  fiiine,roitr heureux  enfant  donc  Virgile  chante  ici 
la  naillancc.  Certainement:,  il  ne  manque  à  la conjcdure, 
^ue  d'être  conforme  à  l'ordre  des  tcms.  11  eft  certain  que 
Drufus  ne  vint  pas  au  monde  fous  le  Confukt  de  Polliofi. 
*  Dion  le  fait  naître  en  l'année  7U.  de  Rome  ,  près  de 
deux  ans  après  que  Pollion  eute'tc  Conful.  Sur  cela  toute 
la  Chronologie  ejfl  d'accord ,  &  Yelleïus  Paterculus  n'cft 
pas  d'un  fcntiment  contraire. 

Il  m'a  donc  paru  plus  vrai-femblable ,  que  Marcella<; ,  ce 
Prince  charmant ,  que  les  Deftins  ne  firent  que  montrer 
à  l'Empire  Romain  ,  efl  le  Héros  ,  dont  on  honore  ici  le 
berceau.  Mes  preuves  fe  de'velopperont  dans  les  Reuigr?- 
çues  fur  l'Eglogue. 

*  Ah  Livre  48.  cfe  l'Hiftoire  Romaine. 


liij 
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K  EMJ  K  Qjy  ES    S  TJ  K 

la  cjti  air  urne  Eglogue. 

^  Tgnes  iun  Conful,  érc.  Il  faut  fixer 

l'Epoque   de  cette  Eglogue  au 

Coniuiat  de  Pollion.  Virgile  s'en  explique 
en  termes  précis.  Te  confule,  dit-il,  c'eft  fous 
votre  Confulat  que  cet  illuftre  enfant  cft 
né,  &  qu'un  nouveau  fiécle  va  commencer 
fon  cours.  Pour  trouver  donc,  dans  i'hi- 
ftoire,lefujec  de  cetteEgIogue;il  faut  y  cher- 
cher un  enfant ,  qui  foit  né  en  Fan  7 1 4.  de 
Rome ,  dans  qui  le  fàng  des  Dieux  /bit  mêlé 
à  celui  des  Héros,  &  à  qui,  àés  leberccau, 
on  ait  pu  promettre  l'Empire  de  l'Univers, 
Tout  cela  ne  fe  trouve  réuni,  que  dans  la 
perfonne  de  Marcellus.  Il  fut  de  la  famille 
dQS  Céfars  ,  qui  tiroient  leur  origine  des 
Dieux.  Odavien  n'avoit  point  alors  de  plus 
proche  parent,  que  le  petit  Marcellus.  Ce- 
lui-ci venoit  d'entrer  5  par  fa  mère  Odavie, 
dans  la  famille  d'Antoine.  Appartenant 
de  (î  près  aux  deux  Triumvirs  (  car  depuis 
la  bataille  de  Philippes,  Lepidus  étoitians 
honneur  5c  fans  crédit,  )  perfonne  ne  pou 
voit  alors  plus  juftement  prétendre,  à  l'Env 
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pire  de  l'Univers.  Reftedoiic  à  examiner  il 
Marcellus  naquit  fous  le  Confulat  de  Pol- 
lion.  Nous  Talions  faire  dans  les  remarques 

fuivantes.  ^ 

2.  Le  (;ra.ni  arrangement  desjtécles ,  &c. 
Ce  grand  ordre  des  ficelés  qui  va  renaître, 
n'eft  autre  chofe  que  ces  tems  heureux  du 
premier  âge  du  monde.  La  Sibylle  de  Cu- 
mes  les  avoit  promis  fans  doute  au  fiécle 
d'Auguftcqu  elle  avoit  défigné  ,  quoique 
le  Poëte  les  détourne  à  un  fens  Platonicien , 
comme  on  Ta  pu  voir  dans  les  Notes.  Auifi 
fat-ce  dans  ce  fiécle-là  que  Jefus  -  Chrift 
vint  au  monde.  Virgile  parle  d'une  répara- 
tion des  tefns  après  la  Sibylle.  Oi\  ne  peut 
pas  dire  quefon  témoignage  foit mendié, 
puifqu'il  cherchoit  lui-même  à  en  faire  l'ap- 
plication à  un  autre  enfant ,  que  Jefus- 
Chrift ,  qu'il  ne  connoiffoit  pas.  On  recon- 
noît  dans  cette  citation  des  prophéties  delà 
Sibylle  de  Cumes ,  je  ne  fçai  quoi  qui  ref- 
femble  bien  à  la  réparation  du  monde.  Cet- 
te juftice  qui  doit  revenir  fur  la  terre ,  cette 
race  nouvelle  qui  doit  deiccndre  desCieux, 
ces  crimes  qui  doivent  être  effacez  pouir 
toujours,  les  craintes  qui  doivent  être  diffî- 
pées,  à  lanaiffance  de  cet  enfant  né  au  fic- 
elé dWugufte ,  tout  cela  pris  de  la  Sibylle , 

liiij 
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Si  cité  par  un  Prophane,  donne  un  préjugé, 
qu'elle  avoit  été  inipirée  fur  la  venue  diî' 
Meffic. 

3 .  W^  enfant  d'un  nouvel  ordre^  érc.  S'il 
n'eût  été  queflion  ici  que  d'un  filsdePoI- 
lion ,  quelle  vaine  emphafe  de  paroles  n*au- 
roiton  pas  dû  reprocher  à  Virgile?  Tout 
ce  qu  on  peut  faire,  c'efl  de  les  trouver 
fupportablesplorfqu  on  l^s  applique  au  plus 
iilijftre  enfant  que  Rome  eût  alors.  Auflî  la 
Sibylle  ne  les  avoit  dites,  que  de  Jefus- 
Chrifl.  11  s'agit  de  fçavoir,  fi  c'eft  Marcel- 
lus  fur  qui  Virgile  les  fait  tomber,  &  fi  ce 
neveu  d'Odavien  naquit  très  vrai-fembla- 
biement  fous  leConfulatdePollion.  Voici 
les  témoignages  qui  m'engagent  à  le  croi- 
re. ^  Dion  rapporte  qu'Odavie,  mère  de 
Marcelius,  époufa  Antoine,  dans  l'année 
que  Pollion  étoit  Conful.  L'Hiftorien  ajou- 
te ,  qu'au  tems  de  ce  mariage ,  f  elle  for  toit 
dmsfon  fe'm  un  enfmt,  quelle  avoit  eu  de 
Marcelius  [on  mari  qui  ne  f ai  [oit  que  de  mou^ 
rir,  Laqueftion  eft  de  fçavoir,fi  l'enfant, 
dont  Odavie  étoit  groife  en  l'année  714. 
de  Rome,  lorfqu'elle  époufà  Antoine,  étoit 
le  Marcelius  dont  nous  parlons.  Pour  en 

^  Livre  4S.  de  l'hift.  PsOmaipe.-        Oxrwunh  rsvKis/Vccfeî 


I 


Quatrie'me    Eglogue.     lOf 
jugei- ,  il  faut  fçavok  l'âge  qu'avoit  Mar- 
ccllus,lorfquil  mourut,  ôcraunécprécifc 
de  fa  mort.  Servius  ancien  Autheur,  fur  le 
Livre  6.  dcrEncïde,  nous  apprend  l'âge 
de  Marcellus  mourant,  &  le  lieu  où  il  mou- 
rut. Veriit  decïmo  ofiavo^  in  Bajmo  ^  dit-il. 
Il  avoit  dix-huit  ans  lorfqu'il  mourut  àBaïc. 
D'ailleurs  ^  Dion  range  la  mort  de  ce  mê- 
me Marcellus  fous  l'année  7  3 1  •  de  Rome. 
A  remonter  donc  depuis  Tannée  731.  juf- 
qu'à  Tannée  7 1 4.  qu'Oftavie  étoit  encein- 
te  d'un  enfant ,  qu  elle  avoit  eu  de  Marcel- 
lus  fon  premier  mari ,  on  trouve  les  dix- 
huit  ans,  que  lui  donne  Servius.  Voici  en- 
core une  autre  preuve ,  que  Marcellus  per- 
dit la  vie  à  Tâge  de  dix-huit  ans ,  en  Tannée 
7  3 1 .  de  Rome.  Il  paroît  inconteftable  que 
ce  jeune  Prince  mourût  Tannée  qu'il  étoit 
Edile,  &  que  Tibère  étoit  Qiiefteur.  En 
effet,  Dion  qui  fixe  la  mort  de  Marcellus 
en"  7  31.  rapporte  fous  Tannée  7  30.  qu  Au- 
gufte  fît  déclarer  que  fon  neveu  Marcellus, 
&  que  Tibère  fils  de  Livie ,  pouroient  de- 
mander, Tun  TEdilité,  l'autre  la  Qiiefliire, 
&  que  ce  Décret  fut  exécuté  auiTi-tot  qu'il 
pût  Têtre.  Ce  fut  donc  Tannée  fuivantc.  En 
effet  ces  charges  étoient  remplies  en  Trai- 

'■*  Livre  53,  de  l'hift.  Romaine, 
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née  oii  le  décret  fut  porté.  Il  s'enfuit  qu( 

cefutenjBi.  deRome,qucMarcelIusfu 
Edile  c'eft-à-dire,  en  rannée  qu'il  mourut 

l)e-ia  Ion  peut  conclure  qu'il  perdit  le  joui 
a  18.  ans.  Pourquoi  ?  le  voici.  C'eft  que  Ti- 
bère, ainfi  que  Dion  rinfiniie ,  n'étoit  fupé- 
rieur  en  âge  à  Marcellus  que  d'un  an.  S'i] 
n  avoit  donc  que  dix-neuf  ans ,  lorfqu  il  fut 
t2iiî  Qucfteur,  Marcellus  n'en  avoit  que 
dix-huit  lorfqu'il  fut  fait  Edile.  Or  cMl  que 
Vclleius  Paterculus  n'attribue  précifément 
que  dix-neuf  ans  à  Tibère,  lorfqu'il  entra 
dans  h  magiflraturepourla  première  fois, 
c'eft-à-dire,  quand  il  fut  Quefteur  5  ^^Jor 
undevicefimum  anntim  aqens ,  caPefJ}re  cœ- 
pt  RempMcam.  De  plus  :  l'année  que 
Marcellus  jouit  de  YEdiVné,  eft  marquée 
dans  Pline,  livre  ip.  chap.  i.  par  l'onzième 
Confulat  d'Augufte  en  ces  termes.  Mar- 
ce  Uns  Ocfaviâ  forore  Ociâvti  qenitus  ,  ïn  ^. 
dilîUtefuà ,  Avunctilo  XL  conjule ,  é-c  Mar- 
cellus fut  donc  Edile  pendant  l'onzième 
confulat  d'Auguftefon  onde.Or  à  compter 
les  années  par  les  Confuls ,  depuis  le  Con- 
fulat de  Pollion ,  jufqu'à  l'onzième  d'Au- 
gufte,on  en  trouve  dix-fept.  Ainfi  Marcel- 
lus pendant  l'onzième  Confulat  de  l'Em- 
pereur fon  oncle,  avoit  dix-fept  ans  finis. 
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Se  couroit  la  dix-htiiticmc.  Voilà  le  récin 
de  Scrvius  vérifié , /<?ri/>  dectmo  ocIavo  m 
Bajano.  Concluons,  que  puifqu  il  mourut 
à  dix-huit  ans  l'année  7  3 1 .  de  Rome ,  fous 
l'onzième  Confulat  d'Augufte,  il  faut  qu'il 
foitnéfousleConfulat  dePollion.  &  qu'il 
ait  été  cet  enfant  de  Marcellus^dont  Oc- 
tavie  étoit  groife  en  ce  tems-là.  Il  eft  vrai 
que  le  P.Labbe  fait  mourir  le  jeune  Mar- 
cellus  à  dix-neuf  ans.  Il  s'éloigne  moins  de 
la  vraie  date  de  fa  j»mort  que  le  P.  Salien , 
qui  le  fait  vivre  ju(i]u'à  vingt  ans.  Nous 
verrons  bientôt  ce  qui  a  pu  tromper  le  P. 
Salien.    Pour  le  P.  Labbe,  on  peut  dire 
qu'il  ne  s'eft  guère  éloigné  du  vrai  calcul , 
puifque  MarccUus  étoit  fort  avancé  dans 
fa  dix-huitiéme  année ,  quand  il  eft  mort. 
En  effet,  puifqu'il  vint  au  monde  fous  le 
Confulat  de  Pollio^i ,  comme  nous  l'avons 
prouvé,  il  faut  qu'il  ait  vu  le  jour  dés  le 
commencement   de  l'année  714.   Voici 
pourquoi.  C'eft  que  Pollion  abdiqua  le 
Confulat  bientôt  après  l'avoir  reçu ,  Ôc 
qu'il  ne  demeura  pas  en  charge  tout  le 
tcmsdcfonannée.On  doit  ajouter  encore 
que  Marcellus  ne  mourut  que  vers  la  fin 
de  l'année  731.  Outre  que  Dion  le  fiit  allez 
feiitirpar  l'arrangement  des  faits  qu'il  ra- 
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conte  fous  cette  année.  Pline  le  dit  expref- 
fcment  à  Tendroit  que  nous  venons  de 
citer.  Selon  cet  Autheur,dans  l'année  de 
Tonziéme  Confulat  d'x\ugufte,  c'eft-à-dire, 
en  Tan  731.  Marcellus  failbit  encore  les 
fondions  de  fbn  Edilité  au  mois  d'Août. 
Voici  les  paroles.  In  ^^dilitate  fuâ  (  Mar- 
celliis  )  Avunculo  XL  Cênfnle ,  Kalendas  Ah- 
giijii  y  forum  velis  mumhr^vït.  Il  paroît  de- 
là qu'il  ne  mourut  pas  fi-tôt  après,  quoique 
dans  la  même  année  jpuilqu'il  eut  letems 
de  le  faire  tranlporter  aux  eaux  de  Baïe  ,011 
il  finit  les  jours  d'une  maladie  de  langueur. 
Toutes  ces  dates  nous  font  croire  que 
Marcelîus  ctoit  fi  fort  avancé  danslàdix- 
huitiéme  année,  que  le  P.  Labbe  a  pii, 
iàns  beaucoup  exaggerer,  lui  donner  dix- 
neuf  ans  commencés ,  au  tems  de  fa  mort. 

.'4.  Chafie  Lucine  -,  foyez4ui  favorable ,  drc. 
L'office  de Lucineétoit  de  Ibùlager  la  merc 
dans  fes  douleurs.  Pourquoi  l'invite- t-on 
ici  à  être  fivorable  à  Tenfant  ?  C'eft  que 
vrai-femblablement  Virgile  a  voulu  repré- 
fenter  Oclâvie  ,  fous  le  nom  de  Lucinc. 
Rien  de  plus  naturel  que  de  reconnoître  le 
frcrc  &la  fœur ,  Oftavie  ^  Augufte,  fous 
les  perfonnagcs  de  Lucine  &  d'Apollon. 
Uilluftre  Romaine  avoic  tous  les  caractc- 
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rcs  de  la  chaue  Dcefic.  Sa  conduite  Ôc  fa 
régularité  furent  toujours  fans  reproche. 
On  l'invite  à  jetterdes  regards  favorables 
fur  Marcellus  naiffant ,  comme  on  invitera 
bientôt  l'enfant  à  (bûrirc  à  fa  mère, 

5'.  Apollon  votre  frère  y  d/"c.  Uallcgorie 
de  Lucine  6c  d'Apollon ,  appliquée  à  Oda- 
vie  6c  à  Céfar ,  a  je  ne  fçai  quoi  de  noble  6c 
d'heureux.  C'eft  une  beauté  qu'on  n'apper- 
çoitdans  cette  Eglogue,  qu'à  la  faveur  de 
mon  fyftême.  11  cil  aisé  au  refte  de  recon- 
noitre  Céfar  fous  la  figure  d'Apollon.  Le 
Triumvir  aimoit  à  fe  voir  honoré  fous  le 
nom  de  ce  Dieu.  L'année  précédente  il  lui 
avoit  érigé  un  Temple ,  6c  comme  Antoine 
fe  faifoit  appciier  Bacchus ,  Oclavien  prc- 
noit  le  nom,  6clesfv'mbolcs  d'Apollon.  A 
la  vérité  ,  c'eût  été  une  indifcrérion  au  Poe- 
te ,  de  fc  fervir  du  mot  odieux  de  Regn.xt , 
s'il  l'eût  fait  tomber  directement  &  îàns 
métaphore  fur  Céfar.  Mais  il  l'applique  im- 
médiatement à  iVpollon,  6ç  ce  terme  étoit 
reçu  en  parlant  d'une  Planette,  ou  d'une 
Condellation.  C'eil  rx\ftre  régnant ,  c'eft 
rAftre  dominant,  difoit-on. 

6.  Po  lit  on  y  c'eft  fous  votre  ConfuUt  ^  ^c. 
Déjà  nous  avons  prouvé  que  la  naiflancc 
du  petit  Marcelius^  arhra  fous  le  Confu- 
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îatdePoUion.  llrefte  de  répondre  aux  dif» 
ficultez  qu  on,  oppofe  au  Syftéme  dont 
nous  avons  fait  choix. 

Première  ohje^io?j  On  dit ,  après  le  Perc 

Salien,  queMarcellus  avoit  vingt  ans  lors 

qu'il  mourut.  ^  On  fuppofe  que  Propercc 

le  dit  en  termes  exprès.  Voici  Tes  paroles. 

Occïàit ,  (jr  mïferofieterâtvigejimus  annus. 

On  ajoute  de  plus ,  que  Marcellus  étoit 
Edile,  Tannée  qu'il  mourut,  &  que  cette 
même  année  Tibère  n'étoit  que  Queftcur. 
Cependant,  félon  Pater culus, Tibère  avoit 
alors  dix-neuf  ans.  Il  falloit  donc  que  Mar- 
cellus en  eût  au  moins  vingt,  puifqu'iloc- 
cupoit  une  place  fupérieure  à  celle  de  Ti- 
bère. Autrement  Augufte  auroit  donné  la 
préférence  au  plus  jeune ,  fur  le  plus  vieux. 
La  réponfe  à  ces  difficultez  eft  facile.  Au 
regard  du  Vers  de  Properce,  rien  de  plus 
obfcurquefa  fighification.  Surquoifondé 
veut-on ,  ç\MQjieterat  'vïgefimus  annus  >  veut 
dire  ,  que  Marcellus  avoit  atteint  la  ving- 
tième année  ?  Au  contraire,  il  eft  plus  na- 
turel d'entendre  par-là,  que  la  vingtième 
année  étoit  arrêtée ,  &  qu'elle  n'arriveroit 
jamais  pour  lui.  Telle  eft  la  force  du  mot 
Jieterat,  Cette  expreftlon  ne  peut-elle  pas 

^  Eleg.  J7.  du  i-toiûénae Livre» 
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convenir  à  une  pcdbnnequi  approche  de 
dix-neuf  ans?  La  vingtième  année  ctl  ici 
comme  une  époque,  où  comme  un  terme 
de  calcul.  Propercefeplaintdece  que  Tin- 
fortuné  Marceliusn'apû  y  arriver.  Au  re- 
gard de  la  préférence  qu  Augufte  auroit 
donnéeàMarcellus  fur  Tibère,  je  fuis  fur- 
pris  qu  on  en  foit  étonné.  Marcellusalloit 
bientôt  avoir  dix-neuf  ans ,  &  Tibère  les 
avoit  atteint.  Augufte  vouioit  avoir  dans 
ia  Mailon  TEdilité,  &  la  Qiiefture  dans  la 
Maifon  de  Liyic  qu'il  aimoit  dès.lors.  Il  fait 
donc  tomber  la  première  de  ces  Charges 
à  fon  neveu,  qui  venoit <l'époufer  Julie  fa 
fille.  Il  le  fait  Edile  par  préférence  au  fils  de 
Livie.  QLiel  fujet  d'étonnement  trouve-t- 
on en  cela?  Pourmoi, jejugelefentimcnt 
du  Perc  Labbc  ^tellement  préférable  a  ce- 
lui du  Père  Salien,  que  je  Tembraflerois, 
quand  bien  même  jen'aurois  pasTinterêt, 
que  j'ai ,  d'établir  Marcelius  pour  le  Héros 
de  cette  Eglogue. 

Seconde  ohjecîion.  Odavie  avoit  eu  de 
Marcelius  trois  enfans ,  deux  filles  &  un  fils. 
Pourquoi  fuppolè-t-on  qu'en  l'année  7 14. 
lorfqu'elleépoufa  Antoine,elle  portoit  plu- 
tôt dans  fon  (cïn  le  petit  Marcelliis ,  que 
quelqu'une  des  deuxMarcelles  ?  Il  cft  vrai. 
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que  ni  Dion ,  ni  aucun  des  Hiftoricns  de 
l'antiquité ,  que  je  fçaclie ,  ne  l'a  dit  en  ter- 
mes exprès-  Mais  par  des  conféquences 
juftes,  fondées  fur  Tannée  que  mourût 
JV5arcellus,  &  fur  l'âge  qu'il  avoit  quand 
il  mourût.  Nous  tirons  l'année  qu'il  na- 
quit, &  nous  affûrons  qu'il  fût  cet  enfant 
dont  Odavie  étoit  groffe  en  714.  de  Ro- 
me. 

Troifieme  OhjeBion,  Si  le  jeune  Marcellus 
ctoit  né  après  la  mort  de  fbn  père,  on  lui 
auroit  fait  porter  le  nom  de  Tefthumus.Ç^tÇ^ 
ainfi  qu'Agrippa  fut  appelle  Pojlhiimus  y 
parce  qu'il  n'avoir  vu  le  jour  que  quand 
Agrippa  fbn  père  fut  mort.  La  réponfc  eft 
facile.  Il  efl:  vrai ,  i'Hiftoire  n'a  point  donné 
le  nom  de  Pùjlhumus  au  jeune  Marcellus  > 
mais  elle  n'a  point  donné  auiïi  le  nom  de 
Pojîhmnd  à  aucune  des  deux  Marcclles  Tes 
fœurs.  Cependant  il  cft  certain  que  le  mari 
d'Odavie  eut  un  enfant  Poflhume.  Ces 
fortes  de  furnoms  étoient  arbitraires. 

^mtrième  ohjcciïon.  Les  Chronologues 
ne  marquent  pas  tous  la  mort  de  Marcellus 
en  731.  &  le  Confulat  de  Poliion  en  714. 
J'en  conviens  5  mais  tous  les  faiïes  Confu- 
laires  mettent  dix-fept  Coniulats  depuis 
celui  de  Poliion,  jufqu'au  onziieme  Con- 
fulat 
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(Ulatd'Augufte.que  Marccllus  fût  Edile, 
&  qu'il  mourut.  Ccft  aflcz  pour  ma  préten- 
tion. J'ai  fuivi  le  dénombrement  des  an- 
nées, tel  que  je  Tai  trouvé  dans  Dion.  Ma 
queftion  eft  indépendante  des  diverlcs  fup- 
putations  des  années  de  Rome,  ôc  des  Con- 
troverfès  fur  l'époque  de  fa  fondation. 

7.  Fuir  couler  de  fins  grands  mois  y  drc. 
J'entendrai ,  fi  Ton  veut,  avec  le  com- 
mun des  Interprètes,  par  qcs grands  mors, 
des  mois  fortunez.  D'autres  préféreront 
peut-être  l'explication  que  j'ai  tirée  de 
^  Dion.  Elle  ne  paroît  point  forcée.  Cet 
Hiftori en  rapporte,  que  foiis  le  Confulat 
de  Pollion ,  on  ajoâta ,  contre  U  coutume ,  tm 
jour  intercalaire  a  tannée.  C'étoit  un  évé- 
nement nouveau  ,  que  Virgile, employé, 
pour  illuftrer  l'année  que  Pollion  fut  Con- 
fui ,  &  que  le  petit  Marcellus  naquit. 

8 .  Quelques  traces  de  notre  crime ,  ^t. 
Ce  crime  dont  les  veftiges  feront  effacez 
à  Ja  naiffance  de  Marcellus,  c'eft  rafTaiTi- 
nat  de  Jules  Céfar.  Jufque$-là  les  Trium- 
virs, pour  le  venger,  avoienr  rempli  la  terre 
de  terreur  &  de  carnage  5  mais  en  Tannée 
dont  nous  parlons,  Rome  conçût  re/pé- 
rance  devoir  l'Univers  calme,  &  tous  les 
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partis  d'accord,  par  la  paix  quelle  obligea 
les  Triumvirs  de  négocier,av€c  Sexte  Pom- 
pée. Déjà  même  Oftavicn  avoit  pardonné 
à  tous  les  profcrits,  &  en  particulier  à  Do- 
mitius,  Tundes  conjurez  contre  (on  père. 
9.  Fd  vivre  de  la  vie  des  Dieux ,  drc.  Il 
faut  toujours  faire  attention  ,  que  Vir- 
gile n'auroit  pas  pu  parler  ainfi  d'un  fils  de 
Pollion.  Au  regard  de  Marcelius  ,  il  eft 
croyable  ,  que  Céfar  le  fît  élever  en  fbn 
palais  ,  aufTi-tôt  qu'il  fut  né.  Cétoit  fbn 
neveu ,  &  le  Triumvir  n'avoir  point  de  fils. 
On  fçait  qu'Odavien  adopta  Marcelius. 
Comme  Thiftoirenenousa  point  marqué 
répoque  de  cette  adoption,  on  peut  croire  , 
&:  Virgile  rinfîniie  dans  cette  Eglogue, 
que  ceflit  dès  le  tems  que  Marcelius  vint 
au  monde.  En  effet,  auroit-il  abandonné 
l'elpérance  de  fa  famille  à  l'éducation ,  &  à 
la  difcrétion  d'Antoine? Dans  cefens  donc^ 
Virgile  dit  que  Marcelius  va  vivre  parmi 
les  Dieux,  &  parmi  les  Héros.  îl  étoit  du 
fang  des  uns  &  des  autres  5  Céfar  par  fa  mè- 
re ,  &  Marcelius  par  ion  père.  On  pouroit 
nous  objeder  ici  que  Marcelius  ne  fut  ado- 
pté par  Augufte,  que  quand  il  époufa  Ju- 
lie fa  fille.  Alors  cet  Empereur  étoit  enco- 
re affcz  jeune  pour  elpérer  d'avoir  un  jour 
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des  enfcins  mâles.  Qiicl  avantage  pour  lui 
de  recourir  à  une  adoption  dans  la  famille 
des  Marcellus  ?  D'ailleurs  Plutarque ,  dans 
la  vie  d'Antoine  ,  femble  dire  que  l'ado- 
ption de  Marcellus  accompagna  ion  ma- 
riage, &  qu'elle  en  fut  une  des  prérogati- 
ves. Ce  qu  on  peut  dire  de  moins ,  c'eft  que 
cette  authoritc ,  &  que  ce  raifonncment  ne 
font  pas  décififs  contre  le  fentiment  que 
j'aifuivi.  i°.  A  l'égard  de  Plutarque,  fcs pa- 
roles bien  entendues  n'ont  rien  qui  nous 
foit  contraire,  les  voici.  rS'tov  i^ih  <^iJict  iw2^ 
cTûfc  %%i  yctfxSpo'j   i7nity}<TXTQ,   Par  là  THifto- 
rien  n'a  pas  voulu  dire  qu' Augufte  fit  Mar- 
cellus (on  fils  6c  fon  gendre ,  au  même  jour  > 
ôc  par  le  même  Ade  5  mais  qu'il  le  fit  égale- 
ment fbn  gendre  &  fon  fils ,  ce  qui  put  s'é- 
xecuter  en  divers  tems.  En  effet,  le  mot 
àfj.dL  n'efl:  pas  toujours  déterminé  à  figni- 
fier  une  égalité  de  tems  &  d'adion.  Ma 
prétention  aurefte  eft  fondée  fur  THiftoire. 
Velleïus  Paterculus  établit  l'adoption  de 
Marcellus ,  avant  fon  mariage.  Au  tems  de 
fa  première  éducation ,  dit-il ,  on  l'élevoit 
en  vue  de  l'Empire ,  &  déjà  il  en  étoit  àï- 
^ViZ.Vortundifîn  qn.vn  alebatur  capay.  2^.  II 
eft  vrai  qu' Augufte  étoit  encore  jeune,  &  eu 
ctat  d'avoir   des  fuccefleurs  à  l'Empire, 

Ki) 
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Après  tout ,  il  n'avoit  point  de  fils.  La  pré- 
caution qu'il  prit  de  s'en  donner  un  par 
adoption  étoit  iàge,(S:  ne  pouvoit  nuire. 
Les  Princes  dont  il  eût  été  père  ,rcui]ent 
toujours  emporté,  félon  les  loix,  Tur  un 
fils  adoptif. 

10.  llq^owvcrnâ  t  Univers  âv  ce  les 'me  me  s 

Ci 

'vertus  que  [on  père  y  é-c.  Non ,  il  n'éroit  pas 
poluble  alors  de  parler  ainii  d'aucun  autre 
entant,  que  de  Marcellus ,  &  de  Marcellus 
déjà  adopté  par  Céfar  \  Au  refte  Virgile  de- 
vinoit  jufle.  Quand  xMarceiius  eut  pris  Ja 
robe  virile,  on^  et  ait  fcrjuade  dans  Rome-,  ^ 
dit  Patcreulus  ,  que  fi  Augufte  fiït  mort  y 
Marcellus  le  fis  dOclaviCy  dur  oit  été  fon 
fticceffeur.  Mais,  dira-t-on  ,  Auguile  alors 
n'étoit  que  Triumvir,  *5c  n'étoit  pas  lui- 
même  en  pollcilion  de  l'Empire.  Je  répons 
que  cette  année-là  méme,cn  7 1 4.de  Rome, 
il  fut  déclaré  le  maître  de  l'Occident.  D'ail- 
leurs, i'}  étoit  aifé  de  prévoir  qu'il  leroit  dans 
peu  le  Souverain  de  l'Univers.  Enfin  ,  qui 
peut  fçavoir,  fi  Virgile  n'a  pas  ajouté  ce 
vers  après  l'événement ,  lorlqu'en  l'année 
734.  il  retoucha  fes  Eglogues  ?  Qu'on 
avoue  du  moins  que  ces  paroles  picaturn- 
qucreget patriisiurtuttbus  orhcm,  convien- 
nentmieux  àAlaicclIus/dvins  l'état  même 

*  Livre 
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OÙ  étoit  Augnftc  en  7 1 4.  qu'à  un  fils  d:. 
PoUion.  Pcut-ctrc  aulîi  ctoit-ce  un  vers 
Sibylin,  que  Virgile  avoit  tranlporté  icij 
ôc  qui  dans  l'intention  de  celui  qui  Tavoit 
infpiré ,  ne  pouvoit  tomber  trés-jufte .  que 
fur  J.  C. 

11.  En  votre  honneur  elle  prodiguer  a^  d^c. 
Ne  pourroit-011  pas  conjedurer  de-là ,  que 
Marcel] us  vint  au  monde  vers  le  Prin- 
tems?  Cette  circonftance,  expofée  d'une 
manière  allégorique  par  le  Poëtc,  paroît 
conforme  à  rililtoire.  J'ai  conlèrvé  dans 

Ja  tradudion  les  mots  de  Bacear  &  de 
AOolocafe ,  parce  que  ces  plantes  n'ont  pas 
de  nom  certain  en  François.  Cependant 
le  Bacear  pouroit  bien  être  la  fleur  que  les 
François  appellent  gmds  de  notre  Dame. 
Ladefcriptionque  l3iorcoride  fait  du  Bac^ 
car  ^  revient  affez  à  cette  plante.  Pour  le 
colocafe  c'étoitla  fleur  d'une  fève  d'Egy- 
pte dont  on  fe  fervoit  à  faire  des  couron- 
nes, au  rapport  d'Athénée.  A  l'égard  do 
l'Acanthe, il  y  en  eut  de  deux  fortes  5  Tua 
étoit  un  fimplequi  croiflbit  en  Italie  &  ail- 
leurs dans  les  jardins ,  l'autre  un  arbriffeaii, 
qu'on  ne  trouvoit  guère  qu'en  Egypte. 

1 2.  Les  chèvres  reviendront  k  la  Be^rqerie^ 
ôc,  Virgile  exprime  ici ,  fous  des  idées  pa- 
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florales ,  les  avantages  de  la  paix ,  que  Ton 
obiigeoit  alors  les  Triumvirs  de  ménager 
avec  Sexte  Pompée.  De/a  la  famine  com- 
mençoit  à  cefler  dans  Rome ,  de^ja  les  hofti- 
litez  étoient  moins  fréquentes.  En  cefcns 
le  lait  vient  avec  plus  d'abondance  dans  la 
Bergerie  ,  &  les  Troupeaux  ne  craignent 
plus  la  fureur  des  lions. 

13.  Votre  berceau  même  vous  produira ^ 
&c.  Marcellus  naquit  ,lor(que  les  Fêtes  du 
Mariage  de  fa  mère  avec  Antoine,  duroient 
encore.  C'étoit  la  coutume  d'orner  de  ïci^- 
tons  les  appartemens  desmailbns,  où  Ton 
célébroit  un  mariage.  N'eft-ce  pas  naître 
au  milieu  des  fleurs?  rien  ne  fait  une  image 
plus  agréable  &  plus  poétique,  que  ces 
fleurs  qui  croiflent  fur  le  berceau  de  Mar- 
cellus. 

1 4.  Les  ferpens  périront ,  drc.  La  méta- 
phore eft  hcureufe.  Oi\  fçait  que  le  peuple 
Romain  n'exigea  le  mariage  d'Odavie  avec 
Antoine,  que  pour  faire  cefTer  les  reflenti- 
mens,  &  les  (bupçons  réciproques,  entre 
les  deux  Triumvirs.  Le  Poète  repréfente 
ingénieufement  ces  pcftes  de  la  paix ,  Ibus 
des  fymboles  de  ferpens ,  &  d'herbes  véni- 
meufes. 

ij.  V Amome  y  ce  parfum  d'Ajfjriejérc, 
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Dans  le  partage  que  les  deux  Triumvirs 
s'étoient  fait  entre  eux,  des  Provinces  de 
la  République,  TOrient  étoit  échu  à  M. 
Antoine.  Pour  marquer  donc  la  bonne  in- 
telligence qui  alloit  être  entre  les  deux 
chefs ,  Virgile  dit  que  l'Amôme  d' AfTyric 
deviendra  commun  en  Occident. 

1 6.  Cependant  parmi  nous  il  rejlera ,  d^c. 
Les  impreinons  malignes  que  l'âge  de  fer 
a  faites  furies  cœurs, ne  s'effaceront  pas  tout 
d'un  coup.  L'exagération  du  Poète  ne  va 
pas,  jufqu'à  fixer  l'époque  d'un  parfait  bon- 
heur, à  la  naiilance  du  petit  Marcellus.  lî 
auroit  été  démenti  par  l'expérience  publi- 
que. 11  la  promet  feulement  cette  parfaite 
félicité.  L-cs  Poètes  ne  hazardent  rien  à 
promettre. 

\j,Un  autre  Tiphis,  é^x.  Tiphis  fut  le 
Pilote  du  Navire  Argo,  &  le  condudeur 
des  Argonautes.  On  reconnoîticiîes  pré- 
paratifs de  la  guerre ,  que  les  Triumvirs 
avoient  réfolu  de  faire  à  Sexte  Pompée  5 
s'il  refufoit  la  paix.  Cétoit  en  Sicile  que 
celui-ci  foûtenoit  les  reftes  du  parti  Répu- 
blicain. 11  falloir  équiper  une  flotte,  pour 
l'attaquer  daasfonïsle.  De-là  Tingenieufe 
métaphore  du  condudcur  Tiphis ,  &  du 
Navire  Argo.  Pour  fentir  la  beauté  de  cette 
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Egloguc,  6c  toute  la  juftcfle  des  applica- 
tions de  Virgile,  au  tems  qu'il  Técrivoit, 
il  faut  lire  le  quarante-huitième  Livre  de 
THiftoire  de  Dion. 

\^.  On  fera  encore  quelques  guerres  ^  é^c. 
Rien  deplusjufteque  la  prophétie  de  Vir- 
gile. Une  guerre  fanglante  réduifit  enfiii , 
Sexte  Pompée  à  quitter  la  Sicile ,  &  à  aller 
en  Afie  chercher  la  mort  auprès  d'Antoine. 
La  conjondure  des  affaires ,  les  prépara- 
tifs que  faifbitOdavienj  &  fur-tout  la  dif- 
pofition  des  efprits  donîîoient  lieu  à  la  pré- 
didion  du  Poète. 

19.  Vn  nouvel  Achille  fartirajC^c.  Céfar 
fut  le  Conquérant ,  qui  femblable  à  Achil- 
le ,  fit  la  guerre  avec  fuccès  en  Sicile.  Sy- 
racufe  fut  la  nouvelle  Troyc  qui  fut  té- 
moin de  bien  des  combats. 

20.  On  ne  verra  fins  ni  de  Nautonniers  y 
&c,  Virgile  fait  ici  la  defcription  de  Tâge 
d'or ,  dans  fà  pleine  maturité.  11  en  exagère 
les  avantages  ;  mais  il  s'étoit  donné  du  ter- 
me jufqu'à  raccompliiïement.  Il  eft  du 
moins  vrai  que  le  monde  ne  joîiit  jamais 
d'une  plus  grande  profpérité,  que  (bus 
l'Empire  d' Auguftc ,  après  la  bataille  d' Ac- 
tium. 

21.  Aimable  enfant  des  Dieux ^  drc,  Au- 

roit-il 
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roit-il  été  biciiféant  de  donner  ces  noms 
illuftrcs  à  un  fils  dePoIlion  ?  Certainement, 
Virgile  ne  les  prodigue  pas  ici  fans  raifon. 
Mais  quel  petit  Prince  méritoit  alors  d'être 
appelle  t enfant  des  Dieux,  lillnjlre  rejet- 
ton  de  U  race  de  ]upitcr  ?  Perlbnne  (ans 
doute,  qu'un  fils  de  la  famille  des  Céiàrs. 
Ils  étoient  les  feuls  qui  fuflent  préfumes 
defccndre  de  Jupiter  par  Enée,&  qui  fuf- 
fent  cenfés  fils  de  Venus.  Mais  vint-il  alors 
au  monde  d'autre  enfant,  de  la  famille  de 
Céfàr ,  que  le  petit  Marcellus  ?  Tibère  n'c- 
toit  pas  encore  entré  dans  la  maiibn  d'Oc- 
tavien  par  (à  mère,  6c  Drufus  n'étoit  pas 
né.  Certes ,  plus  on  y  réfléchit ,  plus  on  cft 
forcé  de  retrouver  ici  Marcellus. 

2  2.  Fûicz,  dune  part  le  monde  chancelant^ 
Cy'c.  On  lit  dans  le  Texte  convexo pondère. 
C'eft  une  tranlpofition  d'épithéte,  com- 
me s'il  y  a  voit ,  afpice  convexiim  mundum. 
Au  regard  du  fens  de  c'z^  trois  Vers,  il  eft 
admirablement  éclaire!  par  l'Hiftoire.  I^ 
République  Romaine ,  lorfqu  Augufte  s'en 
rendit  maître,  éroit  accablée  fous  le  poids 
de  fa  grandeur.  Ce  fut  la  raifbn ,  dont  fe 
fervit  Mécène,  pour  perfLiader  à  A-ugufle 
d'en  retenir  la  ibuveraineté.  Voici  un  fils 
qui  vient  au  monde,  pour  fucccder  à  ce- 
tomç  L  h 
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lui  qui  gouverne  le  monde  chancelant. 

2  3 .  Tout  enfant  qui  ne  s'attire  -pas ,  &€, 
C'eft  une  efpéce  de  proverbe ,  que  Virgile 
applique  ici  à  Marcellus,  pour  une  raifon 
particulière.  Le  comble  de  la  félicité  pour 
le  fils  d'Odavie ,  étoit  d'être  adopté  de  Cé- 
far ,  &  d'époufer  un  jour  fa  fille  Julie.  Mar- 
cellus  eut  l'un  &  l'autre  avantage.  Com- 
me fils  de  Céfar,  il  s'affit  à  la  table  ^ 
d'un  Dieu  ,  &  comme  mari  de  Julie  ,  il 
époufa  une  Déeffe.  La  prédidion  eft  fi 
jufte,  quelle  paroît  faite  après  Tévéne- 
ment.  Un  bel  efprit  néanmoins ,  comme 
Virgile,  pouvoir  aifément  le  prévoir.  Il 
étoit  dès-lors  tout  naturel,  que  Tun  & 
Tautre  arriveroit.  Qu'on  ne  dife  pas  au 
rcfte  ,  que  Julie  alors  n  étoit  pas  encore 
née.  Appien  &  Dion  nous  portent  à  em- 
brafferle  fentiment  contraire.  Le  premier, 
par  la  fuite  des  évenemens  qu  il  raconte, 
met  le  mariage  d'Augufte  avec  Scribonia, 
qui  fut  mère  de  Julie ,  au  plûtard  en  Tan- 
née 712.  Le  fécond  raconte  que  Scribo- 
nia ne  fut  répudiée  qu'au  commencement 
de  Tannée  715-.  H  ajoute  que  dès-lors  elle 
avoir  donné  une  fille  à  Augufte  "ï.^iSm^ioif 
h>f6(sctv  oièvydrpiov  uTrif^-lctTO,  Cette  fille 

\  ^  Telle  étoit  l'erreur  populaùe. 
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etoit  Julie  ,  qui  par  conféqucnt  étoit  née 
au  moins  la  même  année  que  Marcellus 
G*eft.à-dirc  ,en  7 1 4.  de  Rome.  En  tont  cas  ' 
on  pourroit  dire,  que  Virgile  ajouta  ces 
vers  loiTqu'il  retoucha  Tes  Egiogues,  l'an- 
née qui  précéda  fa  mort.  Il  prédifoit  alors 
ce  qu'il  a  voit  vu  arriver. 
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/Q  Vod  j^lexandra  yfuh  Aîexidis  ferfonâ  ,^oponderaf , 
"^^fore  'videlicet  t  ut  ejus  animum  poefi  excoleret ,  ex- 
folvit  hac  in  Ecloga  Virgilius.  Ludunt  uter^ue  Carmini' 
bus  in  argumenta  domefiico  ,  eoque  lugubri.  Virgilius 
fui?  MenalcA  ,  Alexander  fub  Moffi  nomine  ,  Flacci  Ma- 
renis  Virgilii  frfttris  interitum  dolent.  At  verv  ex  ipfo 
ceirminis  génère  facile  difcipulum  à  Magifiro  dignofcas, 
Alexander  acute  quidem  ,  quod  nctfcentem  Fo'itum  de-- 
cchut ,  ac  non  fitie  quadam  elegantià,  carmints ,  Daphni- 
dt ,  hoc  eft  Flacco  Maroni ,  ponit  Epitaphium,  Virgilius 
njero  grandi  ^  fublimi  canendi  génère  ,  qu&d  fmnmum 

Pcè'tam  notât ,  fratrisfui]  Apotheofim  profequitur* 
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SVJET  DE  VEGLOGTJE. 

CE  Poëme  a  à\i  rapport  à  la  féconde  des  Eglogties 
de  Virgile  ,  &  il  en  eft  comme  la  fuite.  Nous 
avons  dit  que  le  Poète  s'y  e'toit  chargé  d'inftruire  le 
jeune  Alexandre  à  la  Poëfîe.  Ici  le  Maître  &  le  Difci- 
plc  s'exercent  à  chanter  des  airs  champêtres.  Ils  choi- 
{\i\Q.v\t  pour  matière  de  leurs  chanfons  ,  le  fujeL  lu- 
gubre ,  que  leur  fournit  une  afHiclion  domellique. 
C'étoit  la  mort  d'un  fre're  de  Virgile  ,  nomme'  Fhc- 
cus  Maro.  La  vrai-femblance  efl:  parfaitement  gardée  , 
par  rapport  aux  perfonnages  de  l'Eglogue.  Virgile, rc- 
preTente'  fous  le  nom  de  Ménalque  ,  y  fait  bien  fen- 
tir  qu'il  efl  le  Maître.  Ses  Vers  font  d'un  Poëte  dé- 
jà confomme'.  On  y  trouve  du  fublime  &  de  la  raaje- 
fte'.  Pour  ceu*x  de  Mopfjs  ,  c'cd- à-dire  d'Alexandre  j 
ils  ont  de  l'aménité'  &  de  la  douceur.  Cefl  tout  ce  qu°o]i 
pouvoit  attendre  d'un  Poëte  naiffant.  11  eft  encore  par- 
lé ici  d'Amyntas  ,  c'eft-à-dire  de  Cébes.  Virgile  qui 
avoir  plus  de  confidération  pour  le  fécond  de  fes  Elè- 
ves ,  que  pour  le  pre'mier  ,  préfère  la  Poëfîe  d'Alexan- 
dre à  celle  de  Cébès.  On  voit  affez  que  c^t  ouvrage  efl 
poftérieur  ,  pour  le  temps  ,  à  la  féconde  Eglogue.  II 
faut  même  le  ranger  après  la  troifiéme ,  puifqu'on  en 
parle  dans  celle-ci. 
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E  C  L  O  G  A      OJU  INT  J. 
M  E  N  A  L  G  A  S  ,  M  O  P  S  U  S. 

Mbn  •  I  •  /^  '^rnon,Moffe,bûmqHometm  co^'utnimus  dtnho^ 

Tu  calamoi  injlare  levés ,  ego  die  ère  verfus  ^ 
Hic  coryîis  mixîas  inter  confedtmui  ulmos  ? 
Mo.  Tu  major:  tibi  me  efi  Aquum  parère,  Menalct^i 
5  Sivefuh  incertas ,  Z.tphyris  mMantibus  ,  umbras , 
Si've  fintYo  potins  fuccedimus.  Afpice  ut  antfum 
SilveRris  raris  fparfit  labrufcei  race  mi  s. 
Me.  Montibus  in  nofiris  foins  tibi  cenu  Amyntcu. 
Mo.  ^id  fi  idem  certet  Phœbum [upenire  cmendof 
jo  Me .  Incipe ,  Mopfe  ,  prior,  fi  quos  autPhyllidis  ig»es , 
Aut  Alconis  habes  Uudes  ,  autjurgia  Codri, 

•4   Cette  Egloguc  eft  toute  /«^  ,&  tantôt  Je  datif.  J*»^,';,- 

dramatique.   Virgile  n'y  parle  certat  umbrar  ,  ^  nujs  ^„tré 

pciiu  en  Ton  nom.  Il  y  fait  par-  fucccdimur. 

1er  deux  Bergers.  Les  deux  in-  r  Le  mot  Lahrufca  ou  U>m[. 

terlocuteurs  ont  des  talens  dif-     /:  — -^- -  •        - 

ferents.  L'un  moins  habile,  ne 


€nm  ii^nîfie  une  vigne  fauvage. 
Dans  la  defcription  de  Ton  fruit 
Virgile  fe  fertdecesexprciïions 
varit  racemis.  C'eft  à  dire  que 
ces  raifins    agrertcs  ont    leurs 


fçait  que  joiier  àt^  airs  fur  Je 
chalumeau,   c'eft-à  dire   qu'il 

n'cft  qu'un  poëte  naiHant ,  2<     —  „£,— -  --^    xtuis 

impartait.  L'a-urcfcc-iit  encore  grains  fort  au  large,  &  non  pas 

chanter  de  grands  vers.On  trou-  les  grappes.  La  grappe  c'ef>  «va-, 

vera  dans  \t?,  remarques  criti-  le  grain  du  raifinc'eft  racmur 

qucs  la    raifon  de  cette  diffé-  d  On  lit  ici  dans  la  pliipart 

ï'^"C^-  des  éditions  certet  au  lifu  de 

b  Lorfque  le  vent  ngire  la  certat.  J'ay  préféré   le  dernier 

e  d'un    arhrf'     les  f'-iii  îles  au  premier, parce  que  dans  pref. 


tête  d'un  arbre 
tremblantes  re  défendent  pas 
affés  du  foleil.  L'ombre  qu'elles 
jetrent  eft  incertaine  ,  à  caufe  de 
leur  mouvement.  Les  grammai- 
riens feront  attention  an  double 
régime  du  même  mot  fuccedi- 
w/o.  Tantôt  il  commande  un 
accyfstif  avec  la   prépolition 


que  tous  les  manufcrits  anciens 
on  txoiwtcertut. 

.»  Ménalque  <c'eft  .T  dire  Vir- 
gile ,  propole  ici  trois  fujetsà 
Alexandre  Ton  drfciple.  i.  Un 
fujet  de  galanterie  ,  oti  i!  eût 
exprimé  le?  tendres  pafïîons  de 
PhiIJis.  Ovide  l'a  traité  ce  fu^ 
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CINQUIEME  EGLOGUE. 
MENALQUE,  MOPSUS. 

Me'n.  TJ  Uifcju'ici  nous  nous  [.]  trouvons  rc-iinis  , 
L  cher  Mopfus,  [i]  vous  habile  à  joiicr  ducha- 
Junîcaa  ,  [a]  moi  plus  propre  à  chanter  des  Vers  j  f]uc  ne 
nous  alTeyons-nous  en  ce  lieu  ,  plante  d'ormes  &  de  cçu- 
dners? 

Mops.  Vous  éces  le  [3]  maure  ,  cher  Mcnalque  ,  cVO: 
à  moi  de  vous  obéir.  Choififlez  donc  ,  ou  de  nous  rc- 
pofcr  fous  ces  arbres  que  le  Zephir»  agite,  &  qui  ne  rc- 
pandenc  {^)  qu'une  ombre  incertaine,  :  eu  [4]  d'cr.ticr 
plutôt  dans  cette  grotte.  Lllc  cfltapijlee  d'une  vigne  fau- 
vage,  qui  porte  {c}  des  raifîns  agreflies. 

Me'n.  Il  eft  fur  que  [,]  fur  nos  montagnes  ,  per- 
fonnc  (^j  ne  peut  vous  difputer  le  prix  de  Ja  Poëfîe,  hors 
Je  feul  Amyntas. 

MoPS.  Lui-!  [6]  mais  file  te'ine'raireofe  défier  jufqu'à 
rhébus  lui  mérne  ! 

Me'n.  Afin  que  ^e ^uijfe  juger  de  vous  ^de  lui ,  cha^z- 
te':(-moi  de  vos  Vers ,  Se  commencez  le  premier  :  foit  que 
dans  vos  chanfons  vous  ayez  exprimé  les  tendres  pafTions 
de  (e)  Phylli',  ,  foit  que  vous  y  célébriez  T habile  &  le 
pieux  (^f)  Alcon  ,  ou  les  querelles  de  (^)  Coàtas  yO^VJc  Us 

jet ,  dans  la  Lettre  qu'if  fait  é-  donna  la  mort, 

cicire  pat  cette  Princeffe  à  Dé-  /"Leferohd  fujetque  propo- 

mophon.    Phillis  éroit  ftlle  de  fe  Virgile  à  Ton  difciplc ,  c'elHa 

Siron  Roi  de  Thrace.  Elîeaima  pieufe  habileté' d'Alcon.  Ccpé- 

Deinopoaon  fils  deThéfe'e,qLi'-  re  vit  un'joiir  un  ferpent  qui 

elle  connut  lorfqu'il  revenoit  s'e'toit  replié  au  tour  de  (on  fils. 

du  ficge  de  Troye.  Celui-ci  lui  II  tira  fi  habilement  une  flcche 

promit    qu'il   repartiroit  d'A-  au  rerpent,qu'il  le  tua  fans  blef- 

thênes  ,  où  les  affaires  de  fori  1er  Ton  fils.    On  lit  dans  l'An- 

ïoyaume   le  rappelloient  ,    &  thologie  une   épi^ramme,    fur 

qu'il  l'épouferoit.  Démophon  l'heureufe  adre.Te  d'Alcoa. 

tarda  trop  à  revenir  ,&  la  Prin-  ^  Lf  rroifie'mefujet  eft  la  mort 

çcflTe  qui  fecrù-t  méprifée  >  fe  de  Codcus  pour  fa  Patrie.  Les 

L  iiij 
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Ir^cipe  :  f&fcentes  fervuhlt  Tityrus  hidos. 

Mo.  Imml  h^c  ,  in  viridi  nuper  quA  corticefagi 

Carmina  defcripfi ,  ç^  moduUns  dternit  notcivi , 

1  S  Experiar  :  tu  demde  jubeto  certet  Amyntas. 
Me.  Lentitfalix  quitnûim  paUenti  cedtt  olivA  , 
Puniceis  humilis  quantum  fuliun en  rofetis  : 
Judicio  noflro  tantum  tihi  cedtt  Amyntcu, 
Mo.  Sed  tu  defme  pîura ,  puer:  fuccejfimus  ttntro, 

20  ExtinSium  Nymphâ,  cmdeli  funere  Daphnin 
Flebant  :  'vos  coryli  tejles  ,  é*  flumina  Nymphis  ; 
Cîim  complexe  fui  corpus  miferahtle  nati  , 
Atque  Veos  ,  atque  aflra  "osatt  cmdelia  mater. 
NûK  ulUpaflos  illis  egere  diehus  , 

2,3  7yîgtd(t ,  Baphni,  baves  ad  fiumina.  NulU  neque  nmnsm 
Libavît  quadrupes  vnec graminis  attigit  herbam, 
Tfaphni  ,  tuum  Pœnos  eti^m  ingemmjfe  leones 
Imentum ,  moméfquefen  ,filv&que  loquntnr, 
T>aphni$  ^  Armenids  curmfubjungere  tigres 

^  Q  iNÛîtuit  i  Daphms  thiafos  inducere  Bacchi , 
Etfoliis  lentas  intexere  mollibus  hafias. 

Athéniens  étoient  en  Guerre  &  par  ceux  qui  Pont  fuîvi.  Ih 

avecIesLaGédémoniens.d^autres  prétendent  que  les  vers  dont 

difent  les  Laconiens,  &  d'autres  parle  Mopfus  étoient  lyriques, 

lesThraces,  L'Oracle  répondit ,  &  d'une  mefurc  inégale.  II  n'y 

^uc  celui  des  deux  P.ois  qui  a  pas  d'apparence.  Ce  fsnt  les 

mourroiî  de  la  main  des  enne-  même  vers  ,  qu'il  va  bientôt  re'- 

3nis_,  affureroit  la  viûoireà  ion  citée,  &  qui  font  tous  hexamé- 

P^^^'CodrusRoi  d'Athènes  prit  très.  Le  fens  de  la  traduftion  eft 

rhabit  d'unvill3geo:s,ntquerel-  préférable-  C'eft-à-dire  je  chan- 

icaaesPaï.ans  Lacédénioniens,  tois  d'abord  ces  vers  j&enfuicc 

&  reçût  la  mort  de  leur  main.  je  les  gravois  fur  l'écorce. 

-«Alexandre  avoir  appris  de         c  II  faut  faire  attention  ail 

Vrrgiie  Ton  maître  ,  à  préférer  mot  olha.  Il  ne  fignifie  pas  ici 

des  fujets  nouveaux  ôc  intéref-  le  fruit  de  l'olivier  ;  mais  l'oli- 

iants,  aux  anciens  fujets  de  poë-  vier  même,  olea.  L'Epithete/;^/- 

iie.  C'eft  donc  la  mort  du  frère  /e«/i  tombe  ou  fur  les  fueillesde 

de fon  maître  qu'il  va  chanter,  l'olivier   qui    font   d'un  verd 

©Ces  mots  modulans alterna  pâle  ,  ou  fur  fon  écorce. 
3iotari ,  ne  me  paroifTent  pas  af-         d  Sahunca  félon  les  uns  fignï- 

Ui  biCij  intetpïçtés  par  Swvius,  fie  «es  lofes  fauvages  qui  cioi'- 
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Payfans  dont  tl  avait  pris  Vh.tbit.  Commencez  ,  dis-jc. 
Tityre  gardera  nos  Troupeaux  ,  tandis  que  nous  chan- 
terons. 

Mo  p.  Non  ;  j'aimc  [n]  mieux  vous  re'citcr  des  Vers 
que  je  gravai  l'autre  jour  fur  l'e'corcc  d'un  heftrc.  Je  les 
{b)  écrivis  à  mefure  que  je  les  chamois.  [7]  Vous  ordon- 
nerez à  Amyntas  d'en  compofer  à  (on  tour  ,  ^  ptir  /<? 
vous  jugere:^  de  vos  difctfles. 

Me'n.  'Je  ne  héfite  point  à  vous  donner  là  préférence  , 
cher  Mopfus.  A  mon  gre'  [8]  vous  l'emportez  autant  (ur 
Amyntas ,  que  {c"\  l'olivier  cft  piefe'rableau  faule,&que 
les  rofîers  furpafîent  (^)  la  lavande. 

Mo  PS.  Celiez  ,  Me'nalque  ,  de  me  confondre  par  vos 
louanges.  Nous  voici  arrivez  à  la  grotte*.  Ecoute-;^  mes 
Vers. 

Les  Nymphes,  ^tf  ces  lieux  [^]  pleuroient  Daphnis  , 
qu'une  cruelle  mort  vcnoit  d'enlever  à  la  terre.  Les  fleu- 
ves &  les  coudriers  rendront  aux  Nymphes  témoignage 
de  leur  douleur.  Cependant  [10]  la  Ce)  mère  de  ce  Ber- 
ger ,  embralTant  tendrement  le  corps  de  Ton  iîîs  »  accufoit 
de  cruauté  le  ciel ,  &  d'injuftice  les  Dieux.  Le  jour  que 
vous  mourûtes  ,  cher  Daphnis  !  [i  i]  on  ne  mena  point 
le  bétail  à  i'eàu.  Nos  Troupeaux  négligèrent  ,  &  de 
boire  &  de  paure.  Ces  Montagnes  defertes  ,  &  cts  Fo- 
rêts nous  apprirent ,  [li]  que  les  Lions  même  de  l'Afri- 
oue  avoicnt  pleuré  votre  mort. 

C'cft  lui ,  c'efl:  Daphnis  [13]  qui  ,  parmi  nous  a  infli- 
tué  les  Fêtes  de  Bacchus  ,  qui  nous  a  inftruits  à  repréfèn- 
ter  des  (/)  Tygres  *  attelez  au  Char  de  ce  Dieu  ,  qui  3 
commencé  des  (|-)afrembléespourdanreren  fon  honneur, 
Â:"qui  nous  a  appris  à  revêtir  nos  Javelots  de  Pampres  ^ 

fent  aux  églantiers  ;   félon  les  fes  Egîogues. 

autres,  il  fignifie  de  la  lavande,  / L'Hircanîe,auiourd'hu!  ap^ 

Du  moiHS  il   eft  iur  qu'on  en  pcîîéeIeM<îî[ds^fV^«  ,  étoit  au- 

méloit  avec  les  habits  pour  les  trefois  une  Province  de  TAnné- 

parfumcr.  C'eft  Pline  (jui  l'af-  nie.    On  Içait  ^ue  les   Tygres 

fure.  d'Hircanie     étoient      regardesE 

f  C'eft  à  dire  ,   îa   mère  de  comme  les  plus  féroces. 

Virgile.  On  fçiit  qu'elle  vivoît  ^Le  mot  Thyafuf  ,  fignifie  ea 

encore  lorfq ne  le  Poste  ccrivoit  géne'ral  les  fétcs  «Je  Bacch^is ,  d% 
*  d'Arménie. 
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Titis  ut  arhoribiis  decori  efi  ,  ut  t'itihus  wua  , 

IJt gregibm  tauri  ,fegetes  ut  pngn^hm  arvis , 

Tu  decus  omne  tuis.  Pojiquam  tefata  tulerunt , 
,'3  J  Ipfa  Pales  agros ,  at^ue  ipfe  rdiquit  Apello. 

Grandie  fâ.p€  quibus  mandanjimus  hordeet-fulcis , 

Jnfelix  loîium  ,  0*  fieriles  nafcuntuY  avenA, 

Pro  molli  v^olâ ,  pro  purpureo  narcîjfo , 

Carduus  ,  ^'  fpini$  furgît  paliurm  acutis. 
•40  Spargite  humum  fcliis  :  inducite  fronàihm  aras  l 

Pajiores  !  Mandat  fienjibi  talia  Daph-ais. 

Bt  tumulum  facki ,  ô*  tumulo /uperadAtte  Carmen^ 

Daphnis  ego  m  /îlvis  hinc  uic]ue. ad. iîdera  notas , 

Formofî  pecoris  cuftos  ,  fcmcrfior  ]p(e. 
^^  Me.  Taie  tuum  carmen.  nobis ,  divine  Poe  ta  , 

^alef&porfejjîs  in grOrmtne  ,q-iale  per  Ajfum 

Dulcis  aqH&  falitnte  fitim  rejtinguere  rivo. 

Kec  calamis  folïtm  dqulparas  ,fed  voce  magijimm, 
Tartu?2-Ate  puer ,  tu  nunc  cris  alterab  illo  ! 
fljp  Nos  tame»  h&c  ^  quocum^ue  mcd,o ,  tibi  nojîra  'vicijjim 

verbe  W«  ,  qui  veut  dire  ,  ,'>/^^-  ve  fouvent  far  les  bas  reliefs 

frj^V.  Cependant  on  fe  fervoit  antîquesBacchus  arme  duThyr». 

plus   partiruîicrcmetit  de  cette  fe.    IJ  faut  remarquer  ici  que 

cxpreflîon   pour    irarquer   les  quelques  Manuscrits  &   qiiel* 

danfes  qui  fe  faifoient  pendant  ques  éditionj- portent  Baccho  , 

les  Bacchanales. /«/«// .-?«fT^<î-  au  lieu  de  B.uchi, 

ff ,  dit  Virgile  au  1.  7.  de^  l'E-  b  Un  kboureur  habile ,  &  ua 

ne'ide.  Berger  entendi!  dans  la  nourri- 

A  On  a  mal  à  proços  confon-  rure  its  beftiauxeft  Thonneur 

du  les  mots  Thyafuf  ^QiTbyrfuy,  d'une  famille  de  campagne.  Tel 

comme  fi  ils  avoîenr  la  même  fut  le  frcre  de  Virgile.  Voyez  la 

iîgaificatioR.    Nous  avons  ex-  Notequatorziéme. 

pHque'  le  mot  Thyafuf.    Pour  c  Paies  elt  la  ï>écflè  des  Pâ- 

celui  de  Thyrfus,\\  veutdireune  turages.  Nous  en  parlerons  plus 

;âvelire    dont   les    baccirantes  au  long  dans  les  Ge'orgiques. 

s'armoientdans  leurs  danfes,  &  Apollon   fut  autrefois  berger. 

à  qui  elles  dcnnoicnt  des  atti-  Auflî   on    Phonoroit   fous   le 

tudes    diffe'rentes  en  danfant.  nomd'^/>p//9?v«>;2i«/.D'âiîieur$ 

Ces  javelines  étc'^tvt  revêtues  la  chaleur  du  ioleil ,  repréfenté 

çîc  pampres  de  vignes.  On  trou-  fcu$  lenona  d'ApolJon ,  eiVné- 
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iour  en  faire  des  (a)  Thyrfes.  C.omme  la  vigne  fait  toute 
la  parure  des  ormes  qu'elle  embrafle  ;  comme  le  raifin 
donne  de  la  beauté'  à  la  vigne  ;  comme  les  Taureaux  font 
l'ornement  d*un  troupeau  ,  (^)  comme  les  moilîons  le 
(ont  de  nos  Campagnes  ^  ainfî,  cher  Daphnis  !  vous  fil- 
tes  toute  la  gloire  de  votre  famille. 

Depuis  que  la  mort  vous  a  enlevé'  ,  [14]  Pales  (c)  & 
Apollon  femblenc avoir  abandonne'  nos  Campagnes.  L'y^ 
vraye  ,  &  des  herbes  ftérilcs  cfoifTèm  dans  les  filions, 
où  nous  avions  feme  le  plus  bel  orge.  Les  ronces  ('^  &lcs 
chardons  ont  pris,  dam  nps  jardins ,  h  place  de  la  \i©- 
ktte ,  &  du  na-rcifle; 

Bergers ,  jonchez  la  terre  de  feuillage  :  [i  5]  parer  les 
autels  débranches,  (e)  L'Ombre  de  Daphnis  exige  qu'oa 
lui  rende  ces  devoirs.  Dreflez  un  tombeau  à  ce  Berger , 
&  inscrivez  y  cette  Epitaphe  :  ICT  REPO'iE  DA- 
PHNIS. IL  FVT  CONMV  ,  DANS  CES  FO- 
RESrS  ,  f f)  ET  JVS^'AV  CIEL.  BERGER 
D'VN  AIMABLE  TROVPEAV,  IL  FVT  EN- 
CORE  [16]  PLVS  AIMABLE  J^E  SON  TROV. 
PEAV  MESME. 

Men.  Charmant  Poète,  j'ai  fenti  à  vous  entendî:e?<5 
même  plaifîr*,  que  l'on  goure  à  repofer  tranquillement 
fur  le  gazon  après  la  fatigue  ,  ou  que  l'on  Cem  en  été  ,  à 
defaltérer  fa  foif  ,  à  la  fou ree  d'un  clair  rui/Teau.  Je  U 
p.iéis  dire  -,  non  feulement  vous  égalez  votre  [1  ■^]  Maître 
à  joiier  du  chalumeau  ,  mais  même  à  chanter  des  Vers. 
Heureux  Berger  ,  [t  8]  vous  aurez  (g)  le  premier  rang  , 
après  lui  !  Cependant  permettez-moi  de  céle'brer  à  *  mon 

cefTaire  aux  raaiffons.  C'eSl-à.  nîesfur  Ton  tornbeau.  C'efl:i.4é- 
diie,  que  les  Dieux  protefteurs  ralque  feul  qui  le  divinife.  Il 
des  Bergeries  &  du  labourage  ,  dit  feulement  quefon  ombre  lès- 
ent abandonne' la  campagne,  exige. 

dLç  mot palinruf  iign\Re  une  yc'efl:  le  prîvîle'ge  des  Poëres. 

ronce.  C'e/l  un  arbriiïeau  epi-  Ils  fe  vantent  de  porter  les  noms- 

neux  qui  croît  dans  les  campa-  iufqu'au  Ciel  j  &deles  iramor- 

gnes  dëfertes,  tâlifer. 

e  Mopfus  ne  dit  pas  îcî  que,  ;çServiusà  interptété ces  pa* 

Daphnis  ordonne.comme  Dieu,  rôles  tu  nunc  erir  aUer  a[y  it!ft  » 

^u'onfafTe  toute?  ces  cére'iîio-  conamefi  elles  eufTent  été  djtet 
*  Le  moins  mal  q^e  je  pourrais 
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Dicemus ,  Daphnmque  tHum  tollemus  ad  ajirfi. 
Dafhnm  ad  gtfîraferemus  '.amai/it  nos  quo^ue  Daphms, 
Mo.  An  quicquam  nobis  talijît  munere  maJHs  i 
JEt  puer  ip Ce  fuit  cantari  dignm  ,  ^  iBa 
S  5  Jampridem  SHmichon  laudavit  caYmina  nohis. 
Me.  Candidus  infuetum  îniratur  limen  Olympiy 
Suh  pedibufque  videt  nubes,  f^Jidera  Daphnis. 
Er^o  alacrisjîlvas  ,  (^  c&tera  rura  "joluptas , 
Panaque  ,  f^Jiorefque  tenet ,  Dryaddfque  puelldi* 
(o  Nec  lupus  injidtas  pecori ,  nec  relia  cervis 

Vlla  dolum  ?neditantHr  •<  arnat  bonus  otia  Daphnis, 
Jpfi  Utitiâ  voces  ad  Jîdera  ja5îant 
Int on fi  montes  :  ipf&jam  carmiffa  rupes , 
Ipfa  fanant  arbufia  :  Deus  !  Deus  illel  Menalca, 
4^  Sis  bonus  o  ,  feîixque  tuis  !  En  quattuor  aras. 
Ecce  duas  tibi,  Daphni,  duoque  ait  aria  Phœbo. 
Pûcula  bina  nonjo  fpumantia  ladle  quotannis , 
Craterafque  duos  ftatuam  tibi  pinguis  olivi  : 
Et  multo  inprimis  hilarans  convivia  Baccho. 
^o  Ante  focum  ,  Jl  frigus  erit;Ji  mejjïs  ,  /??  umbrâ , 
Vina  no'vum fundam  calathis  Arvifa,  neBar. 

àVirgile  Scion  lui  on  promet  au  pagnes, Pan  leprindpal-Dîeude* 

Poëte  Latin,  qu'après  Thcocri-  Forêts  ,  les  Dryades,  c'eft-à- 

te  ,  il   tiendra  le  premier  rang  dire  ,  les  Nymphes  qui  habitent 

pour  le  vers  Bucolique.  Cette  dans   Izs   Chênes  ;   enfin  ,   Us 

conjefture  n'a  nul  fondement;  Bergers  fe  réjouiffent  ,  qu'un 

On  poura  lire  la   3  8.  remarque.  Berger   foit    au    nombre  àts 

tf  Un  nouveau  Dieu  eft  tout  Dieux, 

furpris  de  la  magnifique  de-  b  La  campagne  attend  une 

meure  des  Dieux.  C'eft  ce  que  protcdion  particulière   de   ce 

veut  dire  l'cxprellîon  infuetum  nouveau  Dieu  tutélaire. 

Lïmen  Olympi.  Ici  une  partie  fi-  c  Ces  deux  autels  deftinez  à 

gnihe  le  tout.  (Quelques  criti-  Daphnis,  &  les  deux  autres  à 

eues  ont  voulu  introduire  dans  Apollon  Temblent  marquer  une 

le  texte /«wf»  ,  au  lieu  de  l't-  égalité  de  culte  entre  cette  nou- 

3nen.  Tous  les  Dieux  à^s  cara-  yelle  divinité  ,  &  Iqs  plus  aa- 


teur  [19]  le  Berger  que  vous  avez  clianté.  Eulcmblenous 
relèverons  jufqu'aux  Cieux.  [2.0.]  II  eue  auilî,  ce  Daph- 
nis ,  de  la  tendrelTe  pour  moi. 

AÎops.  Qiiel  prefent  pourroit  m'étre  plus  agréable  , 
que  la  chanlon  dont  vous  parlez  ?  Le  Berger  dont  vous 
allez  fairel'clogej'a  me'ricé  vos  louanges.  Déjà  par  avan- 
ce ,  [il]  .Stimicon  m'a  vante' les  Vers  que  vous  avez 
faits ,  à  Li  gloire  du  mort.  "Je  pYetefoYeillepoHrles  entendre, 

Me'n.  [zi]  Daphnis  tout  brillant  de  gloire  ,  voit  avec 
étonpicment  les  belles  demeures  de  l'Olympe,  &  iîcond- 
dc're  fous  Tes  pieds  les  aflres,  &  les  nue'es.  D€-là  Talle'- 
greflc  de  nos  Foréts,&la  joye  de  nos  Campagnes.  (.a:)De- 
là  les  Fêtes  de  Pan  ,  des  Dryades  ,  &  de  nos  Bergers. 
[h]  Non  les  loups  ne  drelTèront  plus  d'embûches  aux 
Troupeaux. On  ne  furprendra  plus  de  cerfs  dans  des  piè- 
ges. [1^]  Le  tranquille  Daphnis  aime  la  paix.  Les  Mon- 
tagnes font  entendre  des  cris  d'allégrefîe  jusqu'au  ciel.  * 
Les  rochers  &  les  arbres  redifent  à  l'envi  :  Oui ,  Mé- 
nalque,  [14]  il  eft  Dieu  !  il  eft  Dieu  ce  Daphnis  î 

Nouvelle  Divinité',  foyez  donc  favorable  à  vos  proches  î 
[15]  De  quatre  autels  que  voici  ,  {c)  deux  vous  feront 
confacrez  ,  o  mon  cher  Daphnis  !  &  deux  autres  font 
deftinez  au  culte  d'Apollon.  Sur  ces  autels  ,  tous  les  ans , 
je  vous  oiFrirai  deux  vafes  pleins  de  lait ,  {d)  &  deux  au- 
tres pleins  d'huile.  J'honorerai  les  Fêtes  ,  que  je  vous 
deftine  ,  par  un  repas  que  je  fçaurai  e'gayer  ,  en  y  prodi- 
guant le  vin.  Si  c'eft  en  hyver  ,  nous  ferons  fervir  auprès 
du  feu  :  fi  c'eft  en  e'te',  nous  mangerons  au  frais.  Enfin, 
le  meilleur  vin  [e]  de  Chio,  ce  neclar  agre'abie,  y  fera  vcr- 

ciens  Dieux.  Cependant  il  faut  le  Roy  des  vins,/(£'j!'  ipfePha. 

avoir  égard  à  la  différence  des  naur.  Ici  on  trouve  de  la  diffé- 

nioîs  ara ,  &caltare.  Voyez  la  rence  dans  les  leçons  du  Texte, 

re  marque  25.  Quelques- uns iifent  ^rethufta , 

d  Les  facrifices  qu'on  oâ^rira  &:  ce  leroît  alors  du  vin  de  Si- 

à  Daphnis  feront  convenables  à  cile  ?  où  eft  la  fontaine  d'Aie- 

l'état où  il  vécut.  IlfutBereer  thufe.  D'autres  iilent  ,Aryfia. 

&  homnae  de  campagne ,  on  lui  En  effet ,  Strabon  donne  à  une 

oFâiradaIait,& de  l'huile.  Cote  de  l'Isicde  Chio  le  nom 

*  LevindeChioétoirîepIus  d'Arifie.  Cependaiit^  j'ai  con- 

eftinaéde  tous  les  vins,  Virgile  fervé  dans  le  Teste  .Arrilïa.  Pli- 

au»z.  I,  des  Georg.appelle  le  vin  ne  m'y  a  déterminé.  Il  parle  du 

-Phanéedans  l'islede  Chio  ,  vin  nommé  ^ryifÎHm  auch.  7, 

*  Pleines  de  forêts  qu'on  ne  coupe  point. 


Ij4  B    U    C    O^X.      DE      y    î    R    G    1   X    E, 

Ca^i^huntmthi  DamœtAS ,  ^  Lyiîms  :^gon.: 
Sdtantes  Satyros  imitabitur  Alphefibœus. 
B&c  nbifemfer  erunt ,  ^r  cum  folemnia  'uom 

75  Reddemus Nymfhls ,  ^  cumlufimbimus  agros. 
J>um  jîfga,  montis  aper  ,  fluvios  dum  pifcis  amahit  j 
'DHm(iHe  thymo  pfiifcentur  a.pes  ,  dum  rore  cicadA  , 
Semperhonos  ,  noméncim  tuum  ,  Uîidéfque  manebîint, 
Vt  Bacchff  y  CereriqHe^^  tibi.fic  vôta  qtiotannis 

%o  AgricoUfacient.  Dïimnabis  tu  quaque  'uotis. 

Mo.  (^&  tibi ,  qu&  tait  reddam  pro  carminé  dona  ? 
Kl  am  ne  que  me  tantum  'venientis  fibilus  Aujlri  , 
Nec  percujid  JHvantfiu5iu  tam  littora,  nec  qu& 
Sttxo[ft.s  inter  decurrunt  fiumina  valles. 

i^  Me.  Mac  te  nos  fragtli  donabimus  ant\  cicutâ. 
Hs.c  nos,  formofum  Corydon  ardebat  Alexin  : 
Uac  eadem  docuit ,  Cujam  pecus  ?  an  Melibœi  î 
Mo.  At  tu  fume  pedum ,  quod ,  me  chmfApe  rogaret , 
Klon  tulit  Antigènes  :  ç^  erat  tum  dignus  amari , 

90  -Formofum  paribus  nodis,  atque  Are,  Mendca. 

"^  ^-  '^^'  rer  les  Nymphes. Ils  célébroient 

a  Le  mot  calathus  ne  fignifie  leurs  fêtes,  dit  Athénée ,  par  des 

pas  feulement  une  corbeille,  un  réjoiiiflancesdomeftiques.  Vir- 

panirier,  ou  un  couloir  de  pref-  gile  fait  fî    fouvent  allufion  à 

loir.  Il  veut  dire  encore  un  vafe  la  Sicile  dans  cette  Eglogue  , 

qui  fert  à  boire.  Martial  s'en  qu'on  peut  conjefturer  ,  que 

fert  en  ce  fens  dans  la  60.  épi-  Ton  frère  Flaccus  y  eft  mort ,  ^ 

gramme  du  I.  9.  que  fa  famille  y  fut  tranfportée 

ExpendttreteresCaUthos ,tr  dans  la   métairie  de   Syroa  . 

ji  ^uajuerunt  ^  après  avoir  perdu  la  itneà'^n- 

FecuU  ,  mentorea  mb'ditata  des. 

manu  ^  Pa,  ce  tour  des  campagne* 

b  Egon  eft  marque  par  le  lieu  qu'on  ira  faire ,  il  faut  entendre 

de  fa  naiflance.  Il  etoit  de  l'isle  la  folennité  que  les  Latins  ap- 

de  Crète,  car  Z><?/«x eft  une  Yil-  pelloient    amlUrralU.     Nous 

ledeCtéte  ,  dit  Srrabon  Lyc  l'expliquerons  au  premier  livre 

/««/eft  ICI  un  adjeftif,  fembla-  des  Géorgiques. 

ble  au  fubftantifZjt?;«/.  ,  Bacchus   &   Cérès  furent 

c  Virgile  fait  ici  allufion  à  une  deux  Divinités  des  campagnes 

cerénonieque  les  Siciliens  fai-  que  la  Poëfîe  confacra  ,  parce 

loicHt  tous  les  ans,  pçurhono-  qu'ils  avoicnt  été  utiles  à  1^ 
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{é  à  pleines  (  ^)  couppes.  Pendant  le  repas  ,  Dame'te  ,  ôc 
-le  célèbre  (b)  Egvon  *  feront  entendre  leurs  voix,  &  AI- 
phéfîbée  .danfera  une  entrée  de  Satyre. 

Telles  font  les  Fêtes  que  nous  vous  inflituons.à  perpé- 
tuité. Nous  les  renouvellerons  deux  fois  l'an  ,  &Iorfque 
nous  honorerons  les  {c)  Nymphes  ,  &  lorfquc  la  dévo- 
tion publique  nous  fera  faire  {d)  le  tour  de  nos  campa- 
gnes. Aulli  long-temps  que  les  fangliers  fe  plairont  fur 
le  haut  des  montagnes  ,  que  les  poiilbns  nageront  dans 
l'eau  ,  que  les  abeilles  fe  nourriront  de  thin,  &  les  cigal- 
les  de  rosée  ;  auflî long-temps  votre  nom,  vos  loiianges, 
&  votre  culte  fc  conferveront parmi  nous.  Nous  vousfe- 
rons  des  vœux  comme  (e)  àBacchus,  &  comme  à  Cérès, 
&  femblable  aux  plus  anciennes  Divmitez,  (lô)  vous  fe- 
rez en  droit  d'en  exiger  l'accompliflèment. 

MoPS.  Par  quel  préfent  pourrai-je  rccompenfer  de  fi 
beaux  vers  ?  Non ,  je  n'eus  jamais  tant  de  plaifîr  à  enten- 
dre le  murmure  d'un  (/}  vent  agréable,  ou  le  bruit  des 
ondes  qui  viennent  fe  brifer  contse  le  rivage  ,  ou  l'agita- 
tion d'un  fleuve  qui  roule  fes  eaux  dans  une  vallée  pier- 
reufc, 

Me'n.  Je  vous  f  reviendrai  moi  par  mes  prefens.  [17] 
Recevez  cette  flûte.  C'eft  avec  elle  que  {g)  je  chantai  au- 
trefois l'Egloguc  de  CORYDON  ET  DIA-LEXIS  , 
&  celle  qui  commence  par  ces  mots  ,  DITES-MOT 
VAME'TE. 

MoPs.  A  votre  tour  recevez  de  moi  cette  houlette. 
Souvent  Antigène  me  l'a  demandée  ,  &  jamais  il  n'a  pu 
l'obtenir  ,  tout  aimable  qu'il  étoit.  Elle  efl:  belle.  Les 
nœuds  qui  lui  fervent  d'ornement  ,  y  font  rangez  à 
égale  diîiance  ,  &  la  garniture  en  cft  de  bronze. 

culture  des  terres.  Il  en  e'toit  pithete  qu'il  ajoute  fait  enten- 

ainfi  du   frère  de  Virgile,    La  dre(zçenCée  :.  P^enieniis^ufiri^ 

comparaifondeCérès^^deBac-  dit- il ,  c'eft  à  dire  ,  du  vent  de 

chus  avec  Jule  Céfar  eiît  été  midi  Jorfqu'il  fe  levé,  &  qu'il 

hors  d'oeuvre.  ne  fait  que  commencer. 

/Il  y  a  dans  le  Texte  du  vent  g  On  ne  peut  plus  douter  ici 

^ufier  i  c'eft-à-diredu  vent  de  que  Virgile  ne  icfoitiieprereaté 

midi.   Il    étoit    fort    violent,  lui- même  fous  le  nom  de  M«- 

Commeni  donc  Virgile,  dit-iJ ,  naique, 
qu'il  eft  doux  ô{  agréable  ?  L'é- 

"*  Chantte  de  Ccétc, 
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fur  le  fujet  de  U  cinquième  Eglogue, 

PErfonne  jufqu'à  préfent  n'avoit  conjediiré  ,  que 
les  perfonnages  qui  paroifTenc  ici  fur  Ja  bcénç:^  tufTent 
Virgile  &  Alexandre.  Nousrendrons'compte,  dans  les  Re- 
marques ,  des  raifons  qui  nous  en  ont  fait  naîtrela  pcnfe'e. 

Au  regard  du  Daphnis ,  dont  on  ceie'bre  ici  le  tombeau  , 
les  Interprètes  fe  font  partagez  en  quatre  fentimens  difFe'- 
rens.  Les  uns  on  crû ,  que  dans  le  Daphnis  de  cette  Eglo- 
gue, on  doit  reconnoître  le  Daphnis  de  la  Fable.  C/étoit 
un  Berger  de  Sicile,  qui  fut  l'inventeur  du  L'oëmePaftoral. 
The'ocrite  a  fait  fa  premie're  Idileen  fon  honneur.  Il  étoit 
afîèz naturel  queVirgile  &fon  difciple  en  fiffent  au/fi  la  ma- 
tière de  leurs  chanfons.  Quelques  autres  fefontperfuadez , 
que  Cette  Eglogue  fut  faire  (ur  la  mort  de  Quintilius  Varus. 
Ce  qu'en  dit  Horace  autorife  leur  conjcdure.  llafliire  que 
perfonne  n'a  dû  pleurer  plusame'rement  Varus  que  Virgi- 
le :  Nullifiebiltor  quam  tihi  Virgili.  W  eft  certain  ne'an- 
moins  ,  qne  cette  Eglogue  n*a  pu  avoir  c'te'  e'crite  fur  la 
mort  de  Varus,  dans  le  temps  que  Virgile  donna  fes  pre'- 
miers  Ouvrages  au  public.  Ils  parurent  au  plùtard  en  l'an- 
ne'e  71e.  de  Rome,&  Varus  ne  fe  donna  la  mort  que  long- 
temps après.  D'ailleurs  ,dans  tout  le  cours  de  ce  Poëme, 
rien  ne  fait  fentir  que  Virgile  ait  voulu  chanter  la  mort 
de  Varus. 

D'autres  Interpre'tes  ont  penfe  que  la  mort  de  Julc 
Ce'fsr  ,  &  que  fon  Apotheo{e,fonticiIe  fu  jet  des  Vers  de 
Menaîque,  &deMopfus. Mais  parmi  plu/îeurs  applications 
qui ,  dans  cette  Eglogue ,  conviennent  parfaitement  à  JuJe 
Ce'far ,  on  trouve  des  endroits  inexplicables ,  fuppofe'  qu'il 
foit  le  fujct  de  ce  Poëme. 

Je  me  fuis  range' au  parti  de  ceux  qui  croyent,  que  Vir- 
gile (bus  le  nomde  Me'nalque,  &  Mopfus  pleurent  ici  \x 
mort  de  FlaccusMaro,  frère  du  Poëtc.  Il  eft  vrai  qu'il  pa- 
roîtroit  plus  de  nobiellc  dans  cette  Pcë£e  ,  fî  on  lafàifoiî 

tomber 


tomber  fur  un  Héros ,  plutôt  que  fur  un  homme  eleve  à  la 
campagne,*  mais  je  doute  qu'il  y  eût  plus  de  vérité,  L'Au- 
teur de  la  vie  de  Virgile  nous  afiûre  quece  Poëte  *  pleura  l^ 
monde  VUccus [on frère,  fous  le  nom  deDaphnis.  D'ailleurs 
la  Tradition  s'eji  étoit  fl  bien  re'panduë ,  qu'on  trouve  dans 
les  plus  vieux  Interpre'tes  ,deux  Vers  d'un  ancien  Auteur , 
mais  incertain  ,  qui  confirment  l'opinion  que  j'ay  choifie. 
Voici  les  Vers. 

Trifiiafata  tut ,  dur»  fies  in  Daphnide ,  Flacci , 

Doùie  Maro  ,fra,tYem  Diis  immortdlibus  A^uas. 

Tandis  que  'vous  pleure-;^  'votre  cher  Ylaccus ,  fsus  le  fer- 
fonnage  de  Daphnis ,  illuftre  Virgile ,  vous  égale:^  'votre  frert 
AUX  Dieux.  Comme  je  rcfpedle  encore  plus  les  vieilles 
n'aditions ,  que  je  de'fc're  à  des  conjectures  fans  autorité , 
j'expliquerai  cette  Eglogue  conformément  à  cette  der- 
nière opinion,  6c  j'écïaircirai  des  difficultez  qui  font  iné- 
vitables, quelque  parti  que  l'on  prenne. 

Il  efl:  croïable  que  Virgile  n'a  compofé  cette  Eglogue  ^ 
qu'après  avoir  calmé  les  premiers  fentimensde  fa  douleuir, 
Letemsles  avoit adoucis, lorfquc d'un  fujec fi  lugubre, il 
fit  un  jeu ,  entre  fon  difciple  &  lui. 

*  .imifit  F/accum  jatn  adultHm  »  chjhs  exitum  fuù  namine  Dap^î^ 
nidir  defet. 


T$me  l. 
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R  EM  AK  ^JJ  ES      SZ^  K 

la  ciiiquizme  Edome. 

Oîis  nous  trouvons  réunis  ,  c^r. 

Une  promenade  femble  donner 
occafîôn  à  cette  Eglogue.  Le  difciplc  &  le 
Maître  ;,  tous  deux  Poètes,  après  s'être  pro- 
menez féparément,  fe  rejoignent  à  la  fin. 
Virgile,  repreTenté  fous  le. nom  de  Ménal- 
que  5  ouvre  la  con verfation. 

2 .  Fous  habile  a  jouer  du  chalumeau  ,  ^r. 
Déjà  Alexandre ,  à  qui  le  Poète  donne  le 
3îom  de  Mopfus ,  avoit  fait  quelque  pro- 
grès dans  îa  pcèfie.  Il  avoit  appris  à  faire 
retentir  Tair  de  {c^  Chalumeaux.  Pour  les 
grands  Vers,  il  irappartenoit  encore  qu'à 
Virgile  d'en  chanter,  ego  dicere  verjus.  Le 
Maître  snarquc  /à  fupériorité  dèsJe  com- 
mencement d'C  TEglogue.  Par-là  ileft  aifé 
de  convaincre  Scrvius  d'avoi^ri^al  conjec- 
turé. Cet  interprète  croit  quevîe  Mopfus 
de  cette  Egîcgue eft iÇmilius  Macer,Poète 
alors  de  réputation-dafis-Rome  ^  ôcPami  de 
Virgi!^;\Ccrtainement  Virgile  a nroiî  traité 
fon-^ami^avccpcu  de  palitefle,  11  auroitpris;. 
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fin  lui  un  afccndant  plein  de  vanité.  Poii- 
voif-il  dire  civilemcnt,qiieMaccr  ne  fàv^oit 
^'oiier  que  du  chalumeau  ,/^'  caUmosinfiare 
lezfesyôc  dans  la  comparai(on/e  donner  tou- 
jours la  préférence  ?  On  s'apperçoit  que  le 
rôle  de  Mopfus  convient  mieux  à  un  cC- 
clave,  &  à  un  difciplc. 

3.  Fûus  êtes  le  maître-,  érc.  Je  pouvois 
traduire ,  vous  êtes  l'ancien  5  car  tu  major , 
marque  également  une  fupériorité  ^  d'âge  p 
démérite,  &  de  rang».  J'ai  mieux  aimé  tra- 
duire, vous  êtes  le  Maître  5  car  enfin  Ale- 
xandre ne  tenoir  auprès  de  Virgile  que  la 
place  d'un  ciciave  favori ,  ou  tout  au  plus 
d'un  affranchi ,  qui  devoit  du  refped  à  Con 
ancien  Maître.  Auffi  le  difciple  nt  fe  mé- 
connoît  point.  llejipijle  :,  dit-il  j  -(l^icje  vous 
vkêifse.  - 

4v  Dans  cette  grotte ,  d^c.  Le  lieu  de  la 
Scène  eft  décrit  avec  élégance.  C'eit  un 
antre  où  l'on  trouve  de  la  verdure,  de 
l'ombre,  &  de  la  fraîcheur.  Son  obrcurité 
convenoit  au  fujet  lugubre,  qui  les  alloit 
occvipcr.  Peut-être  même  que  cette  grotte 
ctoit  le  lieu,  où  repplbient les  cendres  de 
ilaccus  MarOo  . 

f.  ferfonnenojenjous  dïfj^uter  le  -prix  ^ 

MJj 
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érc.  Apres  les  premières  civilitcz ,  Virgile 
tourne  malignement  la  con\  erfarion  fur 
Cébès  j  ce  premier  de  Tes  difciples ,  qui  fans 
doute  étoit  un  objet  de  jaloufie  pour  Ale- 
xandre. Il  fèmble  même  qu'il  donne  de  la 
prcfe'renceàCébèsjfbusie  nom  d'Amyn- 
ras.  Il  faut  remarquer  que  Cébès  s'appel- 
ioir  Amyntas  dès  la  féconde  Eglogue,  Cer- 
tainement, en  fuppofant  le  lyftême  que 
j'ai  établi ,  des  deux  efclaves  donnez  à  Vir- 
gile, pour  les  former  aux  belles  Lettres, 
il  eft  difficile  de  les  méconnoître  ici,  6c  de 
ne  pas  apperçevoir  les  pallions  mutuelles, 
qui  dévoient  naître  dans  les  deux  Elèves , 
par  rapport  à  leur  Maître,  &  dans  le  Maî- 
tre ,  par  rapport  à  fes  difciples.  Servius  a 
prétendu,  que  par  Amyntas  il  faut  enten- 
dre un  je  ne  fçai  quel  Cornificius ,  affez 
mauvais  Poète,  &  jaloux  du  mérite  de  Vir- 
gile. Servius,  peu  heureux  dans  fes  conjec- 
tures ,  le  dit  fans  preuve,  &  fans  raifon. 

6.  Mais  fi  le  téméraire  ofe  défier ,  ^r.  Le 
caraftére  d' Amyntas  avoit  été  marqué  dès 
la  féconde  Eglogue.  L'infolentprétendoit 
égaler  fbn  Maître.  11  envioit  la  flûte  dont 
on  avoit  faitpréfent  à  Virgile , />^^'/^/>y?///- 
tus  Amptas,  Ici  il  porte  la  témérité  jut 
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qu'àcicficr  Phébus  lui-mcme ,  c*eft-à-dire, 
Virrrjlc.  Alexandre  fe  (ert  de  la  fierté  de  Ce- 
bès  fou  rival ,  pour  gagner  de  la  préférence 
dans  l'eftime  de  leur  Maître  commun.  S'il 
me  défie  à  un  combat  de  chanfons ,  dit-il , 
il  a  l'audace  de  défier  Apollon  lui-même. 
Il  entend  par-là  Virgile. 

7.  Vous  or  donner  ez>  à  Amyntas ,  cf  r.  Qiie 
l'on  fafle  attention  à  ces  expreffions  ^jubeto 
c  ert  et  Amjntas.  On  apperçoit  un  Maître 
qui  commancie ,  qui  ordonne.  AufTi  Cébès 
&  Alexandre  étoient  tout  à  la  fois  les  e(^ 
claves,  &  les  difcipîes  de  Virgile.  Com- 
ment Servius  pouroit  il  appliquer  ces  paro- 
les à  ion  prétendu  Cornificius  ? 

8.  Vous  ^l emportez  autant  fur  Amyntâs  -^ 
&c.  Ce  jugement  étoit  peut  être  plus  du 
cœur,  que  del'efprit.  Du  moins  TAuteur 
de  la  vie  de  Virgile  aflîire ,  que  Cébès  de- 
vint Poète  à  l'école  de  Ion  Maître ,  &  qu'A- 
lexandre n'y  devint  que  Grammairien. 
C'eft-à-dire ,  que  celui-ci  excella  plus  en- 
core dans  la  Grammairc,que  dans  la  poëfie. 

9.  Pleur  oient  Daphnis ,  é"c.  J'ai  dit  que 
fous  le  nom  de  Daphnis  j'entendois  tou- 
jours ici  le  frcre  de  Virgile  5  &  queçemort 
cft  le  fujet  des  Vers  que  le  difciple  &  le 
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Maître  vont  réciter.  Je  fçai  en  quelles "dif- 
ficultez  je  vais  me  Jetter ,  ôc  combien. d^ 
préfugez  j'aurai  à  combattre.  Encore  une 
fois  une  tradition  fondée  fur  Thiftoire,  a 
plus  de  force  Ibr  mon  efprit ,  que  la  con- 
jedur.cla  plus  brillante,  quand  même  elle 
feroit  vrai-femblable,. 
'  '  lo.  La  mère  de  ce  Berger  ^  érc.  Il  efl:  cer- 
tain que  Jule  Géfar  n'avoir  plus  de  mère, 
lorfqu'il  fut  a fla flirté.  Ceux  donc  qui  veu- 
lent, à  toute  force,  le  retrouver  ici  ^  ont  re- 
cours  à  des  interprétations  plus  ingénieu- 
fes,  que  vraies.  Les  uns  veulent  que  fous 
la  figure  de  cette  mère  qui  tcnoit  le  corps 
de  (on  fils  entre  fes  bras ,  on  doit  entendre 
Calpurnie  femme  de  Céfar,  D'autres ,  que 
Rome  eft  marquée  fous  cette  allégorie. 
D'autres  enfin,  que  l'onrepréfente  ici  Vé- 
«us ,  mère  de  toute  la  race  des  Jules.  On 
-s'apperçoit afïèz ,  fans  autres; preuves, que 
ce  Ibnt  ic'  à^s  fiipplémens  de  la  vérité ,  lorf- 
^ue  la  vérité  manque.  Au  regard  du  frère 
de  Virgile,  il  efl  croïable  que  ia  mère  vivoit 
alors ,  &  qu'elle  fit  entendre  fes  cris  au  ciel 
Nous  en  avons  parlé  dans  l'Eglogue  précé- 
dente.-Lorfque  fon  fils  étoit  dans  la  plus; 
grande  réputation  à  Rome^,  elle  vivoit  r 
encore.- 
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II.  On  ne  mena,  Point  de  bétail  a  Veati , . 
cf'r.  Rien  de  plus  naïvement  repréfcntc 
que  cette,  douleur  champêtre.  A  la  mort 
du  frère  de  Virgile,  tout  ceh  put  arriver  ea. 
effet.  Au  regard  de  Céfar,  on  ne  peut  l'en- 
tendre, qu'en  figure,  &  par  métaphore. . 

12»  ^jie.lesXions  mêmes d' Afrique ,  &t^ 
Il  eft  étCHinant,  dira.t-on,  que  la  mort  d'un 
homme  de  campagne ,  ait  été  plcurée  jufi 
qu'en  Afrique.  J'en  conviens- ,  mais  Virgile  ^ 
avoit  déjà  des  amis  ,  &  de  Ja  réputation 
dans  tous  les  lieux  où  Ron^e  avoit  des  Co- 
lonies, des  Armées,  &. des  Gouverneurs; 
Sans  doute  que  ce  favori  de  Mécène  tl 
d'Ofe  vien  reçût  des  condoléances  de  ton^ 
tes  parts.  D'ailleurs  la  Sicile,  où  la  Scène 
de  cette  Eglogue  paroît  avoir  été,  n'étoit 
pas  fort  éloignée  de  l'Afrique.  On  pouvoir 
feindre  poétiquement,  que  les  gémilïc^ 
mens  d'une  famille  défoîée  ont  été  cnten^^ 
dus  àc\\^  jufqu'en  Afrique, 

-I  3 .  £liH  -^ar mi  nous  a  injiitué  les  Têtes  d€ 
Bàcchus ,  &e.  L'envie  d-e  trouver  ici  Juie 
Géfar ;,  a  fait  invenrcr  à  Serviiis  un  événe- 
ment qui  ne.  fut  jamais.  Gecomnientat^eur 
prétend, que  Géfar  aJe  premier  inftitué  à. 
Rome:,  les  Fêtes  deBacchus.  Il  a  grand  tort,:- 


T44      BucoL.  DE  Virgile. 

Avant  Juic  Céfar  on  en  trouve  des  veftî. 
ges  prefque  dans  tous  les  Auteurs  delà  La- 
tinité, fur-tout  dansTite-Live.  Depuis  Ser- 
vius,  on  s'eft  retranché  à  dire,  que  peut- 
être  Céfar  avoir  donné  plus  de  luftre  à  ces 
Fêtes.  On  devine.  Mais  ,  en  tout  cas,  fe- 
roit-ce  inftituer  les  Fêtes  de  Bacchus  que 
de  les  orner  de  quelques  cérémonies  nou. 
velles  >  Injlituh  Daphnis  Thiafos  inducere 
Jb^cchi.  Puisqu'il  eft  permis  de  deviner,  ne 
pourrai-je  pas  con/edurer  à  mon  tour ,  que 
le  frère  de  Virgile  avoit  le  premier  établi 
les  Fêtes  de  Bacchus  dans  fon  Village.  ^ 
On  fçait  que  c'étoit  une  &tc  de  campagne  5 
que  les  Païfans  la  célébroieiit  par  des  jeux, 
&  qu'ils  compofoient  des  chanfons  cham- 
pêtres, en  l'honneur  de  ce  Dieu.  Certai- 
nement il  eft  plus  permis  d'ufer  de  conjec- 
turepour  les  circonftances,  lorfqu'on  eft 
fondé  en  preuve  pour  le  fond. 

14.  Pales  dr  Apollon  femhlent ,  é*c,  Flac- 
cus  Maro,  lorfqu'il  mourut,  étoit  en  âge  de 
rendre  à  fa  famille  de  bons  fervices,  pour 
le  labourage,  &  pour  les  foins  de  campa- 
gne. Duos  fratres  amifit,  dit  l'Auteur  de  la 
vie  de  Virgile  ^  Sylonem  impuherem  y  dr  Flac^ 

cum 
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€um  jam  ad/iltum,  Ainfi  on  pou  voit  dire 
après  (Il  mort,  que  les  Dieux,  qui  aiment 
les  campagnes ,  les  avoient  quittées ,  que 
l'yvraye  ycroiflbit,&  le  refte. 

I  f .  Farez.  les  autels  de  branches ^  S-r.  J'ai 
traduit  ainfî ,  parce  que  j'ai  mieux  aime  lire 
dans  le  Texte ,  iyidncite  frondthiis  aras ,  que 
fontïh'ds  îunhras.  Outre  que  \^^  paroles, 
que  j*ai  préférées, fe  trouvent  dans  les  vieux 
Manufcrirs,  elles  font  une  image  plus  vraie> 
par  rapportinn  mort.  On  ne  lit  nulle  part 
qu'on  ait  fait  des  berceaux^fur  les  fontai- 
nes ,  pour  honorer  des  funérailles  ;  &on  Y\t 
iowv<::ïity  qu'on  chargcoit  de  branches  les 
autels  &  les  tombeaux.  Ainfiauxobféques 
de  Polidofe,  on  couvrit  les  autels  de  cy- 
près, dont  les  branches  furent  entreîaffécs 
de  rubans  bleus.        ^  st^^it  Maniùus  ara  , 

CAYuUis  m&fi<z  vittis ,  Atraque  ctiprejfo» 

16.  plus  aimable  que  fontroufCÂii  mhne^ 
&€.  LcTcxtcponc  for  mofiûr.  Cette  louan- 
ge de  la  beauté  tombe  jufte  fur  le  flcre  de 
Virgile.  C'étoit  un  jeune  Berger.  Mais,. à 
regard  de  Céfar  ,  ce  feroit  une  loi^lange 
froide.  On  ne  fè  picquc  plus  de  be^iuté  à 

Tome  L  J^ 
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l'âge  de  ^6.  ans ,  ou  il  fut  tué. 

1 7 .  Nûf^  feulement  vous  égalez  votre  Maî- 
tre ^  ère.  Qiiand  on  auroit  pu  douter  ju(- 
qu'ici ,  qu'il  s'agit  dans  cette  Eglogue  d'un 
Maître  &  d'un  difcipIe,cequiruitnenous 
permetroit  plus  à^zn  douter.  Virgile  eft 
charmé  àzs  beaux  Vers  de  fbn  élève.  Il  ré- 
trade  ce  qu'il  avoit  dit  au  commence- 
ment delà  convcrfation.  Il  n'avoit  donné 
à  Alexandre  que  la  gloire  du  chalumeau  , 
6c  il  avoit  pris  pour  lui  celle  de  chanter 
[des  Vers  ^  ici  c'eft  également  &  par  le 
talent  de  jouer  de  la  flûte  ,  &  par  celui 
de  chanter  des  Vers  ,  qu'il  eft  égalé,  dit- 
il',  par  fbn  difciple. 

1 8.  Fvus  aurez  le  premier  ran^  après  lui^ 
(jrc.  L'égalité  que  Virgile  vient  de  mettre 
entre  Aléxandrc,'&  lui,  eft  toujours  accom- 
pagnée de  llibordination.  Vous  ferez  le 
premier  ,  après  votre  Maître  ,  lui  dit-on. 
C'étoit  toujours  beaucoup  pour  Alexan- 
dre, que  d'être  préféré  à  Cébès. 

ip.  Le  berger  que  vous  Avez  chanté ^(jrc. 
Auroit-on  parlé  ainfi  de  Jule  Céfar  ?  Avoit- 
il  connu  l'cfclavc  Alexandre,  ou  quelque 
autre  difciple  de  Virgile  ? 

2  0.  il  eut  anjjt  ce Daphnis  delà  tendrejfc 

*  THCaUwos  injïare  Uyes ,  ego  dicereytrJHS, 
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foi^r  moi  j  crc.  Certainement  Virgile  n'a- 
voit  point  été  confidéréde  JuleCéiàr.  Ce 
Poëtc  n'avoit  guère  paru  dans  le  monde, 
du  vivant  de  ce  Didateur.  11  y  a ,  en  ce  (cul 
Vers ,  une  difficulté  infurmontable  à  ceux, 
qui  reconnoiffcnt  Céiar  pour  le  fujet  de  cet 
Eglogue. 

2  1.  Stimicon  mx  vanté j  d^c.  Servius  a- 
vouë ,  quelous  le  nom  de  Stimicon,  le  Poe- 
te  a  voulu  parler  de  Mécène.  Je  me  range 
{2in.s  peine  au  fentiment  de  Servius.  En  ef- 
fet ,  Alexandre  avoir  des  rapports  à  Mécè- 
ne, il  en  avoitété  Tefclave.  Pour  Virgile  , 
Mécène  étoit  fon  Patron  j  &  le  protedeur 
de  fes  Vers. 

2  2.  Daphms  tout  brillant  de  gloire ,  é^c. 
On  reconnoît  ici  la  main  du  Maître.  Les 
Vers  que  le  difciple  avoit  faits  à  la  gloire  de 
Daphnis,  étoientélégans  &  naturels, ççux- 
ci  font  fublimes  Dans  la  pcrfonne  d'Ale- 
xandre ,  Virgile  donne  une  inftrudion  à 
tous  les  jeunes  Poètes. C'eft  de  prendre  leur 
fujet  par  les  endroits  brillants.  Ici  Virgile 
s'élève  fi  haut ,  qu'on  auroit  peine  à  recon- 
noître  qu'il  parle  de  (on  ffére.  II  le  place  au 
ciel ,  il  met  (bus  fes  pieds  les  aftrcs.  &  les 
nuées.  Vpilà  ce  qui  a  fait  trouvcrici  Julc 
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Céfar.  Rome  l'avoit  placé  au  rang  dc5 
Dieux ,  a-t-on  dit ,  c'cft  juftement  (on  Apo- 
îhéofe  que  le  Poète  a  décrite.  Il  eft  vrai 
qu'ébloui  par  Tapparence,  j'aurois  donné 
moi-même  dans  le  fentiment  commun  , 
Il  mon  reipcd  pour  la  tradition,  &les  con- 
trariétez  que  j  ai  trouvées  dans  le  refte  de 
i'Eglogue,  avec  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  Jule  Célar  eft  ici  défigné ,  ne 
m'avoient  fait  pancher  ailleurs.  Diions 
donc  qu'il  n'efl:  pas  étonnant ,  que  le  Poète 
place  fon  frère  dans  l'Olympe.  La  poëfie 
s'eO:  raife  en  pofieiTion  de  faire  des  Dieux. 
C'eft  à  fes  fiftions  que  l'antiquité  dut  au- 
trefois ,  tout  ce  qu'elle  adoroit  au  ciel.  Vir- 
gile infrruit  Alexandre  ,  à  ne  point  dégé- 
nérer de  la  nobleffe ,  &  des  droits  des  pre- 
miers Poètes.  Autrefois  il  avoit  promis  à 
Varus,  de  l'élever  au  ciel,  s'il  lui  confervoit 
fa  Terre ^.  Il  exécute  en  faveur  de  fon  frérc, 
ce  qu'il  avoir  promis  à  un  ami. 

23.  Le  tranquille  V^phnis  aime  la  pAix  , 
é^c.  Il  cfl  difficile  de  faire  tomber  fur  un 
guerrier,  fur  un  Conquérant,  cet  amour  de 
la  paix.  Ce  ne  feroit  pas  loiier  Céfar  par  un 
endroit ,  qui  le  rendît  reconnoiflable.  • 

*  ÇAntitntesfhlflmeferenP  ad  fyder*  Fycni., 
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24.  //  eft  Bieu  \  il  e(l  Dieu  ce  Dapfmis  , 
drc.  Tous  nos  préjugez  (e  révoltent  contre 
rapplicationquenousfaiIbnsdcceVcrs,au 
frérc  de  Virgile.  Mais  pourquoi  ne  feroit- 
il  pas  permis  au  Poète  Latin  ,  de  divinifer 
ion  frère ,  (bus  le  nom  de  Daphnis  ?  11  a  bien 
été  permis  auxPoëtes  de  laGrece^de  mettre 
le  Daphnis  de  Sicile,  au  rang  des  Dieux. 
Ces  Apothéofes  de  Bergers  ne  doivent 
point  furprendre.  On  en  trouve  des  exem- 
ples dans  tous  les  Poètes ,  qui  ont  écrit  des 
Vers  Bucoliques. 

2f.  De  ^f/atre  Autels  que  "voici  ,  drc  La 
coutume  des  Anciens  étoit ,  d'élever  deux 
autels  aux  Mânes  6.zs  hommes  iliufîres  > 
dont  ils  honoroient  la  mémoire.  Ainfi  An- 
dromaque  en  avoit  érigé  deux  àHedor  :  £/ 
geminas ,  caufam  Luhrjnns  ,facr avérât  aras. 
Dans  le  même  lèns,  Virgile  en  confacrc 
deux  à  (on  frère,  c^  qemin.is  tihi  Daphni. 
Outre  ces  autels  qu'on  érigeoit  aux  Mânes 
du  mort ,  Virgile  en  dcfcine  deux  à  Phébus  > 
le  Dieu  de  la  Poëfie,  duûf'^ealtaria  rkebû. 
Il  faut  remarquer  ici  la  différence  des  mots 
Jrx  ,  ôc  Ahâria.  On  n'cmpîoïoit  guère  le 
dernier  que  quand  il  s'agiffoit  des  grands 
Dieux,  des  Dieux  du  cieK  Maison  fcfer- 

N  iij 
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voit  auiïi  du  premier  quand  on  parioit  des 
Mânes,  ou  des  Ombres  des  hommes  illuf- 
tres  qui  étoient  morts.On  nedoit  pas  igno- 
rer une  leçon  du  Manufcrit  de  Lombar- 
dic  ,  qui  confirme  la  différence  des  mors 
/irayôc  altare.  On  y  lit  ainfi  Ecce  duas  tihi 
Daphm  ,  duas  altaria  Phœhê.  Ce  fécond 
duas  où  alurra  joint  par  appofition,  veut 
dire  le  même  que  s'il  y  avoir  ,  d^^as  aras 
ijUA  ftmt  ait  aria.  On  a  préféré  cette  cor- 
redion  dans  quelques  éditions  moder- 
nes. 

^6.  Vous  ferez  en  droit  ^  é^c.  Dês-là  que 
Daphniscft  Dieu,  il  eft  permis  de  lui  fai- 
re des  vœuxc  Auffi,  de  fon  côté,  il  eft  en 
droit  d'en  exiger  raccompliifement.  Mais 
a-t-on  fait  attention  à  cette  expreffion  ,  Tu 
qtioque  ,  Vous  -  même?  Ces  paroles  mar- 
q-uent,  que  ce  devoit  être  une  chofe  fur-^ 
prenante ,  de  voir  un  Berger  recevoir  aufli 
les  vœux  des  mortels, 

27.  Recevez  cette  flûte ,  érc.  Rien  nemar- 
q.ue  mieux  le  rapport  de  cette  Eglogue  avec 
celle  ,  qui  porte  le  nom  B"  A  L  B  X  1  S, 
Dans  le  tems  que  Virgile  faifoit  effort , 
pour  l'obtenir  de  Mécène  ,  il  promettoit 
une  flûte  à  ce  jeune  Efclave.  11  l'avoit  rcçfie 
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de  Daméte  ,  difoit-il ,  6c  clic  avoit  été  ua 
fiijctdcjaloufic  pour  Aniyntas ,  c'cft-à-dire 
pour  Cébès.  11  exécute  maintenant  fa  pro- 
meffe.  Il  donne  en  effet  cette  flûte  à  Ale- 
xandre. C'eft  avec  elle  que  le  Poète  avoit 
chv^nté  deux  de  Tes  Eglogues. 


N  iiij 
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ECLOGA    S  EXT  a: 

ARGUMENTUM. 

rTfonem ,  Philo/ophumex  Epicureis  Atatisfua  nobilijjî' 
mum  ,  in-  hâc  Eclogâ  ^fuh  Sileni  nomine  ,  commenddt 
Virgilius  ,  difcipidus  ,  Magifirum.  Fingit  itaque  poètade- 
frehenfum  a  Chromide  ^  Mnafylo  pajiorihus  ,  jacentem 
in-  ^ntY^  Silenum  ,  eundenaque  -vi  ad&aum  ,  «/  Epicures. 
feci&  placita  en-odaret.  Porro  fa^  hâc gemini pajioris  larva^ 
Tirgilium ,  Varurm^ue ,  ^«<?5  Syronis  in  rehm  Philofophicis 
aiiditores,  facile  dignofcAi  .lllifiereis  vinctdis  Silenum  irre- 
tîHnt^atqueddJHtYiceJEgleNymphâfoYmofijJîmâ,  eh  ad'- 
Àîicunt  t  uîEpicmîût  dogmata,  ,ftu  quAûid  mnndi  primor- 
dia  y  feu  qKA  ad  Vivendi  normamj^eâam ,  aperiat.  Scri^ 
hitHY  hAc  ad  Vamm  Eclôga ,  hoceji  adcmdifcipHlfim  }d^ 
^^mmH?ùs  Magijiri  laadihis. 
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VI  E  G  L  O  G  U  E' 

SUJET  DE  V EGLOGVE, 

SYrou  fut  un  Pliilofbphe  Epicurien ,  d'une  grande  ré- 
putation dans  Rome.  *  U  e'toit  ami  de  Ciceron.  Vir- 
gile &  Varus  avaient  appris  de  lui  la  Philorophie  Epicu- 
rienne. Le  Poëte  ,  par  reconnoiflànce  pour  Ton  Maître^ 
entreprend  ici  decek'brer  fon  érudition  ,  &  derappeller 
le  ibuvenir  Ats  principes  ,  qu'il  apprît  autrefois  à  l' Ecole 
du  Pliilofophe.  Pour  le  faire  dans  une  Eglogue,  Virgile 
repre'fente,  autant' qu'ail  peut, fous  des  idées  champêtres  , 
un  fujet  plus  élevé ,  qu'il  ne  convient  à  des  Bergers.  Il  don- 
ne a  fon  Maître  le  nom ,  &  le  perfonnagc  de  Silène  ,  &  iî 
prend  pour  Varus  &  pour  lui ,  les  noms  de  Chromis  Se 
de  Mnafylus.  La  Scène  le  palîe  dans  une  grotte.  Toutes 
les  circonftances  de  l'adion  conviennent  parfaitement  a, 
un  Maître  de  l-Epicurifme.  Silène  ,  qui  découvre  tous 
les  myfteres  de  fa  Seâ:e ,  fe  fent  encore  de  la  débauche  du 
jour  précédent.  On  le  farprend  endormi  ,'on  le  lie  de 
iîeurs ,  &  on  l'oblige  à  parler.  La  Nymphe  -i^gîé  fe  joinc 
aux  deux  Bergers ,  pour  contraindre  le  Philoiophe  à  ne 
zizn  celer  de  les  principes.  U  y  a  en  tout  cela  des  ailufions 
naturelles  à  ce  genre  de  Philofophie  ,  qui  fait  confifter 
toute  la  félicité  de  l'homme  ,  dans  la  volupté.  C'eft  à  Va- 
lus.que  Virgile  adreiîe  cet  Ouvrage.  Certainement  uiî 
compagnon  d'étude  devoit  prendre  plus  de  part  que  pcc- 
ibnne  ,  à  la  gloire  d'un  Maître  commun,  &  aux  princi- 
pes de  la  dodtrinc. 

J  £^.  ad  F^m,  i.  6.  £f ,  î  ï .  O*  2»  /j^.  de  fiîi^  ôoiJ*  &  m^J^ 
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E  G  L  O  G  J       S  EXT  A 

S  I  L  E  N  U  S. 

7)  ti^ima  Sj/Yacvfio  digncita  ejl  ludere  'ver/u 

Nojira,  nec  erubmt  filvas  habit  are  Thalia-, 
Cum  cdnwem  Reges  ^  prdia  ^  Cyn^thius  aurem 
vmit  ^  0^  âidmonuit  :Pafîorem  ,Tityre ,  pngues 

5  Pafcere  eponet  oves  ,  deduâ^um  dicere  carmen. 
>^iincego[na,mqHe  fufsr  tihï  er^nt ,  qui  dicerelaudef 
y  are,  tua^  cupianf,  ^  triflia  cendere  belU  ) 
Agreflem  tmui  mcditiihoY  amndine  mufam. 
Nûn  inJHJfa  ceino.  Si  qais  tamen  h^c quoque ,  fi qnis 

8©  Captus  amore  leget ,  te  noJÎYA  ,  Vare.myricA  , 
Te  mmm  otnne  canet  :  necPhœbogmtior  ulU  e(i  , 
^kmftbi  qu&  Vari  pYAfcripfit  pagina  nomen. 
FeYgite  ,  Piérides.  ChYemis  é"  Mnafylm  in  antr» 
Silenum  fHeri fomno  vidtre  j^acentem , 


«VJrgîïe  a  été  le  premier  des 
Xatinsquîait  écrit  dts  Bucolt- 
ques.  I?  dit  que  fa  mufe,  qui 
lui  infpkoit  de  grands  fujcts, 
n'a  pas  dédaigne  ,rd'ej)  chanter 
de  champêtres ,  à  l'exemple  de 
Theocritc.  Syracufe  eft  une  Ville 
^eSîcîlcoà  The'ocrite  avoit  oris 
naiflance.  Le  nom  que  Virgile 
donne  ici  à  fa  mufe  eft  celui  de 
thalie  C'étoit  elfe  qwi  prefi 
doit  aux pcëmes  comiques.  Les 
Eglogucs  approckent  fort  de  la 
Comédie,  &  celle-ci  en  parti- 
culier va  de'crire  une  avantute 
Comique.  Elle  eft  mixte  cette 
Egloguej  c'eft  à-dire,  que  le 
Poête  y  parle  d'abord,  &  qu'en- 


fuite  il  y  introduit  des  intétfbw 
cuteurs. 

ft  Le  nom  que  donne  ici  Vir- 
gile à  Apollon  ,  eft  celui  de  Cyn~ 
ihitis.  C'eft  parce  que  le  Cynthe 
eft  une  montagne  de  l'Isle  de 
Délos  ,  oii  Apollon  &  Latonc 
prirenr  naiflfance. 

f  Par  ces  mots  deduBum  car- 
men ,  il  faut  entendre  des  fu|ets 
plus  minces  ,  que  ceux  qu'on 
traite  fur  des  matières  he'roï- 
ques.  La  métaphore  eft  trrée  de 
la  laine,  ou  du  fin  .  qu'on  rend 
plus  ou  moins  déliés  en  filant, 
tei^ui  deducia  po'émata  filo  ,  dit 
Horace, 
«f  Virgile  reçut  un  ordred*A4i* 


s  I  X  I  e'  M    E      E  G  L  O  G  O  î.  I J J 

r  sa 

"^SlXIE'  ME    EGLOGTJ  E. 

S  I  L  E'  N  E. 

MA  Mufe  a  bien  voulu  [i]  marcher  la  première  {a) 
fur  les  pas  de  The'ocrite  ,  &  n'a  point  rougi  de  fe 
joindre  aux  Paftres  ,  pour  habiter  hs  forêts,  [i]  Lorf- 
que  je  m'occopois  à  chanter  des  Fvois  &  des  combats , 
(b)  ApoJlon  metinintpar  l'oreille,  Berger  ,  me  dit-il, 
des  gens  de  votre  forte ,  doivent  fe  contenter  de  mener 
paître  leurs  moutons  ,  &  de  chanter  des  [c)  Vers  d'un' 
ftile  moins  é\t\érPour  obéir  donc  aux  ordres  d  tm  Dieti , 
-^e  me  bornerai  aujourd'hui  à  eflâyer,  fur  le  chalumeau  , 
des  airs  ruftiques.  [^jCar  enfin  ,cherVarus  ,  affes-d'âu- 
tres  entreprendront  de  célébrer  vos  loiianges ,  &  d'écrire 
ks  guerres  ,  ch  vous  vous  êtes  jlgn filé.  Pour  moi  je  chan- 
terai ce  {d)  qu'on  m^ordonne  déchanter.  Cependant ,  Q. 
quelqu'un  fait  allez  d'efîrirae  deme^  Vers, pour  les  lire, il  y 
entendra  votre  nom  retentir  dans  nos  bruyères  &:  dar^s  nos 
Forêts.  Apollon  lui-même  n'agréera  davantage  aucune 
page  de  mon  Livre  ,  que  celles  ,  çù  il  trouvera  le  nom 
\e)  de  Varus.  Allons,  Mufes,  pourluivons. 

[4]  Los  deux  Bergers  [f)  Chromis  &  Mnafylus  trou- 
Yérentun  jiour(^)Silénecouché  daiis  une  Grotte. Il  fe  fcn- 

gufte,  d'écrire  dans  le  genre  Virgile, avoir  introduit  Horace 

paftoral.  Il  h  témoigne  dans  la  à  la  Cour  de  l'Empereur, 

huitième  Eglogue,qu'iI  dédie  à  Optimus  olim. 

ce  Prince  :  Jicctpe  jujjïs carm'rnn  Vngilïus ,  pofî hune  f^arur  ,  di' 

capta  tuir,  dit  il.    Au^ufte  eft  xere  quid  ejjem. 

pour  lui  cet  Apollon»  qui  Pa  /Sous  les  noms  de  Chromis  5c 

averti  de  chanter  des  Vers  bu-  de  Mnafylu?,  qui  font  des  noms 

coliqucs,&dc  quitter  les  grands  de  Bergers,  ou  plutôt  deSaty- 

fujets.    .  res,  il  fautenrendre  Virgile  5c 

e  Le  Varus  dont  le  Poëte  Varus  ,  les   deux  drfciples   de 

parîe  ici  ,  fut  Quintilius  Varus,  S;ron, 

ïl  croit  alors  eu  faveur  auprès  ''g  Silène  avoir  été  le  Précep- 

4i'Augufl«,C'ctoit  lui  (5uj,apr€S  teur  de  Bacchus  ,  lui  avoir  fox«. 


ïf^         B  o  c  o  t.    B  1  V  I  R  G  I  t  r^ 

15  Infiatum  hesïeYno  vencu ,  uf  femper ,  laccho, 
Strtti  pacul  tuntum  capifi  deUpfajacebanf 
"EtgY^vii  attritâ  pendebeit  ctinthdYus  ansâ. 
■^êZ^^M  (  ^f'n^f&pefenexj^e  carminis  amho 
Luferat)  injiciunt  ipjis  ex  vinculafenis. 

to  Addit  fefocixm  ,  tirnidifque fupeYvenit  JEgle  , 
JEglt  Naïadum  pulcheYyima.  "Jamque  'uidenti 
Sitngmneis  ffontem  moYis  ^  ^  tempoYaping-a. 
llle  dolufn  ridem  ,  Quh  vincula  neciitts  îm^aif, 
Solvite  me  ,  fuevi  :  fatis  efi  potiiijfe  videri, 

2. 5  CaYmina ,  ^«a  'vultis ,  cognofcite  :  caYmina  vohis  ; 
Huic  aliud  mercedis  eYtt.Simul  incipit  ipfe. 
Tum  "vero  in  numeYum  ,  Taunofque  ,  feyafque  videref 
Ludere  ,  ttdm  rigidof  înotaYe  cacmninn  qucYcus. 
Nec  tanttim  Phœho  gnudet  Farfj-aJJta  rupes  : 

3©  Nec  tanthm  Rhodope  m'iYantur,  ^  ifmaYus  Oyphea. 


mé  refprFt ,  &  lui  avoit  clevc 
le  coeur  ,  à  tenter  cfe  grandes 
cntreprifes.  Le  difcjple  "de  Sy- 
ton  ne  pouvoft  trouver  une 
idée  plus  )ufte,  pour  reprcfen- 
ter  Ton  Maître,  &  Ton  Maître 
dans  la  Philofophie  d'Epicure  , 
que  celle  de  Silène.  On  dit  que 
Virgile  a  emprunté  de  Théo- 
pompe l'épiTode  de  Silène  en- 
chaîné ,  cjui  révèle  tous  les  my- 
ftcres  de  la  Philofophie  Epicu- 
rienne. Midas ,  félon  l'Autheur 
Grec  ,  fit  lier  par  fes  Pa  tires  Si- 
lène enyvré  ,  &  le  contraignit 
à  difcourir  fur  des  matières  Phi- 
lofophiques. 

a  Le  mot  lacchur ,  dont  fe 
fert  Ici  Virgile, pour  fignifier  du 
vin,eftundesnoMisde  Baccîius. 
On  s'en  fervoit  fur-tout  dans 
les  facrifices  qu'on  failbit  à  ce 
J)ieu  ,  quand  on  Tinvoquoir. 

à  Les  Anciens  dâin  les  grands 


repas  avoient  coutume  de  fi 
couronner,  tantôt  de  rofés,  tan 
tôt  de  perlT! ,  5cc.  Il  eft  croïabî< 
que  la  couronne  de  Silèocètoi; 
de  pampres  de  vignes. 

f  Cantharus  eft  un  vafe  à  deux 
anfes ,  dont  fe  fervoit  Bacchus.  | 
Le  Poète  en  attribiie  à  Silène  un  I 
de  la  même  efpéce.  Il  eft  à  croire 
qu'il  étoit  en  forme  de  gondo- 
le, puifque  le  mot  iât^Aç^^,  dans 
Ménandre,  fignifie  un  genre  de 
petit  vailTeau  pour  naviger.  Il 
efl  incertain  fi  les  mots  attrita 
ansaÇont  un  ablatif  abfolu  ,  ou 
s'ils  font  gouvernés  çârpenUf- 
bat ,  c'eftà-dire  ,  fa  rafle  étoit 
fufpendiie  par  fon  anfe. 

à  Dans  la  plupart  des  éditions- 
le  Texte  Latin  porte  ambos  Lu- 
Jerxt,  &  dans  la  plupart  des  Ma- 
nufcrits  ou  lit  am&o.  C'eft  une 
terminaifon  du  duel  à  l'acrik? 
fatif  parmi  les  Gcecs» 


Sixte*  MS     Egloguc.  1J7 

toit  encore  d\i  (^)  vin  ,  qu'il  avoir  pris  Ja  veille  c»  abon- 
dance, à  fon  ordinaire.  [5]  Cependant  (on  yvrcllc:  li'avojt 
point  cauic  d'autre  délbidre  autour  de  lui ,  fi  non  que  là. 
(Ip)  couronne  lui  etoit  tombée  de  la  tête ,  un  peu  loin  ,  & 
que  fa  (c)  tafic  pcfante,  dontranfe  étoit  ufce  à  force  de  s'eu 
lèrvir  ,  s'etoit  accrochée.  Le  Vieillard  avoir  fouvcnc  fait 
«fpérer  en  vain  aux  (d)  deux  jeunes  Bergers ,  qu'il  leur  ré- 
citeroit  certains  Vers  myfléneux.  Chromis  éc  Mnaiylus 
ie  fcrvait  donc  de  l'occalion  ,  &:  [6]  le  ferrent  avec  des 
liens  de  fleurs.  Alors  Eglc  [e]  l'une  des  plus  aimables 
Nayadcs  lurvint,  entra  tout  à-coup  dans  la  Grotte  ,  Se 
vint  animer  les  deux  Bergers  ,  que  le  refpc(5l  rctcnoïc 
encore.  A  peine  Silène  fut  il  éveillé  ,  que  la  raaliciciifc 
prit  des  mûres  *  &  qu'elle  lui  en  barbouilla  le  vifagc. 
Celui-ci  n'en  fit  que  rire  ,  &  adrelTant  Ja  parole  aux  deux 
Rergers  :  A  quoi  bon  me  lier  î  leur  dit-il.  Délivrez  moi 
de  ces  chaînes  ,  &  contentez- vous  de  m'avoir  fait  fèntir 
ce  que  vous  pouvez.  Je  vous  réciterai  fans  peine  les  Vers  , 
que  vous  fouhaitez  d'entendre.  Ces  Vers  au  rcftcnefonc 
que  pour  vous  j  car  pour  Eglé  je  lui  rcferve  une  autre 
forte  de  récompenfe.  Alors  Siîene  commença  de  réciter. 
En  ce  moment  vous  cufTiez  vu  les  (/)  Faunes ,  &ks  ani- 
maux danfer  ah  tour  de  la  Grette.  11  n'y  eut  pas  juf- 
qu'aux  chênes  f  qui  remuèrent  leurs  branches  en  ca- 
dence. Enfin  ,  Apollon  ne  caufa  jamais  tant'  d'allégrefîe 
ferle  [g]  ParnalTe  ,  &:  Orphée  ne  produifit  point  autre- 
fois tant  de  mouvement  fur  les  [h]  montagnes  deTrhace.5 

e  Dans  Homërc  Eglé  cft  une  nus  aux  Grecs  ,>&  propres  aux 

fille  du  So'eil  le  de  Naera.  La  Larins  ;  qui  ,    di(oit-on  .  ren- 

fianificarion  propre  de  fon  nom  doienr  des  oracles  dans  les  fo- 

clt  Viciât ,  ou  la  f^/leûdtur.  En  rets  du  Latium. 

cffer,  lorfque  le  Soleil  donne  g  Le  ParnaiTe  cft  une  mon- 

fjr  Teau ,  il  en  rejallir  une  lu-  tagne  dans  la  Phocide ,  ou  l'on 

micre.  Aufil  eft-i!  dir  iciqu'E-  die    qu'Apollon  bc  les  Mufcs 

glé  eft  la  plus  belle  des  Naya-  font  leur  demeure, 

des,  c'cft-à-dire,  des  Nyrr>phes  A  Les  éditions  portent  Rhi^ 

des  eaux.  ^''/^f  miratHr  Ù'ifmarm  Orphea^ 

f   Les   Faunes    étoient  des  &)es  ManufcritswîVrf/^^w/'.Rho- 
^emi-DieuxchampétreSjincon--  dope  ôc  Ifinarefont  deux  mon- 

*  De  couleur  de  fang.  f  Tout  durs  qu'ils  font.     ^  Rhodopc 
3c  Ifmarus. 


Î^S  B    U    C    O    t.      I>    E      V    ï    R    G    î    t    e: 

Nam^ue  cûtnebat  ,  un  msignum  per  inftx-e  coaclct 
Sem'ma  ,  terrarûmqHe ^  animAqtie ,  marifque fiùffent  ^ 
'Et  li^Hidifimul  ignis:  ut  ht  s  exordia  primis 
Omnia,,  (^  ipfe  tenermundi  concreverit  orhis. 

l  S  Tum  duYare  folum  ,  (^  difcludere  Nerea  Ponto 
Cœperit ,  ^  rerum  pnuUtim  fumere  formas . 
'Jamque  novum  ut  terra  flupeunt  lucefcere  folem  , 
Altius  utqiie  cad/tntfuhmetis  nuhihus  imhres  : 
Incip'mnt  Jtlva  cum  primhtn  fur  gère  ,  cûmque 

¥^  Rxra  per  ignotos  erremxnimali^  montes. 
Bmc  lapides  Pyrrhàcja6îos ,  Saturnia  régna  , 
Caucafidfque  refert  'voîucres  .furtumque  Promethei. 
H.is  adjungit ,  Hylan  nauti  quo fonte  nlichtim 
Cîamajfeat:  utlittus ,  Hyla\  HyU\  omnefonaret. 


tagnes  de  Thrace  ,  où  Orphée 
fet  fentir  les  fons  de  fa  Lyre 
aux  rechers  &  aux  forêts. 

rf  J'ai  traduit  le  mot  femitia 
par  celui  d'atomes.  Selon  Epi- 
cure  les  principes  des  e'iemens 
font  les  atomes  ;  c'eft  à-dire  , 
des  parties  indivifibies  de  ma- 
îie're.  Le  foëte  les  appelle  du 
nom  de  femences  ,  parce  que 
d^eux  tout  cft  forme', félon  Epi- 
cure. 

è  Ne'cée  étoit  fils  d'Océan  us 
&  de  Thétis  ,  félon  la  Fable.  II 
veut  dire  ici  l'Océan,  que  la 
terre  fépara  des  autres  mers  mé- 
<iiterranees.  Peut-être  aufll  que 
le  mot  Nerée  ne  l'îgnifie  ici  que 
l'eau  prife  en  général.  Ainfi  les 
mots  difciuctere  Nerea  Ponto  , 
marqueront  la  caufe  de  cette 
terre  durcie.  Elle  ne  prit  cette 
durefolidité  ,  que  par  h  répa- 
ration des  eaux  ,  avec  lefquelles 
ejle  étoit  confond.iie  au  tems  du 
|>remier  chaos.  L'eau  fe  fépara 


de  la  t€rre  pour  compofer  la 
mer.  Ainli  Ponto  ,  fera  pris  pouf 
inPontum.  Cette  dernière  inter- 
prétation ,  vaut  bien  celle  de 
la  traduâion.  Cette  defcription 
ne  diifére  guère  de  la  véritable 
origine  du  monde, -finon  en  ce 
qu'elle  fuppofe  qu'il  ne  fut 
point  tiré  du  ne'snt. 

c  On  s'appercevra  que  dans  la 
traduftion,  je  n'ai  pas  rendu  la 
force  de  ces  motsfuùmotjsriK- 
ùiùuf.  Il  faut  avoiier  que  c'eft 
en  partie  pour  n'en  avoir  pas 
eu  une  idée  aflez  diitinde.  Il 
s'en  eft  peu  fallu  que  fur  la  le- 
çon du  Manafcrit  Romain,  je 
n^sie  change  nudjaus  ex\  igï}iùiusy 
te  alors  le  fens  feroit  que  les 
pluies ,  après  nous  avoir  déro- 
bé les  feu.K  du  ciel,  tombent 
enfin  à  terre.  Cette  penfée  eft 
claire.  Comme  tous  les  autres 
Manufcrits  portent  nuôi&Kf ,  je 
n'a;  pas  ofé  toucher  au  Texte. 
Ne  pouioit-on  pas  néaniîisiiu 


I  I  X  r  s'  M  E     E  c  i  o  Ct  tr  s.  i^f 

în  cftet ,  [7]  Sllcne  chaiitoit  de  quelle  manière  (a]  les 
Atomes  agités  dans  Je  vuide  ,  s'ctoient  réunis  enlèm- 
bJc  ,  &  par  leur  uiuon  fortuite  ,  avoient  forme'  Ja  terre, 
l'air  ,  l'eau  ,  &  le  feu.  11  décrivoit  comment  de  ces  pre- 
miers Elémens ,  le  Globe  del'Univcfs  s'étoit  arrondi  ^  la 
terre  avoit  pris  de  la  dureté  i  [h]  J'Ocean  s'étoit  féparé 
des  autres  mers  ;  enfin  ,  tous  les  êtres  avoienc  paru  avec 
la  figure,  qui  leur  efl:  propre,  De-là  ,  difoit-il ,  la  terre 
fut  étonnée  de  voir,  pour  Ja  première  fois ,  luire  un  nou- 
veau Soleil.  Enfuite  les  nuées  te  fondirent  (r)  en  eau  ,  & 
tombant  de  liauc  ,  arrofcrent  les  Campagnes.  De  là  hs 
Forêts  élevèrent  leur  tcte  vers  le  Ciel  ,  &  les  animaux 
CiKote  en  petit  nombre  ,  errèrent  (ur  des  Montagnes  , 
dont  lis  igiioroient  les  routes.  Ce  fut  là  ,  dil'oit  i)ilénc  , 
ce  qui  donna  lieu  [è]  à  la  Fable  de  {d)  l^irrlia,  au  rcgne 
àc  (e)  Saturne  ,  &  au  conte  [9]  de  (/j  Promécliée  ,  _qui 
ravit  le  feu  du  ciel ,  &  qui  attacJié fur  le  Caucafe ,  eucfan^ 
cefTe  le  coeur  rongé  par  un  Vautour. 

De  la  fotmati&ft  du  monde  ,  Sdéne  fajfst  aux  dijferei^^ 
tes  fajjtons  des  hommes.  Il  raconta  les  avantures  [i  o]  d'Hy. 
]as.  Il  répéta  hs  cris  que  fa  perte  fit  poufTer  aux  Argo- 


donner   le  fens  qui  va  fiiîvre 

aux  mots  p^imotif  »u6i&»f  i  Ne 
peut-on  pas  fous-enteiidre  /w^- 
motis  njibiùiiï  à  terrai  Les  nuées 
détachées  delà  terre  pour  mon- 
ter en  haut  ,  rétOKibent  en 
pluies. 

^  Deucalion  &  Pyrrha ,  difent 
les  Fables  ,  reûérent  feuls  des 
horames,qui  périrent  tous  pair 
un  déluge  univerfel,  L'Oracle 
deThémis  leur  fit  entendre  que 
pour  réparer  le  genre  humain, 
il  lear  failoit  jertçr  des  pierres 
derrière  eux.  Celles  que  jetta 
Deucalion  fe  changèrent  en 
hommes  ,  &  celles  qae  jetta 
Pyrrha  fe  changéreui  en  fem- 
oes.  Il  Tne  faut  pas  confondre 
<r  déluge  ,  avec  le  déluge  uni- 
verfel ,  dont  paile  l'écriture. 


Celui  deDeucalion  &  de  Pyrrhs 
arriva  fous  lerégpcdeCécrops, 
félon  Eufcbe  &  S.  Jérôme.  lï 
ne  s'étendit  pas  même  jufqu*cn 
Egypte.  Deucalion,  dit-on  ,  fau- 
va  les  hommes,  ëî  Pyrrha  les 
femmes  ,  de  cette  grande  inen- 
dation. 

e  Le  fiécle  heureux  de  Satur- 
ne, qu'on  appel îa  I/âged'or,  fui- 
vit  peu  de  teras  après  cette 
réparariondu  genre  humain.  La 
juiliccy  régna. 

/Prométhéefîls  d'Iapétus,  & 
de  Ja  Nymphe  A  lia  ,  forma  de 
limon  une  ibtuc  toute  fembla- 
ble  à  l'homrBC.  Pour  l'animer  , 
iî  monta  jufqu^au  cie^,  à  l'aide 
de  Pallas.  Il  déroba  diifeudan$ 
le  corps  même  du  SoJeiJ ,  Pap- 
poru  Cfi terre,  &par  là,  il,d©a^ 
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45  Et  fortunatam  ,  fi  ntmjucim  arment  ci  fm^Çent  ^ 
Pf^fipkaen  ni'vei  [olatHt  amore  JHvzn-ci. 

Ah\  VtYgoi?îfelix\  quA  te  dementiitcepit?    * 

Pr&tides  im^Umnt  frlfii  mugit tb as  a,gros: 

At  noK.  tkm  tifrpes  pecudum  txmen  ulUfecutA  e^ 

5^  Concuhitus  :  j[uamvis  collotimttijfet  aratmm  , 
Et  fApe  inlevi  qiiAfiJfet  cornuAfronte, 
Ah  I  Virgoinfdix ,  tu  nunc  in  momibus  errxst 
Ille  ,  Utm  nivemn  molli  fultus  hyacintho , 
ïùcefiib  nigrâ  ,  pallentes  rumincit  herbes  : 

i$  Aut  aXiq^îiam  in,  mugno  fe^^uitHr grege.CUudite .Kympht, 
ViSi&A^  Nymph&nemoYum  jûim  clauditefalttts  l 
Si  qi4èfûrte  fera'at  oculis  fefe  obvia  noBris 
'EYrcobPbndu  bovis  vefiigin!  Forfitan  ill^m 
Autherbâ  c^^ptitm  'viridi  ,  Aut  ftrmentafecutum  ^ 

£o  Ferducant  aliq^s.  .figbbulci  ad  Gonynia  ,  vficc&» 
Tum  cAYiit  HejfeYidum  miYMam7»£iU  puellam, 
'2hmPhaeto?2tiadas  mufco  circundat  am^YA 
■CoYtycis  ^atque  folopYoccYns  eYi^it  aho-s. 


«a  de  Tame  à  (k  fîatuë.  Les 
35ÎCUX  l'en  punirent. Ils  envoié- 
rent  fur  ia  terre  I2  fîe'vre  &  ies 
riiaiadies.  Pofîigaem  ^ihereado- 
mo  .(ubdn5iiim  ,  macies  &  noya. 
£e.orium  terris  incuômt  cohors, 
dit  Horace.  Ces  mêmes  Dieux 
crdonnérent.à  Mercure  de  l'at- 
tacher fur  le  Caucare,&  lui  don- 
nèrent un  Vautour,  qui  rongea 
fans  cefTe  Tes  entrailles  tou- 
jours renaiiïantes.  J'ai  change' 
le  Caucafeas  des  éditions  en  Cau- 
cajïaf  ,  fur  ^autorité  des  plus 
anciens  Manufcrits. 

a  Ces  filles  û'e  Pr^tus  &  de 
Sténobée  furent  Lylippe,  Ippo_ 
ttoé ,  &  Cyrianafle.  Elles  ic  van. 
4"crcat  d'ficrc  plus  belles  ^ue  Ju- 


n®n.  La  Déefife  leur  envoïa  URê 
foiie,  qui  leur  fit  croire  qu'el- 
les étoieijt  devenues  Vaches. 

6  Strabon  nous  aflure  que 
Gortine  eft  une  des  principales 
Villes  de  l'isle  de  Crète  ,  aflez 
proche  de  Gnofe  ,  capitale  du 
Royaume. 

f  Atalante  ne  devoir  cpoufer 
que  celui  qui  l'auroit  furpalTée 
à  la  courfe,  &  tous  ceux  qu'- 
elle furpafiToit  dévoient  être 
mis  à  mort.  Hippoméne  reçue 
de  Vénus  trois  pommes  d'or  » 
prifes  au  jardin  des  Hefpérides, 
Il  courut  &  ictta  fes  pomme» 
d'or.  Atalantes'amufa  a  les  con- 
fidérer  j  &  Hipponjcne  la  devan- 
ça i  ^  rèpoufa. 

nautcf 
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mutes.  U  redit  combien  de  fois  les  rivages  *  retentirent 
du  nom  de  ce  jeune  Grec,  [u]  Il  cacha  enfuite  de  dc'^ 
tourner  l'infâme  Pafiphaë  de  fa  fureur.  Malheurcufe  I 
lui  difoit-il ,  à  quelle  pafTion  t'es-tu  laifïee  entraîner?  {a} 
Lcî  filles  de  Pretus  s'imaginèrent  autrefois  ,  avoir  été 
change'es  en  Vaches.  Leur  folie  alla  jufqu'à  croire,  qu'el- 
les remplifloient  l'air  de  mugilTèmcns.  Souvent  dlcs  crai- 
gnirent qu'on  ne  les  attelât  à  la  charrue.  Souvent  elles  fc 
ratèrent  le  front  ,  &  crurent  y  trouver  des  cornes.  Mais 
elles  n'allèrent  point  jufqu'au  de're'glement  de  Pafiphaë.. 
Infortunée  PrincelTe  !  Tu  cours  ,  comm?  une  forcenée  „ 
par  les  Montagnes  ,  tandis  que  l'objet  dctapalTion,  cou- 
ché à  l'ombre  d'un  chcne,  fur  un  lit  de  fleurs  ,  rumine 
tranquillement  les  herbes ,  f  dont  il  s'efl  rempli  dans  un. 
pâturage  ,  où  il  te  préfère  une  geniflè  qu'il  ponrfuit  .' 
Nymphes  des  Montagnes  de  Crète  ,  oppof'^z  vom  aux: 
fureurs  d'une  infenfée!  Entourez  les  Forêts  !  Environnez 
les  Montagnes  .'  Voyez  fi  vous  n'apperccvrez  point  les 
veftiges  du  Taureau  favori  ,  Sr  s'il  ne  reviendra  point  à: 
votre  rencontre  !  Peut-être  que  la  fraîcheur  de  vos  pâtu- 
rages pourra  l'attirer  en  ces  lieux  ,  ou  que,  fuivant  un. 
troupeau  ,  il  viendra  de  lui-même  fe  renfermer  dans  les 
étables  de  {b)  Gortine. 

Telle  fut  la  peinture  que  fit  '^iUne  d'une  p/tffton  déré'- 
glée\i-L\  Il  y  joignit  l'avarice  [c)  d'Atalante,  o  li  felaife 
vaincre  aux  charmes  de  quelques  pommes  [d)  d'or  cueil- 
lies au  jardin  des  Hefperides  j  [i  ^]  &  la  dnuieur  immo- 
dérée des  [e]  fœurs  de  Phaëton  ,  qui  furent  changées  en 
arbres.  ^  Enfin,  il  fit  fen  tir  par  un  exemple  ,  quelle  efl  "ff' 
cette  volupté  raif&nnahle ,  qui  fait  la  principale  féliûtê  du 

d  Les  Hefperides  croient  trois  p;  oche.  Sous  cette  fable  les  An. 
fœurs  nommées  Eglé  ,  Are-  cîens  ont  voulu  marquer  les: 
thufc  &  Hefpérétufe.  Elles  c-  Isles  Herpe'udès  riches  en  or,, 
toient  les  gardiennes  du  jardin  Se  en  toures  fortes  deméta!;x,. 
q  i'Atlas-dit-on^avoiten  Ethio-  C'cioirdans  ce  jardin  que  Ve^- 
pie.  Les  pommes  quî  y  croif-  nus  avoit  cueilli  les  poiîrnes-— 
foient  e'roient  d'or  ,&  un  hor-  qu'elle  donna  àHippomcj.e.. 
lible  dragon  en  défe  ndoic  l'ap-  e  Phaëron  eut  froîs  fceursj 
*  Delà  fontaine  où  des  Nautonnîcrs  fe  perdirent.  fA-deiaii 
digérées.     ^  Aulnes,     ff    SeJcniE£icute.. 

Ta^m.  L..  Q) 
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Tum  cjunit,  ermntem  Permej^  (td  jîuminaGallH'm^ 
6$  Aonas  in  montes  ut  duxerït  una  fororum-, 

Utque  'viro  Phcebi  chorus  t^Jfurrexerit  omnis  ; 

Vt  Lmm  hu  ilii ,  divino  carminé  pajior, 

Tlorihus  ctt^ue  apio  crmes  orna  tus  a,maro , 

Dixerii  :  Hos  tibi  dm^t  calumss ,  en  accipe  ,  Muft  p 
yo  Afcr&o  quos  ante  jeni  :  quibus  ille  folebat 

Cantando  rigidds  deducere  montibus  or  nos. 

Histtbi  Gi'în&i  nemoris  dicatur  origo  ;. 

ls!e  quls  fit  lunis  ,  quofeplusja^et  Apollo. 

^uid  loquar?  ut  Scyllam  Ni/i ,  aut  quarn  fama  fecuta  ejf^ 
7-5.  Candidii [uccincieim.  Ici-tr^untïbus  ingnina  monjiris,^ 
■  DulichiMs  'vexajfe  rates  ^  (^  gurgite  m  i^lto. 

Ah  !  timides  nctutus  canibus  lacerajfemarinisj/ 

A^t  ut  mutMos  Terei  nmravmt jiYtusX. 


Phaëtufe ,  Lampétie,  Sr  C'yme- 
ïie.  Après  fa  chute  leur  douleur 
furexnéTie.  Elles  fure:itchan- 
ge'es  en  aulnes  ,  ou  plutôt  en 
peupliers.  Il  faut  ici  ad  nirer 
i'artdu  Poëre,  il  femble.à  l'en 
tendre ,  que  c'eft  Siîe'-e  qui  mé- 
tninorphofe  lui  même  les  foeurs 
de-  Phaëron  ,  plutôt  qu'il  ne 
raconte  leur  chaugement  en 
peupliers. 

rf  L'He'icon  el:  une  montagne 
diflfére  ne  dii  P-)rnafïc.  Celle  là 
eftiituéeen  Béotie,  qu'Onap- 
pellok  nufil  Ao.iie,  &  le  Pcr- 
mefTs  Elejve  d?  Beorie  en  fort. 
Apollon  ck  les  Mufes  y  Font  leur 
léjour  ,  aulîi  bien  que  fur  le 
ParnafTè.v 

^  Nous  avons  d^ja  parîëde  Lii 
nuf.cemme  d'un  fîîsd'Apoilor), 
Scominedél'inve-.teurdela  \^' 
re;  ira-'dri' faire  lés.  honneurs  de- 
1  ? Hî*' î  : co n '  j .  m  G'â  !  îù s •  oe^  g r.^  n d { 


dont  nous  parlerons  dàns'Ia  déf- 
nie're   Eglo^ue. 

c  L'Ache  eft  une  plante  afTez. 
femblable  au  perfil.  Dai^s  les 
jeux  de  Ne'me'e,  on  endonnoit 
une  cou'Oine  aux  Poètes  vic- 
toiieux-  Néron  s'en  faifoii  cou- 
ronner, lorfqa'iî  avoir  vainca 
dans  les  jeux;  Graj^que  aptum 
méyinjje  comice  ,  dit  JuvénaJ,  en 
parlarit  de  Néroa. 

d  Héiïode  eft  ici  défrgné  paf 
le  lieu  de  Ta  naifTance.  IJ  écoic 
d'Afcre  Ville  de  Be'orie,  voilini- 
de  rnélicon.  O'i  l'appelle  vieil- 
lard ,  parce  Cjue  les  Aîufes ,  lorf-'- 
qu'il  fut  forr  vieux,  itii rendi- 
rent, dit- on,  /a  première  jeunef- 
fe. 

^  La  Forêt  de  Grinée  e'toic 
dans  VLqWc.  Apollon  y  a  voit: 
un  TSinpie-,  &  y  rcndoit  des^ 
oracles. 

f,  î>yllâ  fiiîe  déNifus ,  enîeva.- 
àfonpexe  Î€  trône, en  lui.auur 
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0XtiYde  l'homme.  [i4]Gallus,  dit-il  ,  errant  fur  les  bords 
du  Permeiïc  ,  eut  le  plaifir  de  fe  voir  conduire  fur  {a) 
THelicon,  par  une  des  neuf  fœurs.  A  ion  arrivée,  toute 
ralfemblee  des  Poètes  fe  leva  ,  pour  lui  faire  honneur. 
(b)  Linus  ce  fçavant  Eerger  ,  dont  la  tête  ctoit  ornée  de 
fleurs  entremêlées  {c)  d'ache  ,  lui  fît  en  beaux  Vers ,  cet 
agréable  compliment.  Recevez  ,  lui  dir-il  ,  la  flûte  que 
je  vous  préfente,  de  la  part  des  Mufes..  Elle  fut  autrefois 
(d)  a.  Héfîode.  Par  fes  charmans  accords,  cétillufirePoè- 
te  y  attira  les  arbres  du  fommet  des  montagnes.  [[  sj^iet- 
yez-vous  en  ,  pour  chanter  \ç.s  oracles  qu'Apollon  ren^ 
dit  autrefois,  dans  la  Forêt  (^)  de  Grinée.  Quand  vous 
l'aurez  célébrée,  cette  forêt ,  le  Dieu  des  vers  la  préfère^- 
ra  à  toutes  les  autres  forets. 

Silène  revint  encore  à.  décme  le  malheur  des  pajjtons 
entrées.  Qui  pourroit  dire  avec  quelle  éloquence  ilracon-- 
ta  ,  [16]  l'attentat  de  la  perfide  (f)  Sylla ,  fur  fon  père 
Nifus  [g]  &  la  rige  d'une  autre  Sylla  ,  qui  changée ,  dit- 
on  ,  en  chiens  depuis  la  ceinture  ,  rourmenta  autrefois  les 
VaifTeaux  [h)  d'Ulifle  ,.&  dévora  les  Matelots  de  fa  Flot- 
te fubmerge'e.  De  quelles  couleurs  ne  fe  fervit  point  Si- 
lène ,     pour,  peindre  la  Métamorphoic  de  (ijTéiée  eir 


chant  un  cheveu  fatal  de  cou- 
le ir  de  pourpe,  auquel  leRoy- 
aumeétoir  attsché.Ellecormiit 
attentat  par  incIiiDtion  pour 
MiTO<î,  q  i  afiJt'i^-'Oîtfon  père 
dans  fa  Vi"c  d-^M-egare.  Nifus 
fiic  changé  en  EpervierSc. Sylla 
en  Alouette.  Voyez  Jcs  Notes. 
eritic|ues  ,  atticie  14. 

^  Il  y  e  it  «ne  autre  Sylla 
fille  de  PhorcMS.  Cel'eci  en  fe 
baig  i ..nt  dans  une  Fontaine, que 
eirce'  avoit  cmpoi'bnuée  par  ja- 
loallejle  trouva  changée  depuis 
la  ceintu''e  en  Chiens  afïarncz. 
Elle  le  précipita  dans  îa  mer ,  5c 
Ghan^ée  en  Dec  fë  ,  ellepréiida 
au  détcoit  (|ii*on  ap£çlle-dc  Syl- 


/?Les  VaifiTea-ux  d'UlifTe  fouf- 
frîrentbeaucoup  dans  le  de'rroit 
de  Sylle.  Virgile  les  appelle  les- 
VaiffeaiîX  de  Dulichium  .  parce 
que  c'eft  une  isie  qui  appaice— 
noità  UlilTs. 

i  Terée  Roi  de  Thracefr.t  \e 
mari    de    Progné.     Philo-ncie 
fœur  de  Progné  ^ut  déshono- 
rée par  Térée ,  qiii  lui  a"ac'ia  îa^ 
langyedc  peur  qu'elle nedéct^u— 
vrit  fon  crirne  à  fa  fœur, Celle- 
ci  en  infor;p.a  Progné  par  écrir,, 
Pros'.ié  pour  fe  vcîmer  de  fom 
mari ,  tua  Itys  for.  fi!s  ,&  le-fcr— 
vit  dans  un  repas  à  Térée,.  Une 
maifon  fi  pleine  dc'paihons  em- 
portées   s'attira;  le  chVti'r.enf 
dss  Dieux.  Térée  fut  changp.eni 
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^^asilii  Philomeladapes ,  quA  dona  parariil 
S.o  ^0  curfu  defertapenverit}  ^yquibus  anie 

jnfelix  l  fua,  teSia  fîtpervûlitaverii  alis  ? 

Omnïn ,  (^u& ,  Phœbo  ,  quondam  méditante ,  heatm 

Jindiit  EmatM ,  jujjitque  edifcere  lauros,, 

lllecamt.  Pulfx  referunt  adjidera  'valles. 
2  S  Cogère  donec  oves  fi^ibulis  ^numerumque  re ferra 

JfiJJtt  i  ^  invitoprocejfit  Ve^er  Olympo.. 

Huppe ,  Irhys  en  Faîfan ,  Prog-  Térée  change'  en  Huppe  &  Prow 

Jié  en  Hirondelle  ,  &  Philomele  gné  me'tamorphofée  en  Hiron- 

cn  Rofiàgnol.  dele  ,  volèrent  au  tour  de  leur 

a  Ce  fut  Philome'Ie  qui  fut  palais, 

caufe  que   fa  fœur  Progné  fit  <^  Le  Fleuve  Eurotas  prend  fa* 

snaflger  l  Térée  fon  propre  fils,  fomce  dans  la  Laccnie  5c  coule. 
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Hupe  ,  le  funeftc  repas  que  (^)PhiIoméJe  lui  fît  fervir^ 
&  1  horrible  prefcnt  qu'il  en  reçût  ,  avec  quelle  y\tdlc 
elle  le  retira  dans  un  delcrt ,  &  comment  ,  chani^c'e  en 
Rcîîgnol  ,  elle  vola  au  tour  de  h  mailon  ,  qu'autrefois: 
die  avoit  habitée  ?  Au  reftc,  Silène  ne  répéta  lui-même  , 
&  ne  ht  redire  aux  vallons ,  que  ce  qu'il  [  i  y]  avoit  appris 
autrefois  d'Apollon,  lorfqu'ih  le  chantoit  au  Le  Dieu  da 
ilcuve  (^j  Kurotas.  Celui-ci  l'enfeigna  enluue  aux  lau- 
riers de  (on  rivage.  Enfin ,  Silène  ne  celîa  de  parler ,  que 
quand  1  Etoile  du  foir  parut  au  ciel  chagrin,  du  retour  de 
la  nuit,  (c)  FAk  contraignit  les  deux  Bergers  de  remener 
leurs  brebis  a  la  bergerie  ,  pour  y  être  comptées 


aux  environs  de  Lacëdémone. 
Ce  fut  fur  les  bords  qu'Apollon 
pleura  la  mort  i'Hiacynthe. 

c  Ces  mots  inviio  procejjit 
f^efperOlympo,marquem  i.  qiie 
roiympe  ne  fouffre  qu'impa- 
ticmmejit  rabfence  du  Soleil , 


&  le  retour  de  la  nuit  annoncée 
par  retoile  du  foir.  z.  quels 
ciel  méine  étoit  charmé  d'en- 
tendre chanter  Silène  :  &  qu'il 
fut  chagrin  de  ce  que  l'étoile 
du  loir  chafîoit  les  deux  bcrsexsr 
de  la  campagne. 
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NOTES     C  Â   I  T  I  SJ^  B   5 
farle  fujet  de  U  Jixiéme  Eglogue, 

SYron ,  qui  fait  ici  le  premier  rôle,  n-avoit  pas  feulement 
crélcMakre  de  Vii'gile  ;  mais  il  en  e'tok  encore  l'ami 
particulier.  Tiberius  Donatus  nous  apprend  feulement } 
que  Virgile  «5c  que  Varus  avoient  été  formez  par  Syron , 
à  la  philofophie  d'Epicure.  Aadi'uit  aSyrone ,  dit-il  ,t)rit- 
ce^td  Epcuri ,  cujus.  doBrinA  focium  habait  Vamm.  Un. 
jnonument  qui  nous  reftede  Virgile  ,  &  que  nous  avons 
déjà  cité  ,  nous  apprend  quelque  chofc  de  plus.  Virgile  , 
•au  temps  qu'il  craignoit ,  que  fa' famille  ne  lût  depoiiiU 
lée  de  fa  Terre  d'Andes ,  fongeoir  à  trouver  une  retraite 
à  fes  parens.  Il  jettales  yeux  iur  une  Métairie,  que  Syron 
avoità  lacam.pagne.  Il  fit  fur  cela  une  Epigramme ,  dont 
]à  latinité  &  l'élégance  nous  font  reconnokre  la  main  de 
Virgile.  Nous  n'en  tranfcrivons  ici  que  ce  qui  eft  abfo- 
lument  nécelTaire  à  notre  fujet.. 

^  VtllulaquA  Syronii  erns^  ô"  j>auper  flge/Ie  , 
Vemm  illi  Domina  tu  o^uoc^fie  divïtis.  3 

De  ce  fragment  de  Virc^ile ,  nous  apprenons  quel  Ru  ïé 
génie  de  Syron.  Ce  Phil)fophe  ,  tout  Epicurien  qu'il 
étoit,  (e  contentoitdepea ,  &  re^ardoit  fon  périt  champ , 
comme  un  gros  bien.  C'eft  à  lui  que  Virgile  fait  faire  le 
roJc  de  Silène. 

W  tien--  le  premier  rang  dans  cette  Eglogue  ,  qui  certai- 
nement efi:  une  dzs  pkfs  belles  qui  foit  fortie  de  la  Mufc 
latine. 

Tiberius  Donatus  rapporte  que  les  Vers  de  cette  Eglo- 
gue  furent  récitez  par  Cyrhéns  ,  enpréfénce  de  Cicéron. 
Biendes  gens  nepeuventren  croire,  &  nient  que  ce  grand 
Orateur,  après  les  avoir  entcnd';s ,  fefoitrécrié:  M^gn& 
f§£5  aliera  Roms.  I  Le  jeune  Auteur  de  cet  Ouvrage  ^eJiU 

*  E»C.italéHis  F'irgiliii, 
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fecûnde ef^érance  Ue  la  littérature  dans  Reme.  La  feule  rai- 
fbn ,  dont  fe  leryenc  ces  Critiques  ,  cft  que  Virgile ,  avantr 
r^giogue.  de  Tiryre,  qui  ell:  ici  à  la  tctc  des  aatrcs,  n'é- 
toit  point  encore  allé  à  Rome.  Car  enfin  ,  difcnt-ils ,  Ti- 
tyre  ,c'eft  à  dire,  Virgile,  Iclon  eux,  s'e'toit fait  des idc'es 
de  la  Capitale ,  qui  ne  conviennent  qu'à  un  homme ,  qui 
ne  l'avou  jamais  vûë.  Or  Cicéron  ,  ajoutent- ils  ,  e'toit 
mort  deux  ans  avant  cette  premie're  tglogue.  H  ne  pou- 
voir donc  pas  avoir  vu.  Virgile  à  Rome  ,  &  avoirdit  que 
ce  jeune  Auteur  en  e'toit  la  féconde efpe'rance.  C'cftainfi 
qu'ils  raifbnnent.  Cependant,  f\  le  Tityre  de  la  première 
Êgloguc  n'eft  pas  Virgile,  mais  fon  père  :  fi  d'ailleurs  il 
devient  certain  ,  par  l.'Epigramme  que  j'ai  cirée ,  que  Vir- 
gile n'étoit  pas  à  Mantouë  ,  au  temps  du  malheur  de  /a- 
Tatrie  ,  que  deviendra  leur  raifonncment?  En  effet,  Vir- 
gile dir  dans  la  petite  pièce  adrefïée  à  la  Métairie  de  Sy- 
ron  ,  qu'il  aura  recours  à  elle,  s'il  apprend  quelque  non- 
'velle  fàcheafe  de  fa  Patrie  ,  Si  quid  de  patrie  trifcius  /»«- 
diero.  l\  n'y  étoit  donc  pas  alors. 

Pour  moi ,  je  ne  vois  pas  pourquoi.  Virgile  n'auroit  pas 
pu  co.mpofer  l'Eglogue  de  Silène  ,  trois  ou  quatre  ans 
avant  celle,  quieft  en  podertion  de  paroitrela  première,, 
dans  toutes  les -Editions.  Si  la  chofc  étoit  ainfi  ,  Cicéron: 
1  auroit  pu  entendre,  &  fe  récrier  après  l'avoir  entendue 
magni,  f^es altéra  i?f?;72-«/C'éfl:  donc  fans  preuve,  que  l'on 
contredit  ici  l'Auteurda  la  viede  Virgile.  Certainement-.,. 
fî  j'érois  aflez  hardi  pour  infiilter  aux  préjugiz  com- 
muns ,  j'ôcerois  l'Eglogue  de  Tityre  delà  premjeie  pla-- 
ccj  &  j'y  mettrois  l'Eglogue  de  Silène-.. 
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fixtème  Eglogue^ 

l 'TV  /T  ^  ^^fi  ^  ^^^^  voulu  y  érc  Ce  n'cf] 
IV J  pas  fealcmcnt  de  ee  Vers ,  que 
je  Gonjeaiure,  que  ce  poème  doit  précé- 
der celai  de  Tityre.  Afcenfîus  a  crC?  quek 
préambule  de  cette  fixiéme  Eglogue  ,  i'é= 
toit  auffi  de  tout  Touvrage  des  Bucoli- 
ques. Voici  encore  une  autre  raifon  que 
je  vais  développer.  Il  eft  vrai  quePAuteur 
delà  Wi(^dc  Virgile,  femble  tomber  ici  en 
eontradiârion  avec  lui-même.  Il  afliire  , 
en  un  endroit,  que  TEglogue  de  Tityre, 
eft  la  première  de  celles,que  le  Poète  a  corn- 
pofées.  Il  faut  croire  y  dit-il ,  que  Vïr gile  n  a^ 
"voit  foïntfàt  d' Eglogue  û,vmt  celle  de  Ti- 
tyrcyfuifqu  ail  Livre  quatrième  des  Géor^i^ 
que  s  y  le  Poète  ne  dèfigne  fes  Bucoliques  que  par 
l' Eglogue  de  Tityre, 

Tityre  te  patula  cecini  fub  tegmïne  fag't. 
Il  ajoute  de  plus  ,  que  le  Poète  fut 
trois  ans  à  faire  Ces  Bucoliques  ,  Bucolica. 
triennio  ferfecit.  C'eft-à-dire,  fi  on  Pen 
croit,  que  Virgile  commença  Çi  première 
Eglogue  vers  l'année  71 3/de  Rome,  & 
qu'il  finit  la  dernière  après  Tannée  7if. 

D'une 
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©'une  autre  part,  le  même  Auteur  de  la 
Vie  de  Virgile  raconte,  que  l'Egloguc  de 
Silène  fut  recitée  par  Cithéris  ,  en  pleia 
théâtre  ,  en  préfence  de  Cicéron.  Certai- 
nement ,  ce  dernier  fait  ne  peut  avoir  de 
vérité,  fuppolé  que  l'Eglogue  de  Tityrc, 
(bit  le  premier  Ouvrage  Bucolique  de  Vir- 
gile. Cicéron  étoit  mort ,  lorfque  notre 
Poète  compofa  l'Egloguc  de  Tityrc  ,  au 
tcms  de  la  diftribution  des  campagnes  du 
Mantoûan.  Dans  une  contradidtion  fi  ma- 
nifefte,  mon  parti  eft  de  croire  ,  que  Ta- 
van  turc  de  Cithéris  eft  véritable.  Auffi- 
bien  elle  cft  atteftéc  encore  par  ^  Servius. 
Pour  la  conjeaure,qu'a  eue  f  Ecrivain  de 
la  Vie  de  Virgile,  queTEglogue  de  Tityrc, 
eft  fa  première  poèfie  Bucolique ,  elle  n'eft 
fondée  que  fur  un  raiibnnement  frivole. 
En  effet ,  la  citation  du  quatrième  Livre 
des  Géorgiques  ,  fur  laquelle  feule  il  s'ap, 
puie ,  prouve  feulement ,  que  Virgile,  dans 
l'édition  de  fes Bucoliques, avoit  mis  l'E- 
glogue de  Tityreà  la  tête  des  autres.  On 
dit  encore ,  que  Virgile  fit  toutes  fc$  Egio- 
giies  en  trois  ans.  Parla  Cicéron  n'auroic 
3Û  en  entendre  aucune.  Mais  il  y  a  dans  le 
nncyferfecit,  c'eft-à-dire  qu'il  les  perfec- 

*  In  £çl,  ysrf,  i. 
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îionnà ,  qu'il  les  mit  en  état  de  paroîtrc.^ 
Ainfi  rien  n  empêche  que  cette  Eglogué 
ne  foit  antérieure  à  celle  de  Tityre ,  &  quç 
Cythéris  ne  Tait  récitée  en  prélence  de  Ci- 

céron, 

2 .  Lorfque  je  m'occufois  a  chanter  les  Rois , 
érc  Tiberius  Donatus  afîure,  que  Virgile 
avoir  commencé  de  mettre  en  Vers  l'hif» 
toiredes  premiers  Rois  de  Ton  Pais,  c'cft-à- 
dire  des  Rois  d*Albe  ,  6c  qu  il  en  quitta 
bientôt  rentreprife,à  caufe  de  la  rudefTe 
des  noms,  &de  la  féchcrefle  de  la  matière. 
Servius  eft  ] e  garant  de  cette  tradition.  Par 
Apollon  qui  détermina  Virgile  à  compofer 
des  Vers  Bucoliques ,  on  doit  entendre  Au- 
gufte.  Ce  Prince  aimoit  à  fe  voir  donner  le 
nom  d'Apollon ,  &  fur  la  foi  de  fa  mère ,  il 
croyoit  en  être  le  fils. 

3.  C^r  enfin  i  cher  VAr us  j  ajfez  d' autres  ^ 
C^c.  Je  me  range  (ans  peine  au  fentiment  de 
ceux  qui  croient,que  leVarus,dont.il  eft  ici 
queftion ,  étoit  le  Qiiintilius  Varus ,  fi  con- 
nu  par  fes  malheurs  en  Allemagne,  &par 
la  défaite  des  légions  Romaines  ,  qu'il 
commandoit.On  peut  croire  que  ce  VaruSs 
au  tcms  que  Virgile  écrivoit  cette  Eglo-^ 
gue,  s'étoit  déjà  acquis  quelque  réputation 
diâns  les  armes.  Il  eft  certain  qu'un  Vayu$ 
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avoît  érc  le  camarade  de  Virgile,  &  avoit 
pris  avec  lui  des  leçons  d'Epicurifmc ,  (bus 
le  Philofbphe  Syron.  Je  ne  vois  pas  pour- 
quoi le  Qiiintilius  Varus,  dont  je  parle, 
n'auroit  pas  pu  être  ce  compagnon  d'étu- 
de ,  &  cet  ami  de  Virgile ,  auquel  il  adrcfle 
fe  fixiéme  Eglogue. 

4.  Les  deux  Bergers  Chromis  ^  Mnaftlus  » 
C^r.  Rien  de  plus  naturel  que  de  reconnoî- 
tre  ici  deux  des  dilciples  de  Syron.  Ils  trou- 
vent leur  Maître  repréfenté  (bus  le  nom 
de  Silène  ?  couché  dans  fa  Grotte  j  c*eft-à- 
dire  un  Epicurien,  qui  la  veille  avoit  fait 
bonne  chère ,  <Sc  qui  avoit  philofbphe  à  la 
manière  de  fa  Sede. 

}•.  Cependant  fon  yvrejse  n  avoit  -point 
caufé ,  é^c,  Syron  n'étoit  pas  un  de  ces  Epi- 
curiens outrez ,  qiii  portoient  le  plaifir  de  U 
fable  jufqu'à  la  crapule.  Il  étoit  homme 
de  plaifir,  mais  avec  politeiîe,  &  il  fuïoit 
la  volupté  qui  donne  dans  Texcês.  Nous  le 
verrons  tout  à  l'heure  dans  les  leçons  de 
Morale ,  qu  il  va  donner  aux  deux  Bergers. 
Ainfi  le  repas  du  jour  précédent  n'avcit  faic 
que  Tenfevelir  dans  unfbmmeil  agréable, 
A  la  vérité,  la  couronne  qu'il  avoit  rnifè  la 
veille  Qxt  fa  tête  ,  étoit  tombée  ,  tandis 
qu'il  dornioiti  niais  on  ne  voïoit  point  au* 
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tour  de  lui  lesvefl:igesd*une  exceffive  dé- 
bauche. Il  étoit  en  état  de  plaifanter  aufli- 
tôt  après  fon  réveil ,  &  de  chanter  des  Vers. 
Teleftà  peu  près  le  caradére  que  Virgile 
nous  a  fait  de  Syron ,  dans  le  fragment  que 
;'ai  cité. 

6.  £/  le  ferrent  avec  des  liens  de  fleurs , 
^r.  Silène  efl:  ici  femblable  à  Prothée.  11 
falloit  Uer  celui-ci,  pour  le  contraindre  à 
rendre  des  Oracles,  &il  falloit  en chaînei; 
de  fleurs  celui-là, pour  Fobliger  à  décou- 
vrir  les  myftéres  de  faSede.  Cefl:  à-dire  j 
que  Syron  ne  philofbphoit  jamais  mieux  j 
qu'au  milieu  d'une  partie  de  plaifir. 

7.  En  effet ,  Silène  chant  oit  de  quelle  mAnié, 
re ,  c^r.  On  peut  dire  que  tout  le  fonds  delà 
Philofopliie  Epicurienne  eft  renfermé 
dans  cette  Eglogue.  Silène  commence  d'a- 
bord par  déveloper  le  (îftême  de  la  Phyfi- 
que  d'Epicure.  Le  vuide,  &:  les  atomes  en 
font  les  principes.  L'arrangement  fortuit 
de  ces  atomes  compofe  l'Univers.  On  ne 
peut  repr éfenter  en  moins  de  mots,&  d'une 
manière  plus  vive,  la  formation  du  mon. 
de  ,  à  la  façon  d'Epicure,, que  Virgile  k 
fait  ici. 

S.  Ce  qui  donna  lieu  a  la  Table 4e  Pirrha, 
drc.  Comme  fi  le  Philolbphe  eût  voulu  di- 
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re ,  que  les  hommes  n*ont  pas  été  formez 
des  pierres,  que  Pirrhajetta  derrière  elle  , 
mais  du  concours  des  atomes.  Pour  n'être 
pas  aflez  entré  dans  le  kns  de  Virgile ,  quel- 
ques critiques  Tout  condamné ,  d'avoir  fait 
fuccéder^fans  liaifon,  les  Fables  dePirrha  &c 
de  Prométhée ,  à  la  defcription  philofophi- 
que  qu'il  a  faite  de  la  formation  du  mon- 
ie.Il  y  a  ici  plus  d'ordre,qu'ils  n'ont  imagi- 
lé.  Je  m'étonne  qu'aucun  des  Interprètes 
ne  l'ait  apperçûjufqu'ici. 

p.  Ef  m  conte  de  Prométhée ,  &c.  Par  ià 
Silène  veut  faire  entendre,  que  ce  feu  du 
ciel  ravi  par  Prométhée,  n'eft  qu'une Fa- 
3le,  &que  l'homme  n'eft  animé  que  par 
es  atomes  en  mouvement.  Pour  jcemédier 
mx  mauvais  effets  d'une  Philofbphie  lî 
langcreufe,  lefeulraifonnement  d'unau- 
re  Poète  pourroit  fuffire.  Voici  fur  cela  les 
^eaux  vers  de  Manilius. 

Qhïs  credat  tantas  9femm ,  [me  numine ,  moles 
Ix  mïn'nnïs  ^  cœcoque  creatum  fœdere  mundum  ? 
?/  Fors  tfta  dédit  nobis  ,  ¥ots  if  fa  gubernat* 
it  cttï  d'fpofitis  vïcibus  confurgere  fegna , 
Etvelut  imperio  ,  prafcriptos  redden  cuffur 
Zerntmns ,  &  nullis  properantibus ,  ilU  reitnqtii  ? 

C'eft-à-dire  ,  ^ui  pourra  croire  que  ces 

Piij 
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greffes  m Affe s  fe [oient formées  dat ornes ^fan^ 
aucune  intelligence  fupèrieure  j  é^  que  le  mon. 
de  ait  été  formé  far  un  arram^ement  fortuit  de 
corps  indivifhles  ?  Si  le  haz>ard  l'a  produit . 
cejl  donc  le  hazardqui  le  gouverne.  Cepen. 
dant-,  pourquoi  uoit-on  les  Aflres  fe  lever  ^ 
iun  après  l'autre  aux  tems  marquez  ,  ck 
commencer  leur  cours  avec  autant  de  rémla- 
rite  y  que  s'ils  fuiv oient  les  ordres  dunfupé- 
rieur  ?  Pourquoi  une  conflellationn' en  devan- 
ce-t-e  lie  jamais  une  autre  f 

I  o.  //  raconta  les  avan turcs  d'HyUs ,  c^c\ 
Silène,  après  avoir  développé  laPhyfique 
de  fa  Sedc,  commence  enfuite  àexpofer 
la  morale  Epicuriéne.  La  parfaite  félicité 
de  Khomme  ,  félon  Epicure  ,  ne  confiftc 
pas  dans  Tufage  des  volûptez  les  moins  ré- 
glées. Au  contraire,  il  n'y  a  de  véritables 
plaifirs  ,  que  desplaiiîrs  conformes  à  la  na- 
îure.Selon  ce prin cipe ,  le  Poète Philofbphe 
blâme  lapaffion  qu'eut  Hercule  pour  Hy- 
las,  &  les  cris  immodérez,  que  les  Argo- 
nautes pouiTérent,  lorfqu'on  Teut  perdu^ 
En  effet ,  les  Argonautes  étant  defcendus  à 
terre,  pour  faire  de  nouvelle  eau,  Hylasfils 
deThiodamanre  s'arrêta  fur  le  bord  d'une 
fontainedeMyfie.  LaNayadequipréfidoit 
à  la  fontaine  l'enleva,  dit-on.  Du  moins  il 
ne  reparut  plus. 
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II.  Il  tâche  en  fuite  de  détourner  t  infâme 
Tafiphae  ,  &c.  C'cft  toujours  conformé- 
ment à  la  nriaxime ,  dont  je  viens  déparier, 
que  l'EpicurKme  abhorre  des  paflions  aufli 
monftrueufes,  que  celle  que  décrit  ici  le 
Poète.  Il  peint  remportemcnt  de  Pafiphaé, 
de  la  manière  la  plus  capable  de  nous  en  in- 
fpirer  de  l'horreur.  Virgile  y  emploie  une  va- 
riété de  figures,  fur-tout  d'ironies  ingénieu- 
fes  ,  &  une  élégance  de  verfification,qui 
nous  fait  regarder  cet  endroit,  comme  un 
des  plus  achevez  de  fes  ouvrages.  La  Fable 
de  Pafiphaé  eft  connue.  EUeétoit  Reine  de 
Caéte,  &  fille  de  Minos. 

iz.  lly  joignit  l'avarice  d'Jtalante  ,  é^c. 
Des  pommes  d'or  l'arrêtèrent  dans  fa  cour- 
fe.  L'avarice  eft  une  de  ces  paffions ,  que 
FEpicurifmealeplusen  horreur. 

1 3 .  L4f  douleur  immodérée  des  fœurs ,  &c^ 
Tout  excès ,  ou  dans  la  douleur ,  ou  dans  le 
plaifir,  paroiiroic  condamnable  aux  Epi^ 
curiens. 

14.  Gallus,  dit-il ,  errant  fur  les  bords  ^ 
drc.  Cen'étoit  point  aflez  au  Poète  Epicu- 
rien ,  que  d'avoir  in vcdivé  contre  l'empor- 
tement des  partions  déréglées.  Si  la  félicité 
du  cœur  confifte  dans  la  volupté ,  pou  voit- 
on  lui  dire ,  en  quel  genre  de  plaifir  mettez- 

Piiij 


176       B  U  €  O  L.      D  E    V  I  R  G  î  L  K. 

VOUS  donc  le  fbuverain  bonheur  de  l'hom. 
me?  Silène preVient la  queftion.  Il  apprend, 
à  Tes  deux  difciples  une  forte  de  voluptc 
la  plus  raifonnable  ,  &  la  plus  touchante 
de  toutes.  C'eft  le  plaifir  de  fe  voir  honoré, 
&  applaudi  du  côté  de  refprit.  Silène  ap- 
porte  fur  cela  l'exemple  de  Gallus ,  ce  Poè- 
te fameux  d'alors.  Il  fait  fentir  le  plailîr  que 
l'on  goûte,  à  fe  voir  honoré  fur  le  Parnaffc , 
6c  il  ornefon  récit  d'une  fidiontout-à-fait 
ingénieufe.  Certainement  je  fuis  furpris, 
qu'aucun  des  Interprètes  de  Virgile,  n'ait 
apperfû  lapenfée  du  Poète,  fous  le  voile 
des  Fables,  dont  il  Ta  enveloppée.  Jufqu. 
ici  nul  d'entr'eux  n'a  penfé  ,  que  les  mal- 
heurs d'Hylas  ,  de  Pafiphaè  ,  d'Atalan- 
te,  &des  fœurs  de  Phaéton,  marquoicnt 
d'une  part  des  paffions  immodérées,  que 
rEpicurifme condamne ;&  de  l'autre,  que 
le  bonheur  de  Gallus ,  introduit  au  ParnaC 
fe  par  une  Mufo,  falûé  par  tous  les  Poètes, 
complimenté  par  Linus ,  cft  un  de  ces  plai- 
firs  de  l'efj^rit,  qui  font  ^  la  véritable  féli- 
cité  de  l'homme.  Souvent  on  s'amufe  à  ex- 
pliquer les  mots  d'un  Auteur,  &  on  négli- 
ge d'en  pénétrer  le  fons.  ^ 
i  j.  Servez-vous-en  four  chanter^  &c»  Là 

^  Scion  Epîcure, 


Sixie'me  Eglogue.  it^ 
Bute, que  Linus  préfente  à  Gallas,eft  defti- 
née  à  chanter  lesOracles  de  la  Forêt  de  Gri- 
née.  Il  eft  vrai-femblable  que  ce  Poëtc 
avoit  fait  de  la  Forêt  de  Grinée  ,  &  des 
Oracles  qu  Apollon  y  rendoit,  un  morceau 
de  quelqu'un  de  fes  Poèmes.  Virgile  ac 
pouvoitrien  inventer  de  plus  flateiir  à  la 
gloire  de  fon  ami  Gallus ,  que  cette  récep- 
tion qu'on  luifait  auParnaffe.Sur-tout  rieu 
de  plus  avantageux ,  que  de  dire  de  Gallus , 
que  quand  il  aura  célébré  la  Forêt  de  Gri- 
née,  alors  Apollon  la  préférera  à  toutes  les 
autres  forêts,  C'eft-à-dire,  que  fes  chants 
donnent  du  prix  à  toutes  les  matières  qu  U 

traite. 

1 6.  V attentat  de  Sylta ,  &c.  La  déprava- 
tion du  Texte  en  cet  endroit ,  Ta  toujours 
rendu  fort  obfcur.  Plufieurs  même  ont  été 
jufqu  à  croire ,  que  Virgile  avoit  confondu 
les  deux  Fables  des  deux  perfonnes  diffé- 
rentes ,  qui  ont  porté  Tune  &  l'autre  ,  le 
nom  de  Sylla.  La  première  fut  fille  deNi- 
fus,  &  la  féconde  de  Phorcus.  A  lire  le  tex- 
te comme  il  eft  dans  toutes  les  Editions , 
il  fautparnéceffrté  que  Virgile  ait  confon- 
du la  fille  de  Ni(us,  avec  la  fille  de.Phor- 
eus.  Voici  le  Texte  des  éditions, 
o  uid  loiiuar  aut  Scj/lUm  l^tfh  e^uanifamafccutit  f  jî 


J7S      B  u  c  ô  t.  D  E  V  I  R  G  î  i  i: 

CandidafuccMam  Utrantihus  iwguina  monflris 
£>ulicbiaffexaj[e  rates,  âc 

On  voit  qu'il  n'eft  fait  mention  îàqu€ 
d'une  Sylla  fille  de  Nifus ,  Scyllam  lùfi,  qui 
tourmenta  la  Flote  d'Uliffe.  Cependant  il 
cft  certain  parlesFables,  que  ce  ne  fût  pas 
Sylla  fille  de  Nifus ,  qui  fût  changée  jufqu'à 
la  ceinture,  en  chiens  affamez,  &qui  dé- 
Venue  DéclTe,  prcfida  au  détroit  orageux 
de  Sylle  3  mais  une  autre  Sylla  fille  de  Phor- 
cus.  Le  rétabliffement  que  j'ai  fait  du  Te>c- 
te  ,  fur  des  Manufcrits  cirez  par  Pierius  , 
garanritVirgile  du  reproche  qu'on  lui  fait. 
On  y  fit  âinfi. 

SuÀà  loquar,ufS)lUmN}fi,4Ut  quamfamafe^t/ta  efi 
Candida  fuccinftam  latrantihas  inguina  monpig 
Diiltchias  vexaffe  rates , 

Par-là  onappcrçoit  que  le  Poète  a  parlé 
des  deux  Sylla,  &  de  celle  qui  fut  fille  de 
KiCuSy  Syllam  Nifi\  &  de  celle  quifubmer- 
gea  quelques  Vaiiîèaux  d'aiiiTe.  La  con- 
jonction /?///racommode  tout.En  effet,run 
&  l'autre  exemple  eft  bon  pour  donner  de 
l'horreur  des  paffions  outrées.  La  première 
Sylla  devint  parricide,  par  une  inclination 
Violente  pour  Minos,  &  la  féconde  Sylh 
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dévint  furieufe  après  fon  changement  , 
pour  avoir  voulu  enlever  GlaucusàCircé 
la  fille  du  Soleil,  &  pour  s'être  mcfuréc 
avec  une  Déeffe.  J'ai  encore  changé  le  pre- 
mier ;î/// en///,  fur  l'autorité  du  Manufcrit 
de  Rome.  Il  fait  un  fort  beau  fens ,  ceft 
comme  fi  Virgile  eût  dit  :  £luid  loquar  ut 
Silenus  cantaverit  SylUm  Nifi,  aut  eam  Syl- 
Um ,  à^c.  C(tfamafecuta  ejl ,  n'auroit-il  pas 
befoin  auQl  de  réformation  ,  &  ne  devroit- 
on  point  lire /î;?^^  locutA  ^j^.^  Je  n'y  ai  rien 
changé ,  parce  que  ma  conjedure  n'eftpas 

authoriféc. 

^j.CecjHÎUvoit  appris  autrefois  d'ApoL 

Ion ,  &c.  Silène  n'eft  pas  l'Auteur  de  la  Phi- 
lofophie,  dont  on  vient  d'entendre  les  le- 
çons. Ceft  Apollon,  qui  le  premier  Ta  en- 
feio-née  à  Eurotas.  Pour  lors  ce  Dieu,  las 
du^mauvais  fuccês  de  fes  partions ,  remplifl 
foit  de  plaintes  les  bords  de  ce  fleuve  de 
Laconie.  Il  avoûoit  alors  que  la  félicité  ne 
.peut  fubfifter  au  milieu  de  l'agitation,  quç 
caufc  une  inclination  trop  violente. 


ECLOGA     SEPTIMJ. 

/^Ontendehant  interfe  Thyrjîs ,  ^  Cor  y  don  de  canendi 

peritia.  Jamque  contr&verJÎA  judex  Pafhms  aj^ede^ 

rat.  Eccê  autem  cnfn  Melihœm  fn^ervenit.     Ad  hum: 

hfis  dirimendéi  arhitYtum  ûm»e  defertur.  Is  Coryd&mm 

*- 


SafTiE^Ms    Eetaotf 


û'-. 
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VIL   EGLOGUE. 

SUJET  DE  L'EGLOGUE. 

rr^  Hyrfis  &  Corydon  étoicnt  en  difputc  ,  fur  la  prc- 
-i-  fe'fcnce  que  niéritoient  leurs  chanfons.  Daphni» 
devoir  être  leur  Juge  ,  &  déjà  il  s'étoit  alfis  pour  les 
entendre.  Un  hazard  conduit  Mélibée  au  lieu  >  où 
Tliyrfis  &  Corydon  alJoient  chanter  ,  en  prcTencc  de 
Daphnis.  Celui-ci  défère  à  Mélibée  l'honneur  de  ju- 
ger les  deux  Bergers.  Mélibée  entend  leurs  Vers  ,  Se 
prononce  en  faveur  de  Corydon.  On  verra  dans  les 
Notes  Critiques  ,  que  Virgile  ,  Alexandre  ,  Cébés 
&  Mécène  font  viai-femblableracnt  rcprçTeMtez  ici 
Tous  defl  lîoms  de  Bergers. 


f«4  BwCOt.      Dï      VXR 


G  r  L  ï- 


BCLOGA    SEPTIMJ. 

M  E  L  I  B  OE  U  S , 
CORYDON  ,    THYRSIS. 

'pOrièftih  ftrgutâ  confederat  ilice  Bf.fhnis  , 

Com^ulerant^ue  grèges  Cory don ,  (^  Thyrfis  inunum» 
Thyrfis  oves ,  Cor  y  don  di fient  ca  lacle  capellas  , 
Ambo  fiorentei  At^tibus  ,  Arcades  ambo  , 
S  Et  cantare  pares  ,  (^  refpondere  parafi. 
Hïc  mihi ,  dum  temras  defendo  kfrigcre  myrthos , 
Virgregis  ipfe  caper  deerrauer/xt.  At^ue  ego  Daphnm 
Afpicio.  llle  nbi  me  confrà  'Vtdet  :  ocitisl  inqmt , 
Hîic  ades  ,  o  Meltboee  ,  caper  tibi  falvus ,  ^  h&di , 
tQEt  [fi  qtfid  cejfare  potes ,  )  requiefce  fub  umbra. 
Hue  ipfi  potum  'ventent ,  per  prata  ,  juvenci. 
H\c  viridis  tenera  pr&texiî  arundine  ripas 
Mincius  i  éque  facra  refonant  examina  quercu. 
^id  facerem  ?  neque  ego  Alcippen ,  nec  PhyUida  haheham  , 


a  Vîrgîle  paroît  affez  bien 
ïepréfenté  fous  le  nom  de  Daph- 
jîis.  Celui  ci  avoit  inventé  îc 
Poëme  paftoral  dans  laGrcc-e; 
celui  là  l'avoit  le  pwmler  in- 
troduit dans  la  poëfic,  paraii  les 
ï^atins. 

b  L'epîth.ete  ^r^uia  joint  àf/i- 
fe  doit  g'cntendrecn  ce  fensXes 
arbres  îoriqu'ijs  font  doucc- 
Kjent  agités  par  le  vent,  rendent 
«npetit  Ton  quelquefois  harmo- 
■BiieuK.  Four  cela  le  Poëte  ap- 
Bclte  aygtttaî»  ilicem.    Aufonc 


«xpre(ïîon  en  ce  vtïs. 

.Atquc  aygUi^  ft'.is  iequuuy  ccm4 

psnea  rentir, 

r  L'époque  de  cette  Egloguc, 
efl;  le  Printemps.  Au  mois  de 
Mars  &  d'Avril ,  il  fait  encore 
des  froidures  ,  qui  obligent  k 
couvrir  les  arbres  les  plus  ten- 
dres au  froid. 

d  Ici ,  &  en  d'autres  lieux 
encore  ,  j'ai  mieux  aimé  tra- 
duire le  mot  caper  pit  celui  de 
éé/ier ,  que  pat  celui  de  ^6«a 
Ce  dernier  animal  nous  fait  uns 
idée  trop  défagiiéabig. 


SEPTIEME    EGLOGVE. 

M  E  L  I  B  E  E  , 
CORYDON  ,   THYRSIS. 

[i]  T  T  N  jour  {»)  Daphnis  s'ccoit  affis  à  l'ombre  d'un 
\^  {^)  chêne,  donc  lèvent agitoit  les  feuilles.  Co- 
rydoa  &  Thyrfis  avoicnt  réiîni  leurs  troupeaux  ,  &  n'en 
faifoient  plus  qu'un  ,  l'un  de  fes  brebis  ,  l'autre  de  fcs 
chc'vres.  *  [t]  ils  e'toicnt  tous  deux  à  la  fleur  de  l'âge. 
[3]  Tous  deux  natits  d'Arcadie,  tous  deux  ils  e'toient 
habiles  ,  [4]  foit  à  chanter  des  chanfonsde  longue  halei- 
ne ,  foit  à  fè  re'pondie  par  des  couplets  égaux. 

Pour  moi ,  tandis  que  je  m'amufois  à  [c]  couvrir  meç 
myrtes  ,  crainte  du  froid  ,  je  m'apperçiis  que  le  d)  bé- 
lier de  mon  -Troupeau  s'etoit  égaré.  'Je  courus  après  „ 
&  je  vis  Daphnis  au  fié  d'un  arbre.  Il  m'apperçut  auffi  , 
&  d'abord,  approchez- vous,  MéJibée,  me  dit-il  j  votre 
bélier  ,  [e]  8(.  vos  che'vreaux  font  en  fureté.  Si  vous  avez 
un  moment  à  perdre  ,  afTeïez-vous  ici  à  l'ombre.  Vos 
bœufs  padcront ,  d'eux-mêmes  ,  par  ces  prairies  ,  pour 
aller  boire.  Nous  fommes  ici  fur  les  rives  du  (f)  Min» 
cio  ,  t  &  le  chêne  qui  nous  prête  fon  ombre  rélbnnc 
du  bourdonnemenc  des  abeilles.  Je  ne  fçus  alors  quel 


i  Servîus  a  cr»  qu'il  s'agît  chevreaux  font  en  fureté.  C0m=> 

ïci  du  vrai  Daphnis,  ae  ce  fils  mes'iln'avoit  pas  pûlcfçavoîr 

de  Mercure  5  ou  d'Apollon;  car  d'une  manière  naturelle,  fans 

la    fable  varie.  Le  fondement  être  Dieu  ou  Divin  :  Daphnis 

quMi  a  de  le  croire  eft  frivole,  eft  un  nom  que  Virgile fe  donne 

Ici  Daphiiîsa  îcdondeprophé-  ici  à  lui-même, 

tifer ,  dit-il.  ïl  annonce  à  Mé-  /"Le  Mincio,  dont  nous  avone 

îibéc  que  fon  bélier ,  &  q uc  ié&  dija  parlé  p  palToiÊ  pat  h  Métais 

»  Chargées  de  laii:.  f  Boidé  de  lofcauss» 


U  V  DepHÎfos  à  laBe  domi  qui,  cluuderet  agnoi  : 

Et  certatnen  emt,  CorydoTitum  Thjrfide  ,  ^nAgn^im. 
Fo^hahui  r^men  tllorum]mea  feria  luda. 
Alternis  igitur  contendere  verftbus  amba 
Cœ^ere  i  alternos  Mu/a  ineminiffe  vdcbAHt, 
iio  Hos  Corydon ,  illos  rcferebat  in  ûrdine  Thyrfis, 

C.  NymfhA  ,  nojler  amor  Liberhrides ,  At4t  mihi  f/irme^^  «. 
<^Mle  meoCsdro,  concedite^  {pgx'tmA  Phœbi 
Yerpbus  ille  facit  )  aut  fi  non  fffJiUJftus  omnes  , 
H\c  nYgui^f&cYo,  pendebit  fijlulfi  pin»  / 
H-S  T.  P^Jïores  hedcra  crefcentem  ornute  PoëtAm 
Arcades  ,  invidiâ  rumpdntur  ut  ilia  Codro, 
Asttfi  ,  ultra  placitum  ,  Uudarit ,  baccharefrâniMS 
Cingite  ,  ne  vati  noceat  maU  lingua  faturo» 
e.  Setfifi  caput  hocApri  tibi.  Délia  ,  parvns, 
jô  Et  rumofa  Mycon  vivacis  cornua  cervi  y 
Si  proprium  hec  fuerit ,  levi  de  marmort  tût  A 
Pumceo  Jiabisfuras  evinHa  cothurno. 
T.  Sinum  laciis ,  ^  h&c  te  liba ,  Priape  ,  quoifinnii^ 

iîe d'Andes.  C'eft  là  qu'eft  la  unPoëtecélebrcquîinventales 
fccne  de  la  difpute.  De- là  je  cadences  harmonieufes  des  vers, 
crois  que  cette  Eglogue  a  été  c  Ici  Corydon  commence  le 
composée  avant  que  le  Pcrede  Poëme  Amébée.  Dès  fon  pre- 
Virgiie  en  fût  depoiiillé.  micr  couplet  il  montre  fon  gé- 

«  Akippe  &  Philis  font  Ie«  nie  plein  de  politcfTe,  Il  loiie 
noms  de  deux  cfclaves  ,  qui  Codrus  fon  ami.  C'ctoit  un 
avoient  foin  des  bergeries  de  Poète  contemporain  de  Virgile, 
Mélibée.Leur  abfcnce  obligeoit  dont  Servius  avoir  trouvé  le 
J4élibée  d'aller  lui-même  fcpa-  nom  dans  les  Elégies  de  Val- 
ler  de  leurs  mères  les  agneaux,  gins.  Les  ouvrages  de  Codrui 
fevrés,  &  de  \ç5  renfermer  en  &  de  Valgîus  ne  font  pas  venus 
des etables  différentes.  jufqu'à  nous. 

b  l.ts  Nymphes  de  laBéocie  d  Selon  les  loix  du  Poëme 
font appellees  Lihethrtdes.  Par  Amébée,  Thytfisditicilecon- 
ces  Nymphes  ,  il  faut  peut-  traire  de  Corydon.  L'un  avoit 
être  entendre  les  Mufes ,  à  qui  loiié  Codrus  ,  l'autre  cherche  i 
l'on  avoit  confacré  un  temple  lui  donner  delà  jaloufie,  &  du 
en  Béociedunomde/;^f/fc/'«»/,  dépit.  On  apperçoit  le  mauvais 
3B«  eâet  Liitetbrm  fut ,  jjlH  wfl,   caiafteiç  de  fhyrfis  dès  fon  pre- 


Septie'me  Eglogue.  lîÇ 
parti  prendre.  D'un  côte,  (a)  Alcippc&  Phillis  n'e'toicnc 
point  au  lo^is  ,  &  je  n'avois  pcrfonne  ,  pour  (c'narer 
mes  brebis, de  leurs  agneaux  nouvellement levrez.  D'une 
autre  part  la  difpute  de  Thyrfîs  &  de  Corydon  étoit  in- 
térclTànte.  Enfin  ,  je  me  laifTài  vaincre  ,  &  je  pr(ffe'rai 
leurs  chanfons  à  mes  affaires.  Les  deux  Bergers  Te 
mirent  donc  à  chanter  des  couplets  alternatifs,  [ç] 
C'cft  un  genre  de  poëfie  ,  où  les  Mufcs  leur  avoicnc 
ordonné  de  s'exercer.  Corydon  commença  le  premier  ^ 
&  Thyrfis  lui  repondit.  Voici  les  Vers  que  f  entendis. 

CoRYD.  Nymphes  de(è)  Béocie,  vous  qui  faites  mes 
de'Iices ,  (c)  ou  bien  inlpirez-moi  des  Vers  fèmblables  à 
ceux  de  Codrus  ,  car  fa  lyre  ne  diffère  c]ue  peu  de  celle 
d'Apollon  ,•  ou  ,  fi  c'cft  une  faveur  que  vous  n'accordez 
à  pcrfonne  ,  je  fufpcns  *  ici  ma  flûte  ,  ^our  nz  Ia  repren" 
dre  jamais. 

Thyrs.  [7]  Bergers  d'Arcadie  ,  couronnez-moi  de 
lierre  ,  tout  jeune  Poëte  que  je  fuis  !  Par  {d)  là  faite? 
cre/er  Codrus  de  dc'pit.  Si  par  malignité^  oh  par  faujle. 
folitejfe  ,  il  s'avife  de  me  loiier  plus  que  je  iic  veux  ,  cou  - 
ronncz  ma  tête  (e)  de  Bacchar.  [8]  C'efbun  prcTerva- 
tif  contre  les* flatteries. 

CoRYD.  Chafte  Diane  ,  [9]  par  les  mains  du  jeune 
Mycon  ,  je  vous  offre  cette  hure  (/]  de  Sanglier  ,  &  ce 
bois  d'un  vieux  Cerf.  Si  j'obtiens  (g)  la  demande  que  je. 
vous  fais ,  je  vous  e'rigcrai  une  (/?) ,  (tatuë  de  marbre  ,.  & 
j'ordonnerai  au  Sculpteur  [10]  de  lui  faire  un  brodequin.- 
dt  Porphyre. 

Thyrs.  [ri]  Pour  le  Dieu  Priape ,  c'eftbien  (n  af- 

mîer  couplet.  un  preTent  convenable  à  laDeef.' 

e  Le  mot  Bacchar  y  fignifiè  ,  fe  des  Chaiïeurs. 

dit-on  ,  la  plante  que  nous  ap-  ^  La  demande  qu'avoir  faîr. 

pelions   Gand   de  noire  -  D-ime.  Cjrydon  étoit  déj^alet  les  poë'- 

Virgile  lui  attribue  ici   de    la  fie^  de  Codrus  par  les  fienncs.. 

force  contre  les  maléfices.  Nous  h  Le  moi  tdta  eue  Joint  iciu 

en  avons  déjà  parle  ailleurs.  Virgile  à.  la  ftatiie  de   Diane,, 

/Le  fécond  couplet  de  Cory-  marque  que  ce  fera  une  ààtué- 

don  eft  en  Thonneur  de  Diane,  entière  ,  &  non  gas  feulement 

Cette  hûre  de  Sangiiec ,  Se  ce  un  bufte. 

Sois  d'un  vieux  Ctu  croient  i  Le  fécond  £OU£Ùet  de.Thyi» 
*  A.  ce  pin  (aoi',. 


lU        B  V  c  o  t.     DE    V  r  R  G  r  t  s: 

J^xpeStare  Jat  ejî  \  cujîos  es  pauperis  boni. 
Nuncte  marmoreum  ,  pro  tempore ^fecimns  :  atm^ 

J 5  Stfœtura gregem  fuppleveru ,  aureus  efio. 

G.  Nerim  GaUtea.  thymo  mihi  dulcior  HybU , 
CandidioY  cycnis ,  hederâ  formofior  alkâ  i 
Cum  primum  pafti  répètent  pr&fepia  tduri , 
Si  qua  tui  Corydonii  hahet  te  chyûi,  ,  'venito. 

40  T.  Immcege  Sardoïs  'videar  tthi  amarior  herhis  ^ 
Berridior  rufco  ,  projeta  vilior  alga  i 
Si  mihi  non  h&c  lux  totojam  longior  anno  efi^ 
Ite  demum  pafti ,  fi  quis  pudor ,  ite  jtivenci, 
C.  Mufcofi  fontes  ,  ^  fomno  molli  or  herbu  , 

^^EtqtiA  'VOS  raraviridis  tegit  arbutusumbrâ  , 
Solfiitium  pecori  de  fendit  e  !  jam  "venit  &flevs 
Torrida,jam  Uto  turgent  in  palmite gemm£. 
T.  H\c  focus  ,  ^  tSidA  pingues  i  h\c  pliirimus  ignis^ 


Ss  ,  qui  fen  de  rcponfe  au  fé- 
cond couplet  de  Corydon  ,  a  je 
me  fçai  quoi  de  bizarre.  Il  cft 
xnélédepie'îé  &:de  mépris  pour 
îc  Dieu  Priape.  Ici  Je  mot  pnum 
^gnîfie  un  genre  de  vafe  ,  ôc  îe 
jnot  îihum,  une  efpéce  de  gâ- 
teau ,  dont  la  compolition  ap- 
prochoir  affea  de  ce  que  nous 
appelions  du  Paind'épifje. 

rf  Le  troinéme couplet  deCo- 
zydon  s'adiefîe  à  Galarée.  Il  en 
fait  un  portrait  aimable.  Ceft 
îe  cara£^érc  de  ce  berger.  Gala- 
tee  eft  ici  appeilée  la  fille  de 
N€rce,e*cft-à-dire,  du  Dieu  de 
la  mer. 

&  Nous  avotîs  parle'  d'Hybîa 
«îanâ  îa  première  Eglogue.  C'eft 
aine  bourgade  2c  une  montagne 
de  Skile ,  dont  les  environs  a- 
feoBdoient  en  thyn  ,  &  0»  l'on 
«îcveiî  (des  Abeilles, 


e  Pline  reconnoît  de  (feus 
fortes  de  Lierresrdu  Lierre  noir, 
&  du  lierre  blanc.  C'eft  de  leur- 
fruit  que  leur  vient  cette  diffé- 
rente dénomination. 

d  J'ai  interprété  îe  mot  mf" 
euf  ,  par  le  mot  de  Hs^x.  Pline 
femble  donner  de  cette  plante 
une  autre  idée,  que  celle  que 
nous  avons  du  Houx.  Bien  des 
'Kiziions^  en  mandent,  dit-il.  Je 
croi  pour  moi  qu'il  y  eut  de 
deux  fortes  de  R^ufcur.  Celui 
dont  parle  Pline  &  qui  nous  eft 
inconnu  ,  &  celui  dont  parle 
Virgile,  &  qu'on  peut  prendre 
pour  du  Brufc  ,    ou  poui;  dia 

e  Le  quatrième  couplet  de- 
Coiydon  eft  employé  à  décrire 
le  Printemps  dans  I3  plénitude, 
L^'éte  n^eft  pas  encore  venu  ^ 
mais  II  appioshe^  /«»»  ymï^ 
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(ez  de  lui  prefciuer  tous  les  ans  un  pot  de  lait  ,  &  des 
gâteaux.  AufH  ne  lui  ai-je  confie  la  garde  que  d'un  pe- 
tit jardin.  Je  n'ai  pu  jufqu'ici  faire  la  ftatuë  c]ue  de  mar- 
bre ;  mais  fi  la  fécondité  de  mes  brebis  répare  mon  trou- 
peau ,  je  lui  en  e'rigerai  une  toute  d'or. 

CoRYD.  (/?)  Nymphe  de  1*  mer  ,  aimable  Galatc'c  ! 
Vous  qui  me  paroiffez  pins  charmante ,  (^)  que  le  thin  *  , 
plus  blanche  que  les  Cygnes  ,  plus  bclle.quc  le  plus  beau  (c) 
lierre,  fi  vous  confervez  encore  quelque  tendrefie  pour  vô- 
tre cher  Corydon  ,  venez  à  lui  j  venez  y  auffi-tôt  que 
îes  troupeaux  commenceront  à  quitter  les  pâturages  î 

Th  YRs.  Que  ma  Galatée  ait  pour  moi  la  même  as^er- 
(ion  ,  qu'on  a  d'ordinaire  [iz]  pour  des  plantes  ve'ni- 
meufes  ^  !  Que  je  paroific  à  fcs  yeux  auffi  hc'ri/Ié  que 
(d]du  houx,&  aulTi  mcprifable  que  t  ^^^^^"^0^5^  ce  jour, 
que  j'ai  paflé  à  l'attendre  ,  ne  m'a  pas  paru  plus  lon^ç 
qu'une  anne'e  !  Allez  mes  bœufs ,  retirez-vous  l  Ne  de- 
"vriez- vous  pas  mourir  de  honte  d'avoir  mange'  tout  le  jour'. 

CoRYD.Ce)  Agréables  fontaines  !  Gazons  fi  propres  à 
nous  faire  goûter  un  fommeil  paifible  !  Arboifiers  qui 
ne  donnez  à  ces  gazons  qu'une  ombre  légère  ,  met- 
tez mon  troupeau  à  couvert  des  premières  chaleurs  du 
Soîftice  !  Bienrôt  l'Eté'  va  nous  faire fentir  fes  ardeurs  j  & 
de'ja  la  vigne  commence  à  bourgeonner. 

Thyrs.  [13]  Nous  avons  {f)  ici  bon  foyer,  bonne 
provifion  de  bois  re'fineux  aifé  à  brûler  ,  &  toujours 
bon  feu.  La  fume'e  a  noirci  jufqu'à  la  porte  de  ma  caban- 
ne.  Nous  nous  foucions  du  froid ,  à  peu  près  comme  un 
loup  fc  met  en  peine  de  mufique  ,  ou  un  torrent  ra- 
■pide  ,  des  bords  qui  le  re  (Terrent. 

t/£fîaf  torrida.  Le  So!eiI  eft  at-  Ici  les  mots  aut  numevum  luptir, 
rivé  au  point  du  Solil^ce.'A'ors  peuvent  encore 'avoir  un  autre 
les  troupeaux  OJit  befoin  d'êire  fons,que  celui  delà  traduftion. 
inisàl'onîbrc.Oftàquoiraima-  On  peut  entendre  parla,  après 
ble  Corydon  va  do. iner  Tes  ioins.  Servius ,  q'i'uM  loup  ne  fe  met 
/"A  Ton  tour  Thyrfic  .  dans  Ton  pas  en  pe'ne  du  nombre  des 
quatrie'me couplet,  preTente  dfs  béres  qui  coraporent  un  trou- 
objets  déf^eiréables  ;  l'hyver  ôc  peau,  qu'il  yt\it  attaquer.  Cec- 
&  les  froidures  ,  une  cabanne  te  dernière  interprétation  eft  la 
enfumée  luf.iu'à  la  porte,  un  plus  ordina're.On  peut  la  choi- 
torrenc  impétueux  ,  &:  uti  louu-     iir  à  fon   g.é. 

••Des  montagnes   Je  Sicile.  ^  De  Sardaignc. 
t  L'herbe  qui  aoi;  dans  le  limon,  Qj) 
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50  SemfeY ,  ^  ajjîdua  pof^es  fidigine  nigrL 

H'ïc  tantum  BêrcA  curamus  fngoYa; ,  quantum 
Aut  numéros  lupus  ,  aut  torrentm  jiumma.  ripar^ 
C.  S  tant  (^  Juniperi ,  ^  caflaneA  hirfutA  ; 
Strata  jacent  pajjimfua  c[UAquefub  arbore  poms^ 

55  Omnia  nunc  rident.  At  fi  forma  fus  Alexis- 
Montibm  his  abeat^  videas  1^  fiumina  ftccet. 
T.  Aret  ager  ^  vitio  moriens  fîtit  aeris  herba  |- 
Ziher  pampineas  invidit  collibus  umbras. 
Phjllidis  adve^tu  nofir&  nemus  omne  'virehit  I 
'Jupiter^  l&tû  defcendet  pUirimus  imbri. 
C.  Populus  AlcidéL  gratijjînm ,/uîtisIaccho , 
ToYmof&  myrtus  Veneri  ,fua  laurea  Ph&bo. 
Phyllis  atnat  corylos.  Illas  dum]Phyllis  amabit 
Nec  myrtus  'vincet  corylos  ,  nec  laurea  Phœbi, 

^5  T.  Fraxinus  injîlnjts  puUherrim^  ,  pinus  in  hprtis ,. 
Populus  infiuviis,  abies  in  montibus  altis  i 
SApius  Atji  me ,  Lycida  formofe ,  revifai ,. 
Fraxtnus  infilvis  cedet  tibi ,  pinus.  in  hortis, 
M.  H&c  memini  y^'visiumfrujlrà  contendere  Thyr^nl. 

70  Ex  illo  Cerydon,  Corydon  efl  tempore  nobis. 

a  Le   cinquième  couplet  de  Elles  font  exprimées  ici  poëtî^ 

Gorydon  repréfente  l'Autom  quement,  ces  pluiesjpar  ladef- 

ne  ,  &  fes  avantages.  Tous  les  cente  de  Jupiter  dans  le  fein  de 

fruits    font    murs.  Cependant  la  terre. 

l'abfence  de  Ton  ami  rendroit.  c  Le  fixiéme  couplet  de  Go- 
cette  faifo»  dëfagréabîe ,  juf-  rydon  efl:  employé  à  préférer 
^u'à  fécher  les  fleuves  en  un  les  Coudriers,  que  fa  Phyllisai- 
tems,,Qii  l'eau  ne  leur  manque  moit ,  aux  divers  arbres  qui  fu- 
guére.  rcntconfacrés  àdifférensDieux*. 

6  Le  cinquième  couplet  de  d  Ou  dit  qu'Hercule  fe  cou- 
ThyrlIseft  toûjours-conforrRe  à  ronra  de  Peuplier  lorfqii'il  dtC- 
fon  humeur  farouche,  lirepre-  cendit  aux  Enfers  On  donne  le 
fente  l'Eté 'le  plus  ardent,  &  la  nom  d'Alcide  à  Hercule,  ou. 
chaleur  la  plus  exceflfîve.Ccpen-  parce  qu'Alcce  père  d'Amj^hi- 
uantil  s'humanifefur  la  fin.  La  trion  pafTa  pour  le  grand  Père: 
préfence  delà  Phyllis  adoucira  ,  d'Hercule,  ou  bien  du  mot: 
aiî<-  il ,  lés  grandes  chaleurs ,  ôc.  k^k«  ,  oui  veut  dire,  dc  lafoice  ^^ 
m.ocuîjeia.des.£luies  aâi^éabkS;.  eu.  du  courage,. 


CoRYD.  Le  genièvre  &  les  châtaignes*  font  (/«)  maiir- 
tenant  en  leur  maturité.  Les  fruits  déjà  cueillis  (ont  e« 
monceaux  ,  fous  les  arbres.  Voici  la  plus  belle  lailon  de 
l'année.  Cependant ,  fi  Alexis  s'éloignoit  de  ces  lieux  > 
jufqu'aux  fleuves  mêmes  ,  tout  fécheroit  de  douleur. 

Thyrs.  Nos  campagnes  fout  f^)  brûlées  de  Tardeur 
du  Soleil.  L^air  embraie  a  defTéché  les  herbes  de  nos 
prairies.  La  vigne  ne  fournit  plus  d'ombre  ,  fur  les  ca- 
teaux.  Cependant  ,  fi  Phillis  rcparoifloit  en  ces  lieux  , 
nos  forêts  reverdiroieiit  :  &  une  pluye  douce  y  rafraî- 
fhiroit  Tàir. 

Cor  YD.  (c)  Le  peuplier  efl:  l'arbre  favori  (rf)  d'Hercu-. 
h  -,  la  vigne  eft  confacrée  (a)  à  Bacchus.  Venus  aime  (f) 
les  Myrrhes  ,  &  (g)  Phébus  les  Lauriers.  Les  Coudriers 
font  l'inclination  de  ma  Phyllis.  Tandis  qu'ils  feront  de 
fon  f^oùt,  &  le  myrthede  Venus  ,  &  le  laurier  d'Apollon, 
ne  remporteront  pas  fiir  les  Coudriers. 

Thyrs.  Le  Frêne  cft  le  plus  bel  arbre  de  nos  Forêts  ; 
le  Pin  fert  d  ornement  aux  Jardins  i  le  Peuplier  pare  h 
bord  des  rivières  -,  &  le  Sapin  cft  l'honneur  des  monta- 
gnes, (h)  Mais  fi  vous  paroifiez  fouvent  en  ces  lieux  , 
cher  Lycidas  ,  le  Frêne  vous  cédera  le  premier  honneur 
de  nos  Forêts  *&  le  Pincclïera  d'être  le  plus  bel  ornemene 
de  nos  Jardins. 

Me'l  .  Jem'enfouviens.  Teisfurent  les  Vers  queThyr- 
fs  &  que  Corydon  récitèrent.  Thyrfis  fit  de  vains  ef^ 
forts  pour  être  le  vainqueur.  [14]  Dès  lors  Corydon  prit 
dans  mon  eftime  une  placé ,  qu'il  y  confervera  toujours.. 

e  Bacchus  eft  l'inventeur  de  fon  fîxiéme  couplet ,  ne  paroît 

la  Vigne  ,  pour  cela  elle  lui  eft  pas  fi  bizare  que  dans  les  au 

confacrée.  très.  Du  moins  il  tombe  dans 

/  Les  Myrthes  fe  plaifent  fur  un  autre  défaut  contre  le  poëme 

les  rivages  de  la  mer,  où  Venus  Amébée.  Il  ne  dit  rien  de  plus 

prit  naiffance.  quece  qu'avoît  dit  Gorydon.  Il 

g  Daphné  qu'Apollon  aima,  ne  fait  que  copier,  en  d'autres 

fur  changée  en  Laurier.   Pour  termes ,  la  chanfon  de  fon  ad- 

eela  les  Lauriers  font  confacrez  verfaire ,  fans  y^  rien  ajouter,  ôî 

à  Apollon.  fans  le  cjamrediie»     . 

&.lieilvr»i  que  Thyrfis,  dans 

=♦  Henifées.. 
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furie  jti jet  de  iafefUmeE^lome. 

JE  ne  fçai  (\  j'aurai  éré  sfîez  heureux  ,   pour  àtvi- 
.    ner  jufte  la  fin  que  Je  Poète  s'eft  propofee  ,  en  com- 
pofanc  cette  Eglogue.  Je  conjeaure  que  J'intention  de 
ViTgih  a  été  ,  de  former  Je  goût  des  jeunes  Poètes  , 
fur  Je  meilJeur  genre  de  poëfee.   Pour  cela  il  fait  par- 
ler deux  Bergers,  qui  (e  picquent  également  de  faire 
des  Vers  i  mais  dont  Je  caradiére  de  génie  efl:  bien 
différent.     Corydon  a  de  l'aménité  dans  J  efprit  ,    Sc 
ne  montre  les  objets  que  par  àts  endroits  agréabJes. 
Tliyrfîs    au  contraire  paroît  d'un   efprit  dur  &  cha- 
grin .Sent  préfence  que  des  images  bizarres.    Auflî 
MéJibée  donne  la  préfe'rencc  à  Corydon.  Ce  n^eft  point 
fur  Ja  vérification  ,  que  les  deux  Bergers  font  iuo-ez. 
leur  ftile  eft  â  peu  près  égal ,  &  fouvent  mcme^cc- 
lui  de  Thyrfis  l'emporte,     C'eft  fur  le  différent  tour 
éo.  génie  àcs  deux  rivaux. 

_  Après  avoir  deviné  l'intention  du  Poète  ,  il  a  été  plus 
aifé  de  conjeaurer  les  Adeurs  ,  qu'il  met  fur  la  Scène, 
Cébés  &  Alexandre  ,  ces  deux  disciples  de  Viro-ilc  ,  me 
font  encore  revenus  à  l'efprit.  Par  le  prix  qu'on  a'juo-'e 
a  Corydon  ,  le  Maître  apprend  à  fes  Ut\^s  ,  à  n'em- 
prunter de  leur  fuiet ,  que  Jes  idées  agréables  qu'il  four- 
nie. Pour  Daphnis  ,  c'eft  Virgile.  U  etoit  le  juge  né  à&s 
Ouvrages  de  Czs  difciples.  A  ï'égard  de  Mélibée  ,  à  qur 
Daphnis  défère  l'honneur  de  juger  ,  c'cfl  peut-être  Me'- 
«éne  ,  ou  bien  Pollion  ,  qui  avoicnteules  premiers  droits 
fur  Cébés ,  &  fur  Alexandre. 
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lajeptume  Eglo^ue»- 

I .  T  T  i\r  jour  Daphnh  s' et  oit  ajps ,  drc. 
\^  Virgile  eft  ici  ce  Daphnis ,  qui 
s*aflicc  au  pie  d'un  chêne  ,  tandis  que 
Corydon  &  Thyrfis ,  c'eft-à-dire ,  Aléxan-' 
dre  &  Cébcs  joignent  enfemble  leurs 
troupeaux.  On  s'apperçoit  que  Virgile  eft 
un  Maître ,  qui  écoute  fes  diiciples  ,  ai  qui 
veut  juger  leurs  différents. 

2  Jls  et  oient  tous  deux  à  U fleur  de  l  àrge  jdrc- 
C'efl:  juftement  la  peinture  que  Martial, 
ôc  que  TAuteur  de  la  vie  de  Virgile  nous 
ont  faite  des  deux  Efclaves,  que  Virgile  re- 
çut ,  fun  de  Mécène?  l'autre  de  Poliion. 

3.  Natifs  d'Arcadie,  &c.  Cébésôc  Ale- 
xandre étoient  des  étrangersjdont'On  igno- 
le  la  patrie.  S'ils  ne  prirent  pas  nailfance 
en  Arcadic ,  du  moins  Virgile  a  lieu  de  le 
feindre^  puifqu'ils  égaloient,  par  leurs  Vers^ 
ces  chantres  d'Arcadie  j  (î  célébrez  par  les 
Poètes.  Au  refte  on  ne  doit  pas  croire  que 
la  Scène  de  cette  Egîogue  ,foit  en  Arcadie. 
Virgile  va  bientôt  nous  apprendre^  qu'elle 
«eâ  (ur  ks  bords  du  Mincio» 
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4.  Soit  qù  il  fallut  chômer  des  ch.mfons  di 
longue  haleine,  drc.  Je  me  fiiis  fervi  d'une 
afîcz  longue  periphrafe ,  pour  exprimer  ce: 
courtes  paroles  démon  Amcm.cantarepa 
res,  &  rejpondere  farati.li  n'étoit  pas  po(. 
fibledeles  faire  entendre,  fans  une  expli 
cation  un  peu  détaillée.  Je  prie  le  Ledeui 
de  fe  fouvenir  de  la  cinquième Eglogue.  Là 
'Mopfus  &  Ménalque  chantent  chacun  fa 
longue  fuite  de  Vers  ,  fur  la^mort  de  Da- 
phnis ,  c'eft-à-dire  de  Flaccus  Maro,  fre- 
re  de  Virgile.  Voilà  ce  que  le  Poète  appel. 
le  cantar e.Lts  deux  tenants  récitent  une  ef 
pece  de  petit  Poème  complet.  Il  n'en  cft 
pas  ainfi  de  cette  Eglogue.  Elle  cft  Ame- 
bée,  &  chacun  y  chante  alternativement 
Ion  couplet.  Le  premier  qui  récite,  choilît 
une  matière  ,  &  la  finit  dans  fefpace  de 
quatre  Vers.  Le  fécond  luy  répond  ,  en  pa- 
reil nombre  de  Vers ,  &  doit  enchérir  fur  la 
matière  qu'on  lui  apropofée.Mélibéeditici 
que  les  deux  jeunes  difciples  de  Virgile  font 
également  exercez,dans  l'un,&dans  l'autre 
genre  de  Poèfie.  Ils  fçavent  chanter  de  lon- 
gues chanfons,  &  fe  répondre  par  couplets.. 
f .  Ceji  un  genre  de  poéfie  ou  les  Mu  Ces  ^ 
&c:  Ces  Mafes  c'étoit  Virgile  ,  qui  avoir 
ordonné  à  les  difciples,  de  compofer  des 

EglogucsJ 
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Eg;Iogucs  Amébécs.  Rien  n'cft  plus  capable 
d'cxcjtcr  de  l'émulation,  que  cette  fortcde 
jeu  poétique.  Il  le  traite  ici  d'uneautrema- 
niérc  que  dans  la  troifiéme  Eglogue.  Les 
couplets  des  deux  tenants  font  de  4. vers. 
Du  refle  les  mêmes  loix  y  font  obfervécs. 
6.  U/fe  faveur  que  vous  n  accordez,  kper- 
fonne  ,  &c.  On  apperçoit,  àhs^  le  premier 
couplet  de  Corydon,  &  fon  bel  efprit,  ôc 
fon  bon  coeur.  C'cft  parla  qu'il  va  rempor- 
ter au  jugement  de  Mélibce.  Il  loue  Co- 
drus  avec  une  politcfie  infinie,  &  il  le  loue 
fans  jaloufie.  11  eft  vrai  qu'il  paroit  ^\z\x\ 
d'une  émulation  louable  ,  d'ésialer  un  Çi 
grand  Poète  ,  mais  il  ne  permet  pas  a  fou 
cœur  de  former,  contre  Coirus,  aucun 
fentiment  dérailbnnable. 

7  .Bergers  et  Arcadie  couronnez,moï  de  lier^ 
re,&c.  QLiellc  différence  entre Thyrfis  àc 
Corydon  ;  Tout  eft  poiitefTe  dans  celui-ci; 
tout  eft  oftentation,  &  malignité  dans  ce- 
lui-là. Si  l'on  veut  bien  me  permettre  de 
poufter  ma  conjecture  auffi  loin  qu  elle 
peur  aller,  je  croi  que  Cébés  eft  repreTcnté 
fous  le  mauvais  perlbnnage  de  Thvrfis. 
Erre  envieux  6c  malin  ,  c'eft  le  caractère 
que  Virgile  nous  en  a  déjà  tracé.  Le  voici 

en  peu  de  mots  j  Lrrjidtt  fiulms  A:nynus, 
Tom.  I,  K^ 
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Durefte  fa  verfification  eft  ingénieufc,  & 
fon  tour  de  Satyre  a  d u  (cl ,  6c  delà  vivacité. 
Ainfi l'Auteur  delà  vie  de  Virgile  a  curai- 
fon  de  dire,  que  Ccbés  devint  Poète àl'é. 
cole  de  fon  Maître. 

8 .  Cejl  un  frèfervatif  contre  fes flatteries . 
drc.  Uinvcûive  eft  amére.  Codrus  péchoit 
peut-être  un  peu  trop,  dans  Tes  vers,  pai 
les  louanges  qu'il  y  prodiguoit.  Thyrfis  lui 
reproche  Tes  flatteries ,  d'une  manière  durcj 
mais  ingénieufe.  Il  appréhende  d'en  être 
loué.  11  prie  qu'on  le  préferve  des  flatteries 
de  Codrus ,  parles  mêmes  voies  ,  dont  les 
Bergers  fe  préfervoient  des  maléfiices.  Ils 
cntouroient  leur  tête  de  Bacchar. 

p.  Par  les  ?ndns  du  jeune  Mycon  ,  (^c, 
Corydon  paroîtici  plein  de  refpcd:,  pour 
la  chafte  Déefle  ,  qu'il  invoque.  Il  n'oie  lui 
offrir  fon  pré fent  par  les  propres  mains.  Il 
emprunte  celles  d*un  jeune  Berger.  11  faut 
avouer  que  ce  couplet  eft  admirable  pour 
le  fentiment.  Au  regard  de  la  verfification , 
elle  eftunpeuembrpùillée.  Dans  les  deux 
premiers  vers  ,on  fupprime  le  Verbe  dicâty 
ou  confecrat.  S'il  y  étoit ,  la  penfée  feroit 
exprimée  plus  nettement.  Dans  les  deux 
derniers  vers  ,  ces  mots ,  fl  propr mm  hoc 
fuerity  fbntobfcurs.  Onnelçaità  quoi  ce 
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hoc  fe  rapporce ,  3c  quel  cil  le  fujct  de  la  de- 
mande du  Beri^er.Il  eftcroïableqiie  Virgile 
a  lailTé  exprés  ees  défauts  d'exaditudedaiis 
rexpreffion,  pour  apprendre,  qu'en  ma- 
tière de  poëiie ,  un  fenti.nent  raiionnabic , 
doit  Temporcer,  fur  une  éloeurioa  exade. 

lO.  De  lu  faire  un  brodequi/i  de Por^hy- 
re,ôcc.  C'eftià  lefens  le  plus  naturel,  que 
j'aie  crii  pouv^oir  djnner.à  ces  vers:  Pu^ju 
ceo [îabis  furss  ezfinvfd  coth  irno.  '^'i  le  mar- 
bre &  le  Porphyre  paroiflent  desmatie'res 
trop  précieufes  pour  un  Berger ,  les  loix  du 
Poème  Amébée  le  permettent.  O.nioit  s'é- 
lever le  plus  qu'on  peur.  Thyrfîs  va  bien- 
tôt promettre  quelque  choie  de  plus.C'ed 
d'ériger  à  Priape  une  ftatuè  toute  d'or. 

I  I .  Pour  le  Dieu  Priape  cefi  bien  a  (fez. , 
cfr.Tous  les  fentimens  de  ce  couplet  par- 
tent d'un  efpnt  railleur  ,  ôc  impie.  Thyr- 
fîs étend  la  Satyre,  jufquesiur  les  Dieux. 
La  demande  qu'ilfait  à  Priape  eft  intéreffie, 
&  la  promeiTe  qu'il  lui  fait  ,  eft  pleine  de 
fade.  Un  Berger  ne  fera  jamais  en  état  de 
l'acquitter,  &  d'ériger  au  Dieu  Priape  une 
ftatuë  d'or.  Du  refte  la  verfification  de 
Thyrfis  eft  nette ,  ôcélégante. 

I  2 .  Pour  desfUntes  vénimenfes ,  &c.  II  y  a 
dans  le  Texte  y  far  dois  herbis.Vlslc  de  Sar- 
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daigne  étoit  décriée  pour  une  ïbrtc  d'her- 
be.Lorfqu  on  en  avoir  mangé ,  on  mouroit, 
en faifanr  une  grimace,  à  peu  prés  fembla- 
bie  à  celle  des  perfonncs  qui  rient.  Qiiel 
tour  bizare  que  celui  de  Thyrfis,  pour  ex- 
primer ià  paffion  ?  Il  n'a  à  la  bouche,  que 
des  herbes  vénimeufcs,  que  des  branches 
de  houx  piquantes  ,  &  hérifTées ,  6cc.  En- 
fin ,  il  fait  retomber  fa  mauvaifc  humeur, 
julques  fur  fbn  troupeau. 

1 3 .  Nous  avons  icihonfdier ,  bonne provi^ 
fion,  d'r.  La  MufedeThyrfis  a  quelque  cho- 
fede  bizarre.  Il  décrit  Thyver.  Sa  cabanne 
noircie  de  fumée  fdit  une  image  conforme 
à  (on  efprit.  Un  loup  ifîfenfîble  àlamufi- 
que  ,  un  torrent  qui  rompt  Tes  digues, 
ce  font  àçi^  peintures, que  Thyrfis  oppofe 
aux  gazons ,  &  aux  fontaines  de  Corydon. 
Cependant  Thyrfis,  félon  les  loixduPoë- 
me  Amébée  enchérit  fur  Corydon.  L'un  a 
dit  qu'il  falloit  défendre  fon  troupeau  con- 
tre la  chaleur.  L'autre  dit  qu'il  eft  à  cou- 
vert du  froid,&  qu'un  bon  feu  l'en  préfèrve. 

1 4.  D^s  lors  Corydon  frit  dans  mon  ejiime, 
&c.  L'interprétation  auroit  peut-être  paru 
plus  littérale  ,  fi  j'avois  traduit  ainfi.  Des 
1er  s  Corydon  ,  far  Corydon  pur  moi.  J'ai 
aaicux  aimé  rendre  la  penlée  du  Poëte ,  que 
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de  copier  fou  Texte,  trop  à  la  lettre.  Si 
Mclibée  juge  ici  en  faveur  de  Corydou,  l'on 
voit  afTez  que  (on  jugement  eft  équitable. 
I.  Tous  les  (cntimens  ont  plus  d'aménité 
que  ceux  de  Tiiyrds.  2.  Celui-ci  pèche 
au  dernier  couplet,  contre  les  loix  du  Poè- 
me Amcbée.  Je  ne  puis  me  difpenfer  d'a- 
vertir ici ,  que  de  fçavans  Interprètes  au 
lieu  de  ces  mots ,  Ex  illo  Corydon  efl  tem^ 
"fore  nohis ^Xx^eViX.  ainfî ,  Corydon  efl  te-mpore 
nohlts.  Alors  ce  noblïs  fera  une  contrac- 
tion, &  voudra  dire  la  même  chofc  que 
nohilis.  Comme  (\  le  Poète  eût  voulu  mar- 
quer que  Corydon  devînt  ilbiflre  débuts  ce^ 
tems-lk.]<z  n'ai  pas  jugé  devoir  corriger  le 
Texte,  &  y  mCéï  ennoblis.  Outre  que  je  n'en, 
ai  trouvé  nul  vcfiige  dans  les  Mânufcrirs, 
le  nobis  des  éditions  ordinaires  fait  un  fort 
boufens. 


Riij 
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^  Xafpemù  amoris  vindiciam  ,  yVm  m  mulierum 

quàm  m    'viromm  einimn  fojfe   ,    oemi?7o  exew/a 

demcnfimt  Virgilms.   Primum  ejî    hajufiTJo-di.    Obliga^ 

tam  co'nnubit  fidem  j  am^ns  amantis  ,  Tiitmon  Kifa 

ficceferat.    llU  autem  ,  muliebri  inccnfiantiâ    ,    Deo$ 

ftc  Dawonem  irriferat.  ^ïd  tlirn  fopà  f  Retulféi  na- 

pat:e!2s   Damon  Ufam  pdcm  conqusntHY  ,    teJUtPir  fy- 

dera  ,  é'  'verba  difperdit.  Hos  intra  fines  falicet  D^- 

moms  ira  conquievit.  Alterum  exem^^lum  fie  fie  habet, 

Offenfia  Daphmdts  perjurh  ;  atque  à  -viro  defieita  uxor, 

pferfidum  ulcificitur.  Confiugit  ad  magicas  artes ,  fie  de- 

mum  incantationum  epe  perfieif,  ut  profugum  ex  urbe , 

rus  ad  fie  reducat.  Vides  altère  dmi    quantum  prafiet 

iracundia  f 
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SUJET   DB    VEG  LOGUE. 

DAmon  &  AL^héfibéc  expriment  ici  ,  chacuiii  à  Ton 
tour,  les  diffeuentes  manicrcs  de  fe  plaindre  d'une 
ingratitude  ,  &  de  venger  une  perfidie.  Le  Berger  Da- 
mon  étoit  fur  le  p.^iiit  d'cpoufer  Nife.  La  Bergère  & 
lui  ,  s'ecoicnt  fait  des  proteftacions  mutuelles.  Mais 
Nife  par  légèreté  ,  ou  par  mépris  pour  Damon  ,  étoit 
devenue  femme  de  Mopfus.  Damoii  irrité  de  la  préfé- 
rence que  l'on  venoit  de  donner  à  un  autre  berger  ,  ex- 
hale fa  douleur  en  des  plaintes.  Après  tout  ,  l'emporte- 
ment de  Damon  ,  fe  termine  à  des  paroles.  Alphéfibée 
rapporte  à  fon  tour  l'exemple  d'une  paflîon  plus  forte. 
C'eft  celle  d'une  Bergère,  que  Daphnis  avoir  abandon- 
née. Ce  Berger  ,  pour  la  fuir  ,  avoir  quitté  la  campa- 
gne ,  &  s'étoit  retiré  à  la  Ville.  Que  fait  la  Bergère  \ 
Elle  a  recours  à  des  enchantemens.  Elle  emploie  l'art 
/na<^iquc  pour  ramener  à  elle  fon  Daphnis. 
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P  H  A  R  M  A  C  E  U  T  R  I  A. 
DAMON   ,   ALPMESIBOEUS, 

jp  A^orum  Mufam  Damonis ,  é'  AlfheJ^bœi , 
ImmemorherbaYum  quos  efi  mirfitaJHvencfi 
Certantes ,  quorum  JlHpefa5}&  carminé  lynces  , 
•Ei  mutata  fuos  requterunt fiumma  curjus  à 
5  'Damonis  Mufam  dicemus  ,  <^  Alphefibœi. 
Tu  77nhi ,  [eu  mag^zi  fuperas  jam  f^ix.t  TvnMvi^ 
Sive  eram  lllyria  legi.s  àquaris i  en  sriî  unqiicim 
llle  dies ,  mihi  cum  îiceat  tua,  dicerefacia  ! 
En  ent ,  ut  îiceat  totum  mihi  ferre  ferorbem. 
îo  Scia  Sophocl&o  tua  c^rmina  digna  cothurno  \ 
jûteprincipinm  ,  tihidefnet.  Aceipe  ]uffis 
Carmina,  cœpta  fuis ,  atque  hancfne,  tempora  circum-, 
inttr'vicirices  hederam  tiht  ferpere  lauros. 


a  Virgile  donne  ici  à  Tes  vers, 
la  mcriic  puiffance  qu'eurent 
ceux  d'Orphée.  Il  a  raifon  de 
les  louer  au-deJà  de  ceux  ^qu'il 
avoir  faits  jiifqu'aiors.  On  n'en 
tiouve  point  de  plus  beaux  dans 
izs,  Bucoliques. 

b  Le  Poète  appelle  cette  Eglo- 
gue,  uncoiîbar,  ou  une  dif- 
pute,  Certa/ites.  En  effet  ,  Da- 
mon  y  expriire  Ja  colère  d'un. 
Berger  niëprifc,  &  Alphefibée 
les  artifices  d'une  Bergère  dé- 
ïaiflee.  Us  montrent  la  diffc'- 
leiîce  qu'il  y  a^,  entre  les  fuieurs 


de  l'une,  &  la  colère  de  l'autre. 
Les  homip.es  dans  leurs  palïîons 
s'en  tiennent  à  des  paroles  cm- 
portéips.  l,ts  femmes  ont  quel- 
quefois recours  inêmeà  desfor- 
tiléges.  • 

c  Le  Timave  eft  un  fleuve  de- 
l'îftrie,  aujourd'hui  fous  la  do- 
mination dfs  Vénitiens.  Il  fe- 
roit  inconcevable  pourquoiVir-- 
giJelui  donna  l'épithéte  de  ma- 
gm  Tirnavi ,  s'il  nes'agilToit  pas. 
ici  de  fa  fource.  Onfçaii  qu'elle 
eft  fcrrr.ee  par  fept  fontaines 
qui  occupent  bien  du  texiaia 
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Edifons  les  agréables  chanfonsde  Damon  ,^  &  d'Al- 
^.  ^  pheTibée.  {a)  Nos  troupeaux  cédèrent  de  paître  pour 
[es  admirer  ,  les  Lynx  furent  charmez  de  les  entendre  , 
Se  les  fleuves  furpcndirent  leurs  cours  ,  pour  être  témoins 
ie  {b)  îa  difpute  de  ces  deux  Bergers.  Encore  une  fois 
redifons  les  chanfons de  Damon,  &  d'Alphefib^e. 

[i]  Pour  vous ,  illufbre  vainqueuT  ,  foie  que  retomnant 
en  Italie.  :  [i]  vous  traverfiex  déjà  les  rochers  d'où  fort  le 
[c)  Timave  ;  foit  qu'embarqué  fur  la  mer  ,  [^  vous  ran- 
giez la  côtederUlyrie,  [4]viendra-fr-il  bientôt  ce  temps» 
3Ù  il  me  fera  permis  de  chanter  vos  exploits/.  Alors ,  je 
répandrai  par  toute  la  terre  des  [d]  Vers  à  votre  glojre  v 
L-l  Vers  qui  ne  feront  dignes  de  vous  ,  que  quand  ils 
feront  dignes  de  {e)  Sophocle.  [6]  Ma  Mufe  a  commen- 
cé par  vous  ,  &  ne  finira  que  par  vous.  Receyez-donc 
des  airs  champêtres,  [?]  où  je  ne  me  {uis  exercé  que  pat 
Tos  ordres.  Sur-tout  permettez-moi  ,  de  joindre  un  peu 
de  lierre ,  [s]  aux  lauriers  qui  vous  ceignent  le  front. 

avant  que  de  fe  réunir.  Pour  le  gîquc.  Il  naquit  à  Athènes ,  & 

fleuve 'lui  même,  ce  n'eft  guère  s'y  fignala  par  le  nombre  &  la 

qu'un  ruifTeau.  Nous  en  parle-  beauté   des  Tragédies  ,    qu'il 

rons  au  premier  Livre  de  l'E-  compofa.  Ces  vers  ont  de  l'é^ 

pejje,  lévation  t<  de  là  noblçfle.  C'eft- 

d  Ces  vers  que  Virgile  pro-  par  des  vers  aufli   élevés  que 

met  de  chanter  un  jour  en  Thon-  ceux  de  Sophocle,  que  Virgila 

ncur  de  Céfar,  c'eft  l'Enéide,  prétend  lolier  un  jour  Of^avius 

Voiez  les  Remarqwes  critiques.  Céfar, 
e  Sophocle fiit  unPoëtetw^ 
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Frigti^a  vix  cœlo  noêHs  decejferat  umhm  , 
•1$  Chm  ros  m  tenerâ  pecori  gratijjïmus  herld  ejî  • 
I??ruml;ep2s  tereti  Damon  fie  cœpit  oUva 
D.  Nafcere,  fy.^^ne  dum  vemens  âge,  Lunfer ,  almum . 
■  Cunjugn  inai^ no  Nifs,  deceptus  a,moYe 
^      Vum  queror,  ^  Divas  {  .piamjuam  ml  tefiihitsillis 
•^ao  Profect)  ex  t  rem  À.  monens  tam.n  alU^uo  hcrâ, 
dn-cipeMmalios  mecum  ,  niea  tibia  ,ve<fi^s\ 
MmaUs ,  aygmémjue  72emHs ,pi?76fqueloqticntes 
Semper  habet  Jemper  pp.fiorum  tlle  andit  amores  i 
^      Panaque ,  jui  primus  calamos  non  pa-fus  inertes. 
*5  Inc/pe  AUnalios  mecum ,  mea  tihua  ,  'verfns\ 

Uopfo  Nifa  dettttr  !  S^uid  nonfperemm^  Jtmantesf 
Jungenturjam  Grjphes  eqms ,  évoque  feqmnti      • 
Cum  canihm  thnidi  -jenimt  ad  pocula  dam&. 
Mopfe  ,  novas  incide  faces  !  tibi  dnàtuY uxor  l 
4®  Sp^rge ,  mérite  nuces  !  tibi  deferit  Hefperns  Oetam, 
Incipe  Mégrzalifis  mecnm  ^  mea  tibia ,  ^erfas, 

*t  Ce  que  i'aî  trnduir  par  re    le  fuiet  de   fa   douîenr    T'^ft 

lier  ,  non  par  le  frun  de  Poli-     craindre,  comme  dans  cet  éxem 

Arld '  ^  "';:/^^"^^^^^°îf  en  /si  l'on  endroit  Str.bon  & 

Ar.  d:e,  ce  !  Arcadieeroirpsr-  Mêla  ,  les  Griffons  nnifTe.tdans 

t^Kuherement  coniacréeauDieu  la  Scythie.  CefbnrdeVoVeau": 

*o     r            ,•  ^'^'  P^r  î^  ^ec  5c  par  les  aîlee 

r  Perfonre  n'rgnore.qu'après  font Vemblables  aux  AHes    & 

[e  fît  un.  fl^^JJ     ^vouaimee,  aux  Lions,    plfne  a  xaifon  de 

5  ..  '  «^^^^^.^^ofeaur.  douter  ,  s'il  y  a  jamais   eu  de 

>^  i^pres  un  exorde   un   peu  ces  animauv 

languifiant ,   Pamon  exprime  ^  On  par;oit  anclenns/n.^.> 
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les  ombres  de  la  nuin  ctoienc  à  peine  dilllp^es.  Il  ccoit 
l'heure  quelarok'cqui  combe  fur  les  herbes,  les  rend  plas 
tendre-;,  &  plas  dclicieufes  aux  troupeaux  ,  brique  Da- 
mon  ,  appuie  fur  fa  [a]  houlette  *  fit  entendre  ces  triftes 

accents.  ^ 

Dam.  Etoile  du  malin  !  Bel  aftre  qui  préviens  lejour, 
lïîontre-toi  à  mes  yeux  !  Ecoute  lesfoùpirs  d'un  Berger, 
trompé  par  la  perfidi.  d'une  infidèle  Bergère  .'  Dieux  , 
que  ]si[Q  a  fi  fouvenr  pris  à  témoin  de  fes  inutiles  fer- 
mens  ,  c'cftpourla  dernière  fois  que  je  me  plains  à  vous^l 
[9]  ChanteX  m^  flàte  ,  chunte^  ma  à  ouïe  m  ,  [m  les  me- 
mss  ans  ,  que  le  Dieu  de  VArc^dzei 

[10]  Oui'certes  ,  en  [b]  Arcadie,  t  les  arbres ,  les  Fo- 
rées ,  tout  a  du  g^ût  pour  h  Mufiquc.  Sans  cd\t  les  Ber- 
gers y  chantent  k'irs  paffions  ;  (ans  [c)  cz(ïz  Pan  s'y  fai^t 
entendre  ,  lui  qui  \z  premier  a  fait  (ervir  les  rofeâux  à 
d'ag-éables  u  Cages.  Chante^  m^  flûte,  ép^- 

(d)  ER:  il  donc  bien  podible  queNife  ép-oufe  aujour- 
d'hui Mopflis  ?  Oui  ,  après  ce  changement ,  C^)  on  doit 
tout  craindre  de  la  légèreté  des  Bergères  .'  Qm  Von  va 
'Voir  d'.^'.jfsmbUges  monftrueux  !  Les  (f)  Gnfions  s'allie- 
ront aux  chevaux  ,  &  bientôt  les  dàins  ,  &  les  chiens  , 
de  bonne  intelligence  ,  viendront  enferable-fe  dèfajcèrei: 
aux  même  fontaines.  TaiiS^  Mopfus ,  faites  les  prépara^ 
tifs  de  votre  nopce  !  Ajuftez  des  {g)  torches,  pour  condui-- 
re  U  mAYiée  !  Répandez  des  noix  aux  conviez  i  Déjà  l'é- 
toile (h)  du  loir  commence  à  paroîcre.  Cha-ate:(  m% 
fiùte,^c 

des  torches  devant  la  nouvelle  comrnençoit  .1  Te  montrer.  De- 
Mariée  ,  pour  la  conduire  au  là  l'expreflion  defevit  Hefperu? 
logis  de  ion  mari.  L'époux  jet-  O'étam,  En  effet  ,  par  le  Mont 
toit  des  noix  à  terre ,  foit  pour  Oëta  ,  Montagne  de  Theiïalie , 
marquer  qu'il  renonçoit  aux  on  entend,  dit  Tîte-Live  ,  liv», 
jeux  de  l'enfance,  foit  pour  46.  en  général  toutes  les  Mon- 
fervir  d'amufement  aux  con-  tagnes  qui  font  à  l'Orient,  <?Jf- 
y'xQZ.  tremsf  ad  Orientem  "Montes  Oé- 
h  La  pompa  des  Noces  ne  fe  tam  vacant.  Ainfi,  dire  que  l'E- 
célébroit  qu'après  le  couché  du  tcile  du  foir  quitte  le  Mont 
Soleil ,  lorfque  l'Etoile  du  foie  Oëta  ,  c'eft  dire  qu'elle  fc  levé. 

*  De  bois  d'olivier,     f  Sut  le  mont  Ménale^ 
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O  digno  conjunëîa,  viro  !  dhm  defpds  etn-a^s , 
Dumque  tibi  efi  odio  men  fifiuU ,  dâmqm  cafelÎA , 
MirfutumqHe  fupeYcilium  ,  prolixdque  Ltrha, 
^S  Nec  curare  Deâm  cnd'n  mortalia  qiiemquaml 
Incipe  MinnUos  mecum  ,  me  a,  tibia  ,  'uerfus. 
Sepibus  in  nojï/is  parz/am  te  rofcida,  rmîa, 
(  Dux  ego  uejîer  eram }  'vidi  cum  matre  legentem» 
Mter  ab  undecimotum  me  jam  ceperat  an-nus  \ 
40  jam fragiles  poîeram  à  terra  contingere  ramos. 
Vt  vidi ,  ut  perii  l  Vtme  malus  ahjiulit  error  ! 
JncipeM&nalios  mecum ,  me  a  tibia- ,  uerfus. 
Kuncfcio  quidfitamoY.  Ditris  in  cotibi-is  illum 
Ifmarus ,  aut  Rhodope  ,  asit  extremi  Gmy amantes^ 
^^  Kec  nofin  generis  puerum  nec  fanguinis  edunt, 
incipe  Aïinalios  mecum ,  me  a  tibia  ^  'verfus. 
SéLvus-amoYdgcsiit  natoYum [anguine  matrem 
CommaculaYemaTuts.CYudeîistuquoque  mater,  » 

Crudelis  mater  magis.^an  puerimprobus  ille? 
^  Imprcbus  ille  puer:  crudelis  tu  qnoque  mater t 
Incipg  Mdinalias  mecum,  mea  tibia ^  'verfus. 
y^unc  (^  ovesultrofugiat  Itf^s  :  aurea  dur& 
Mata  ferant  quercus  :  narcijfo  flore at alnus  ; 

^  et-  Dans  la  plû[>art  des  édî-  effet ,  alter  ,  félon  lui ,  figniRt 
tîons  on  lit  promijja^ue  bnrba.  deux  après  Tonziérae  année, 
PieriusaOure  que  tous  !es  Ma-  'C'ell  je  croi  un  rafiuement. 
nufcrits  qu'il  a  lus  portent  p«-  J'aime  mieux  penfer  o^w'^ltev 
/ÏA-rf. C*eft  aitifi  gue  j'ai  rëfor-  al>  undecimo  veut  dire,  j'avois 
mé  le  Texte.  encore  u,:e  autre  année  au-delà 

éLescominençemensdel'af-  de  l'onzième  ,  ou  bien  j'avois 
feâion  que  DamQn  avoit  con-  douze  ans.  C'eftainfi  que  dans 
çûë  pour  Nife  ,  font  ici  mar-  la  cinquième  Eglogue  ^î/^ey  ait 
<^uez  d'une  manière  naive>  &  ilto,  veut  dire  inconteftable- 
fort  paftorale.  ment  le  premier  après  lui. 

c  Par  ces  mots,  alter  ab  un-         à  Nous  avons  déjà  parlé  & 
decimo  ,  Servius  a  cru  que  Da-     d'ifmarus  &  de  Rjiodope.C'eft 
mon  k  donne  ici  treize  ans.  En    le  Mont  Hxraus ,  prolongé  ds? 
*  Aliter  '^fff  TmarHf. 


H   O   T    T    I    E*    M    E      E    G    L    O   G    U    I.  tOÇ 

O  l'indigne  choix  d'une  aveugle  Bcrge'rc  /  Dedaigneu- 
fe,elle  mëprife  toute  la  terre.  Llie  n'a  d'eilime,  ni  pour 
ma  fliite  ,  ni  pour  mes  riches  troupeaux.  L'cpaillèur  de 
mes  fourcils  &  ma  trop  (a)  longue  barbe ,  lui  font  hor- 
reur. Sur  defi  mauvais  prétextes ,  elle  trahit  Tes  fermens, 
&:  s'imagine  qu'il  n'efl:  point  de  Dieux  vengeurs  de  la  per- 
iiûic.  Chante:(maflâte  ,^c. 

Souvetiey-  vous  en  ingrate  !  Vous  n^éticz  eacore  qu'un 
enfant ,  &  de'ja  (b)  je  vous  introdnifois ,  vous  &  votre  mc- 
re  ,  dans  le  verger  de  mon  pcre.  Je  vous  aidois  a  ciicillir 
nos  plus  beaux  fruits  *.  Aufli  j'avoi^  [c]  déjà  douze  ans, 
&  j'e'tois  ailez  grand  ,  pour  atteindreau^c  premières  bran- 
ches de  nos  arbres.  Je  vous  vis  alors ,  &  de  là  tous  les 
maux  de  ma  vie  !  De  là  le  charme  qui  m'a  fe'duicî  ChA»- 
tei^  ma  flàte,  (^c, 

C'eft  d'aujourd'hui  feulement  que  je  connois  l'amour. 
Le  barbare  a  pris  naiflance  furies  Montagnes  de  {d)Scy^ 
thie,  t  ou  parmi  les  Garamantes.  H  n'eft  ni  du  même 
fang ,  ni  de  la  même  cfpéce  que  nous.  Chante:^  mafia» 

te ,  é*'^- 

C'eft  lui , c'eft  fAmourquile  premier  a  inftruitf/J  une 
mère  àtreraper  Tes  mains  dans  le  fang  de  Tes  cnfans.  Cruel- 
le mère  '.Cruel  Amour  '  Qiii  des  deux  aïe  pJu^  de  fureur  ? 
{g)  Eft-ce  la  melre?  Eft-ce  l'Amour?  Allez  Amour  ,  vous 
êtes  un  Tyran  !  AUez  mère  ,  vous  êtes  une  dénaturée  : 
chante":!^  ma fiàte ^^c^ 

Encore  U7ie  fois ,  qae  ne  préfnge  point  un  mariage  fi  mal 
fijforti  !  Bientô:  on  verra  les  loup-s  fiiir  à  la  vue  des  bre- 
bis. On  verra  les  Oranges  croître  fur  les  chênes ,  les  Aul- 

pnîs  la  ThefTalie  iufqu'en  Scy-  rintJ.e,  &  à  Creufe  fa  ri^a/e. 

thie  ,  qui ch3ti?,e de  nom  ,  dans  Enfin  eHe  poignaida  tous  ]es 

la  longue  étendue  de  païs  qu'il  encans  qu'elle  avoit  eus  de  Ja- 

occupe.  fon  ,  hors  TheHalus  qui  prit  la 

e  Les  Garamantes  font  des  fuite.   Qj.iei<3!ies-uns  ont    cru 

peuples   d'Afrique  ,  plus  I-oin  que  par  les  mots /?«?/&  >«.?;<>>•, 

que  laGe'tuIie.  il  faut  entendre  ici  Venus,  8c 

/  Certe  mère,  c'efî:  Médée.  Cupîdon.  Cette  înccrprèrat'oa 

Abandonne'e    par    ^^Con  ,   qui  feroit   moins  naturelle,  qu'en 

s'artacha  à  Creufe,  elle  donna  l'appliquant  à  Mçàés. 
la  mort  à  Creon  R.oi  de  Co-        ^  Il  y  a  ici  hh  jeu  d'antithe- 
*♦  Encore  charge's  de  la  lofée.     f  Ifmate  5c  Rhodope. 
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Pingma  corticibus  [ndent  elecîra  myrte  &  : 
ç^  Cenent  ^  cycnis  uluU  :  fit  Tttyms  Orpheus  , 

Orpheus  infyl'uis ,  inter  delphinas  Arion. 

In-cipe  M&naUos  mecum ,  mea  tibia  ,  zicrfus, 

Omnia  vel  médium  fiatzt  mctYc  :  'vivitefilv&t 

Pr.iceps  aëmJ}ecuîÂde  montisinundds 
4o  Veferar:  extremum  hoc  munus  moYientisheiheto, 

'Defiyie  MAndios  ,]iim  define  .tibia  ,  njerfus. 

B&cD^.mon.  Vos,  qu&  rej^cnderic  Alphefihœus , 

'Dicite ,  Piérides.  Non  omniapofTumusonincs. 

A.  EjfeY  aquam  ,  ^  molli  cingehéLc  altaria  vittâi 
é$  Verbenafque  adole  pingaes  ,  ^  mp.fcula  thura  : 

CdnJHgis  ut  mâgicis  fanos  avertere  facris 

l^xperiar  fenfus  :  Nihilhic,  nifi  carmtna  ,  défunt. 

"Ducite  ab  urbe  domum ,  mea  camnna  ,  ducite  Daphnie» 

Carmina  vel  cœlo  f»J3unt  deducere  Lunam  : 


fcs,qui  certa'rciDcnt  a  beau- 
coup d'agrément  ;  mais  oui 
peut  être  n'eft  pas  en  fa  place. 
Une  fureur  comme  celle  de  Da- 
iron  ,  s'amufe  t-elle  à  badiner, 
en  un  ftile  de  pointes  f"  Il  faut 
k  pardonnera  Virgile  ,  ce  n'eft 
juére  fon  défaut. 

a  Parce  Tityre,  qui  ne  peut 
ctrc  chargé  en  un  bon  Poëte 
fans  un  prodige,  Virgile  aura 
voulu  fans  doute  défigner  quel- 
que mauvais  Poète  de  fon 
teins  ,  que  les  circonftances 
d'aîors  faifoient  connoître  ,  & 
que  nous  ignorons  aujour- 
d'hui. 

è  Ar?cn  né  dsns  J'IsIe  de 
lesbos  fut  le  joiieur  de  lyre 
le  plus  rcroirn  é  de  fon  tems, 
Loifqu'^f  paf  oit  de  Tarente  à 
Cory vthe  ûir  un  Vaifleau  Co- 
rynthien  ,  les  Matelots  lui  pri- 
ïent  font  argent ,  £<  l'obligé- 


rent  à  fe  >etter  en  Mer.  Avant 
que  de  s'y  précipiter ,  il  joiia  de 
fa  lyre.  Un  Dauphin  charmé  de 
fes  ions  ,  le  prit  fur  fon  dos  ,  5c 
le  conduific.à  Ténaros  dans  la 
Laconie.  Kéiodote  6c  Pline  rap- 
portent ce  fait  5  non  pa?  comme 
une  Fable,  mais  comme  une 
hiftoire.  Faut  il  les  en  croire  ? 

c  Le  Texte  porre ,  que  tout 
/'Z/rtirers  7:e  f^it  plus  pcturmci 
fp:e  la  haute  mer  ,  où  je  vas  me 
précipiter  ,  fans  efpérance  de 
me  fa u ver. 

d  Avant  eue  de  commencer 
le  récit  d'AlphéfibéeJe  PoëLe 
invoque  les  Mufes.  L'ii-.fpi- 
rotion  des  Dieux  ,  eft  récef- 
faire  pour  chanter  \çs  myfîéres^ 
d'un  facrifire  magique.  Tous 
ne  font  pas  initiés  dans  ces  fe- 
crets,  non  cmniapQffuniUn  ontrier. 

e  Le  nom  è'AmsTyWs  r'cft 
pss  dans  Je  Tc^te.   Seuleuient. 
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les  couverts  de  Narcides  ,  &  T Ambre  couler  de  nos 
>ruyercs.  Bien:ôc  les  Hyboux  cgaleronc  les  Cygnes  par 
eurs  chaiits  ,&  ^^our  tout  dire  en  un  mot  ;  bicntôc  l'igno- 
:ant  (a)  Tityre  chantera  comme  un  Orphée. Dans  les  Fo- 
rêts ,  il  fc  fera  fuivre  des  [h]  bétes farouches  ,  &  fur  mer, 
louvel  Arion  ,  il  charmera  \z'^  Dauphins.  Chante^  m  A 
îute  ,  (^c. 

(c)  Qiic  toute  la  terre  foit  maintenant  couverte  d'un  de'- 
uge d'eaux  !  Adieu  Forets ,  vous  ne  me  venez  plus  !  Dii 
laut  d'une  roche  efcarpe'e  ,  je  vais  me  précipiter  dans  les 
dots.  C'eft-là,  cruelle  Nife,  le  dernier  facrilîce  que  je  te 
réferve.'  CelJ'e:^  ma  flûte  ,  ceJSe;^  de  chanter  ma  ddulenr , 
Qtr  les  mêmes  fans ,  que  le  Dieu,  aArca.die. 

[il]  A-infî  parla  Damon.  [d]  Mufes ,  redites-nous  à  vo* 
crc  tour  les  chantons  d'Alphéfibée.  Tous  ne  peuvent  pas 
les  chanter  avec  un  égal  fuccês. 

Alphes.*[!z]  Elevez,  [e]  Amaryllis  ,é\z\ç.7.àz  Y czn 
ircrs  le  Ciel,  &  préfentez-la  aux  Dieux  !  Entourez  l'autel 
de  bandelettes  !  iiriàlez  delà  vervéne  ,  &  n'épargnez  pas 
(/}  l'encens  t  •  J'enrreprens  de  changer  le  cœur  de  mon 
Berger  par  des  facrifices  magiques.  Non  ,  il  ne  manque 
plus  à  réxécutian  de  mon  deflein  ,  que  de  prononcer  des 
paroles  efficaces,  [ii]  Lf^vo'ici.  Ramené:^ ,  mes  charmes^ 
ramené::^  Daphnis ,  de  la  Ville  en  nos  Campagnes, 

Par  des  enchantemens  ,  il  eft  aifé  (g)  de  faire  defcen- 
dre  la  Lune  fur  la  terre,  (h)  Circé  s'en  fervit  autrefois , 

[à     Magicienne     ordonne      à  ^  C'étoit   une  créance    des 

fa    compagne  de   prëfeiter  de  Anc'e  s ,  fur  tout  enTheluIie, 

l'eau  a;j  ciel.  Dans  I.i  fuite  on  oti  l'art  magique  éroit  fort  or- 

vérra  qu'Amaryllis  et  Cî  efier  d'i  laire,  que  les  enchante  neus 

ce.te    compagne   affoclée   aux  £^10;"^  difparoitre  la  Lune, 

[ecrets  magiques.  ou   U  faifoie.-it  delce  d?    en 

/  Le  Poète   joint  l'e'pithe'te  terre.   ^uHî  !>endant  foi  éclipfe 

m.tfcuU  ,    au  mot    Thura.  Ce  les    ThelTalJe.iS    fai'o'e.it     ua 

r\'tà  pas  qu'il  y  en  ait  Je  deux  grand  bruit  de  chaudrons,  pour 

cTpëces,  dont  l'un  foit  mâle,  ôc  empêcher  que  les  piroles  ma- 

l'autre  femelle.  L?  plus  put  &  giques  ne  montaiîentgufqu'aa 

le  plus  odoriferait  cà  ma'qné  globe  de  la  Lure, 

par  i'cxptefllon  d'emens  m.xle.  h  Circé  fille  du  Soleil,  §c  Az 

»  C'eft  une  Magicienne  qui  parle,     f  Mâle« 
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70    Carmin'tbHs  Ctrce  focios  mutavitvlijjei: 

,   Trigidm  in  pratis  cantando  rumpituY  anguis. 

Ducite  ab  urbe  domum  .,  mea  carmina  ,  ducite  Daphnie 

Terna  tibi  hac  primum ,  tripUci  diverfa  colore  , 

Licia  circHmdo ,  térque ^  h&c  altmria  c'tYcum^ 

^ffigtem  duco  :  numéro  Deus  Jmpare ^audet, 

Duciîe  ab  urbe  domum ,  mea  carminm .,  ducite  3aphnh 

NeSe  tribus  nodis  ternos ^  Amarylli.,  colores: 

KeMe  ^Amitryllimod}) ,   ^  Vemr'is  ,  die  ,  njtnculdnBEiù 

"Ducite  ^burhe.  domum  ,  men  carmina, ,  ducite  Daplmim, 

to  Limusut  hic  durefcit  ^  &  h&c  ut  certi  liquefcit 

'Vnoeodémque  igni:  ficnofîro  Da^h^zis  amore, 

Sparge  molam ,  (^fragiles  incende  bituminelnuros. 

T>fiphîiis  me  malus  urit  :  ego  hcinc  in  Vafhnidc  laurntn. 

'Ducite  ab  urbe  domum  ,  mea  carmina ,  ducite  Daphnim 

*  S  Talis  amor  Daphnim  ,  qualis  ,  cum  fsjfa  juvencttm 

Pernemora ,  Atque  altos  quirendo  bucul/t  lue  os , 

■Propter  aqua  rivum  ,  'uiridiprocumbitin.  herhâ 

Perdit  a ,  nec  [ers.  meminit  decedere  no^i , , 

la  Nymphe  Perfis ,  fille  d'Ocea-  lifie'res  de  laine ,  &:de  trois  dif 
nus,  fut  une  Magicienne  célè- 
bre. On  rçaitqu'eî'e  changea  les 
cornprignons  d'UlîfTe  en  bétes. 
a  Les  Magicienîies  avo'enr 
coûnnre  de  fcrrcer  de  cire  ri- 
mage  de  b  perfonneXi""  •<]ui  el- 
les vouioient  exercer  leurs  en- 
chantemens.  Ainfi  Ovide  parle 
de  Mc'riée  en  ce?  ternies  :  Deyo- 
"Vet  ahleptes.  fmulacloraque  cerea 
/Tfigit.Nous  veirors  b'e»it6t  que 
Ja  Sorcière  de  rotte  Ejîogue 
avoir  fs't  deux  repréfentations 

de  Ton  ©aphris,  Tui.e  de  cire,     &  la  dernière   aux   enfers;   il 
l'autre  de  l'tr.on. 

i>  Les  hardelettes  furent  tou- 
jours en  ufage  pourjes  facrifi- 
ces.  Dans  cette  «trénorie  n:a- 
giquc  Viigiiefait  ^ipieier  nois 


ferenres  couleurs. 

c  II  eli  vrai  que  les  Dieux di 
ciel  simoient  lenoioibre  impair 
Il  faut  donc  croire  que  ce  fa- 
orifice,  quoique  magique,  n< 
Te  faifoit  pas  aux  Dieux  des  en- 
fers  ,  qui  fe  plaifoient  au  nom- 
bre  pair.  Servfus  a  cru  qu'on  U 
fit  en  rhonneur  de  la  triple  Hé- 
cate, &  que  le  mot  Deur  eu 
ici  des  deux  genres.  Comme 
Dian^  avoir  trois  fondions, 
l'ur.e  au  ciel,  l'autre  fur  la  terre, 


n'eft  pas  er-siînant  que  tout  foit 
ici  par  trois. 

d  D^RS  1-a  magie,  c'eft  l'or- 
dinaire de  joindre  quelque  ac- 
tion cxtéiieuie  à  des  paroles 
pou4 


\ 
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peur  chanc^er  en  bêtes  les  compagnons  à'  Ulilîe.  L'art  ma- 
gique a  laïorce  de  faire  crever  les  ferpens  dans  nos  prai- 
tics.  Rumener^  ,  mes  charmes  ,  ramene-y  ,  .'j  c. 

Je  commence  d'abord  par  entourer  le  [a]  portrait  de 
non  Berger  de  trois  lilîc'res ,  (J?)  de  différentes  couleurs. 
Enfuite  je  le  porterai  trois  fois  ,  ce  portrait ,  au  tour  de 
'autel  ;  car  enfin  les  (c)  Dieux  aiment  le  nombre  niipaïr. 
Ramené-:^  mes  charmes ,  ramené:;^ ,  i^c. 

Amaryllis  ,  faites  trois  nœuds  à  chaque  lifîére.  Ne  tar- 
iez point  ,  8c  (d)  dites  en  faifant  les  nœuds  ;  ce  font  les  liens 
îc  Venus  que  je  forme  :  Rame?ie:(  ,  mes  charmes  ,  rm^Te- 
te:(  ,  é^f. 

Le  même  feu  durcit  cette  argille  ,  &  amollit  cette  cire, 
[^'ainii  le  cœur  de  mon  Berger  s'endurciffe  pour  toute 
mtrc ,  &  ne  s'attendrifTc  que  pour  moi  !  Amaryllis  ,  di- 
perfez  de  [e]  la  pâte  facrée  fur  l'autel  1  Allumez  y  un  feu 
It  Uitum-e,  &  brûlez  y  du  laurier  fec  &  facile  à  prendre! 
"je prono/icerai  enfuite  ces  paroles  .Comme  la  flâme  que  je  - 
fens  pour  Daphnis  n:e  dévore,  qu'aind  le  feu  qui  confu- 
lîe  [g)  ces  lauriers  ,  brûle  le  cœur  de  Daphnis  !  Ramené:^ , , 
mes  charmes ,  ramène^ ,  ^c. 

■  Une  genifTe ,  lalle  de  courir  par  les  bois ,  &  de  Cuivre  * 
l'objctcuî  l'attire ,  fe  repofe  fur  l'herbe  au  bord  d'un  ruif- 
!eau.  Enyvrée  de  fa  pafïîon  ,  elle  oublie  de  fe  retirer  à  l'é- 
:able  ,  quoiqu'il  [h]  foit  dcja  nuit.-  Que  mon  ingrat  foie  ' 

[ci  l'on  fait  trois  nœuds,  &  phnide  laurum  ,  ne  paroifTent 

"on  prononce  des  paroles  en  les  g'.'ére  conformes  à  la   Syntaxe 

aiianr.  ^  !a,tinç.-  I!  faudroitjce  ferabk, 

*  C'étoit  des  deux  images  de  in  Da^hmcla,  comme iî  le  \  oetc  , 

L)aphnis,  l'une  de  cire,  l'autre  eut  dir.contre  Daphniç.  Jecroi  ' 

Je- limon,  que  la  Magicienne  pour  ruoi  qu'e'Ies"  font,  ces  pa-' 

vouloir  parler.  ^  ro^es,  nne  traduôioiT  trop  Ht- 

^  /Cette  paie  noniRiéc  m^U.,  térzle  du   grec  de   TKéocrice, 

ftoit  d'ufagp  -ians  tous  les  f^  |y<;  J^'l^i    Ê^jçpjrA   tT^^ ,«,»   ath:  ; 

:rrMces.  De-  là  'e  mot  immoUre.  c'ei>  à  dire ,  pHper  Dapbnidc,  fur 

In  la  préparoit  avec  cé'ëiT^o.^  l'i^nage,  ou  fur  le  portîait  de 

lie,  &  ou  1d. compo'oit  de  fa-  PaphïiJs, 

ine   mouîuë  dans  l'année,   &      A  Ces  expvtfïTons  A^^-ç  »;*:■? A«rvj>  • 

ie  fel.  Nous  en  parlerons  ail-  d'csdere  mHi.Au  lieti  de/f/.^  wo- 

û«ï«'  fie,  font  extraordinaires. jMacro- 

^  Ces  paroles  e^o  hanc  in  Da-  he  au  liv.  6.  des  Saturnaks  a  îe* 
*  Le  jeune  Tauïeauv 
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S^Taîis  nmoY  feneat  ,necfn  mihi  cum  mederi, 

Dticite  ab  urhe  domum ,  me  a  carminn  ,  duciteDa^hnim 
Has  olimexHvias  mihi  perfidus  ille  reliquit , 
P  ignora  c  ara  fui  ,•  qttA  nunc  ego  Umine  in.  ipfo , 
Terra, tibi  mando\  'Dehenth&cpïgnora  Daphnim, 
9  5  Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina ,  ducite  'Dathnin^ 
Hasherbas ,  atque h&c  Ponto  mihi  lecîa  utnena  , 
Ipfe  dédit  Mœris î  nafcuntur  flurima  Ponto. 
Mis  egofdj^e  luptim  fieri ,  i&fe  conderc  fylvii 
_,        Mœriîn ,  f&fe  animas  imis  exare fepulchris ^ 
^®®  Atque  fatas  alio  -vrdi  traducere  meffes. 

Duciteab  urbe  domum ,  mea.  carmina  ,  ducits  Daphnim, 
Ter  cineres ,  A?}iayylli ,  foras  5  rivoque  fuenti , 
Tr4nfqu»capHtjace  inerej^exeris  ;  bis  ego  Daphnim 
^ggrediar.  Nihil  ille  Deos,  nil  carmina  curât. 
'3 ©5  Ducite  ab  urbe  domum ,  mea  carmina ,   duciîe  Daphnim^ 
y6J^ice,  corrip:iittremulis  altariafammis 
SpûKte fnâ  tdum  ferre  moror ,  cinis  ipfe.  Bonmytfiti 
Kefcio  quidcert^e  efl  ,  ^  Hylaxin  Umine  latrat. 
Credimus  ?  an  qui  amant ,  ipfi  fibi  fom7iia  fingunt  ? 
130  Parcïteab  urhe  'venit  ,jam  parcite  carmina ,  Daph^Jis. 

marqué,  c|ne  ce  vers  cft  tout     croient  tous  les  .ms  transforme^ 
eniier  pris  d'un  poëme  de  Va-     en  loups  pour  un  tems.  Selo" 

lius,  quelques-uns.  c'eft  unemaladi^ 
a     Ces    dépouilles    étoient     nommée  Lycanthropie ,  caufée 
quelques    hsbits   de   Daphnis.     par    une    humeur   mélanch©!!- 
Theocîire,  que  Virgile  n'a  fait     que,  qui  fait  croire  <^u'on  eft 

que  traduifeici,  piarle  cfhabîts  loup,  &  qui  fait  chercher  les 

qu'on  fufpendit  au  feiiif  de  la  Forêts. 

porte.  Ici    ces    dépouilles  en-         c  II  falloit  bienque  ce  genre 

fouies  fous  le  feiiil  de  la  porte  de  magie  fét  commun,  ou  qu'- 

psroifîer.t  à  la  Bergère  un  for-  on  le  crût  commun,  puîfqu'orî 

tilcge  bien  efficace.  le  défend  dans  1-es  loîx  des  dou- 

(^  Rien  de  plus  ordinaire  dans  ze  tshlts.Kevc  afienam  fegetem 

l'antiquité, qœ  d'entendre  par-  pellexeris.  Ce  que  Pline  au  liv^ 

1er  de  ces  changem.ens  d'hom-  2 S.  di.  2.  interprète  des  enchan- 

rnes  en  loups,  par  des  enchan-  temens,  quf>iqu'"il  n'y  ajoutât 

■temcns.Hérodoredi.t  qu'ilavoit  pas  beaucoup  de  foi. 
appris  de;:  Scythes  t<  des  Grecs,         d  Tout  cet  endroit  H  toute , 

^vjùç  ceiuinescgeus   en-Srythie  ceii^céiéaionie,  cft  traduitcde 
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Jpris  pour  moi  d'une  arclciir  Tcmblablc,  &  que  je  néglige 
ie  la  (bûlAg-r  !  R.'tmene:(,  mes  churmsi ,  rcimene':{^i^c, 

(^)  Voici  des  dJpoiiill^s  de  mon  Berger.  Le  perfide  me 
!e<;  laiîTa  comme  d  's  gages  de  faconftaiice.  Terre  l  je  te  les 
:onfie  ,  &  je  les  enfoiiis  fous  le  feiiil  de  ma  porte.  Infail- 
liblement elles  attireront  ici  le  volage.  Ramené':^  ,  mes 
charmes ,  ramené:^ ,  q>c. 

Mœris  ,  le  Magicien  Mœris ,  m'a  donne'  lui-même  ces 
lerbes  magiques.  Elles  ont  ece  ciicillies  ,  &  elles  font 
:ommuncs  *  vers  le  pais  de  Mcdce.  Par  leur  vertu  ,  j'ai  vii 
rouvent  le  inagicicn  Vloeris  fe  transformer  [h]  en  loup  ,  & 
s'enfoncer  dans  nos  Forêts  .Je  l'ai  vu  faire  fortir  les  morts  de 
!eurstombe2ax,&(f)traiifporî:er ailleurs legrain  ,  dont  on 
ivoit  enfeincnce'  la  tcnc^R.'imene:^,  mes  charmes ,  mmene-;^, 

Ftniffons  renchznts-7J2nt .  Amaryllis  [d]  prenez  les  cen- 
dres du  facrifice,-  tranfportez  les  hors  du  logis  ;  jettez-Ies 
pardefïus  votre  tête  ,  dans  le  ruifleau  voifin  j  mais  prenez 
garde  de  regarder  alors  derrière  vous.  Ces  cendres  font  un 
nouveau  charme,  queje  veux  employer.  Mais  helas  !  mon 
perfide  ne  peut  ètrct'branlé  ,  ni  par  les  Dieux  ,  ni  par  mes 
enchanremens  !  Ramens:^  ,  mes  charmes  ,  rdmene"^  ,  ^-c. 

(ff)7oyez,comm3  h  cendre  du  facrifice- tout  à  coup  a 
)ris  feu  fur  l'autel ,  tandis  que'je  difFerois  à  la  tranfpor- 
:er  î  Heureux  [f)  prefîige  !  Mais  quel  bruit  vient  de  fra- 
JCt  mon  oreille  ?  J'enrens  mon  [g]  chien  abboïer  à  ma 
porte.  Le  croirai- je  ?  .Mon  amour  ne  m'abufe-t-il  point  ? 
Me  fuis  je  point  trompée  par  un  fonge  agréable?  Ceffe-^  , 
mes  charmes ,  ceffe-^  !  c'efi  D/ïfhnis  qui  r&vient  de  U  Ville 
en  nos  campagnes. 

rhéocrite  ,  excepte  que  dans  le        /C'ëtoit  un  heu-eax  préfa- 

Srec  ,  on  jette  en  l'air  les  cen-  gt,  iorfque  le  feu  delui-niême 

Jres,  que  la  Magicienne    veut  fe  raHumoit  Pîutarqae  en  rap 

ci  qu'on  jette  dans  un  ruifffau.  porte  un  e'xempîe  dans  la  Vie 

e  Depuis  ces  mors  afpke.  (^c  de  Cicéron.  Les  Veftales  lia  an. 

iufqu'à  ces  autres  paroles  ,  bo-  nonccrenr  de  pourfui^re  Cati- 

num (tt! C'el  Amaryllis  îa  corn-  lina,  &  qu'il  s'acquéreroit  une 

pagne  de  h     Mag'cienne    qui  gloire  immortelle,  pa^rce  que  le 

parle.  Elle  e'toit  chargée  de  ?or-  feu  de  leur  facrifice  s'eteit  ral- 

tcr    la  cendre  dans  le   luififcau  iuraé  de  lui  mène. 
vo'Sm.  Ai-iCi  crsmoxs  ;  he»re»x         ^  On  donne  à  c?  chien  le  nom 

préfage  !  font  de  la  Magicienne.  d'Hibx  ,  du  mot  Grec  î>,  'ico  qui 

C'eft  un  Dialogue.  veut  dite ,  fJjoje. 

"^  Au  pont  en  Afie ,  ptoclK  H-z  la  Colchide.        R  ij 
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fur  le  fijçt  de  U  huitième  Eglogue,. 

ÎL  n'a  pas  été  pcflîbh  de  deviner  ,  cjuels  Adéurs  Vir 
gile  a  voulu  luettre  ici  fur  ia  Scène  ,  &  quels  événc- 
ipcnsilaprc'cenàu  nauspeindie.  Peut-être aulîi  quecetti 
igk-gueeft  toute  de  gcaie  ,&  qu'elle  ne  fait  allufîonî 
aucune  avanture  particulière.  Je  fuis  d'autant  plus  portî 
à  le  croire  ,  qu'elle  paroit  copiée  d'après  Théocrite. 

Laciliiculté  de  ce  i-oëme  ,  eil  toute~dans  Icspremierj 
vers  qui  lui  fervent  confine  de  préface.  Les  plus  anciens 
Interprètes  ont  crû  ,  qu'il  eft  adrcflé,  à  Odavien  Céfar  , 
&  les  récens  ont  penfé,  apiés  Jofeph  Scaliger  ,  qu'il  «fl 
dédié  à  PcUion.  J'ai  eu  des  raifons  ,  qui  nie  font  parti- 
culières,, pour  me  ranger  au  parti  des  vieux.  Interprètes. 
Je  les  dévelc^^erai  dan.^  \^^.  Remaïques.  On  y  verra ,  que 
fsns  faire  violtuce  au  i  exte  ,  oir  peut  tout  expliquer ,  en 
appliquant  les  premiers  vers  à.ç.<:ç.nz  ^'giopx^t  à  Céfar  ,& 
qu'on  ne  pjeut ,  fans  embarras,  les  entendre  de  Pollicn. 

Viigile  n'.;  point  fait  d'Eglogue  ,  dont  le  ^i\z  foitpiùs 
bucolique  L  Po&re  y  aifeûe  louvent  la  cadence  favorite 
deTliéocri.'»  ■'  uflï  Virgile  n'a  vanté  aucun  de  fcs  Poèmes- 
à  \é2^û de  celui  ci.  il  s'y  compare  à  Orphée,  il  feint  oue- 
les  troupeaux  ,_que  les  Lynx ,  Se  que  les  ficuvcs  le  fontar-^- 
rêtez,  pour  l'entendre.  On  verra  parlesdiîîertations,  que 
j.e-vais  répandredans  les  Remarques ,  en  qudtesD s.  eikâ« 
cEe'.compofée:. 
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K  EM  JK  QJU  ES      Siy  K 

la  huitizmz  Egloçue, 

Our  vous   illujlre  vainqueur ,  ércl 
1  eux  des  Interprètes  ,  qui  recon- 
noiflent  ici  Pôllion,  font  fondés  en  preuves, 
ris  difent  que  cet  illbftre  PvOmain ,  l'année- 
d'après  fbn  Confulat ,  ^  alla  faire  la  guer^ 
re  en  Dalmatie  ,  &  qu'au  tems  qu'il  en: 
revenoit  vidorieux ,  Virgile  lui  adrefla  cet- 
re  Eglogue.  Il  eft  certain,  ajoutent -ils, 
qu'en  retournant  de  Dalmatie,  il  pouvoir 
rafer  en  entrant  en  Italie  la  côte  dérilly- 
rie ,  ou  prendre  fbn  chemin  par  les  rochers 
d'où  fort  le  Timave.  Jufqucs-là  rien  de 
mieux  étabh  que  leur  conjedure.  Mais  ils 
a' expliquent  qu'avec  peine  ces  paroles  du 
Poe  te  :  A  te  frincipum  ,  tthi  de  fine  t,  Virgile 
promet  au  Héros,  auquel  il  dédie  cette 
Eglogue?  qu'il  finira  (es  ouvrages  par  ku^^ 
xommeil  les  a  commen,cés  par  lui.  On  ne: 
r^^oit  pas^  niqucle  premier:,  ni  que  Icder^ 
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nier  des  ouvrages  de  nôtre  Poète ,  aient  e't 
confaciés  à  Pollion.  D'ailleurs ,  ce  que  d 
nouveaux  Interprètes  ont  inventé,  pou 
attribuer  cet  endroit  à  Pollion ,  ne  paroî 
pas  naturel.  Perfonne  ne  defavoiie  que  ce 
paroles  conviennent  parfaitement  à  Oda 
vien  CeYar.  L'Eglogue  de  Tityre,  c'cft-à 
aire  ,  celle  qui  paroîtàla  tête  des  ouvra 
ges  de  Virgile,  &  l'Enéide,  c'eff-à-dire,  1. 
dernier  de  Tes  Poèmes  ,  font  confacrés  î 
Augufte.  Mais,  dit-on,  Virgile  n'a  pu  dire 
d  Odavien  CéCqr ,  qu'il  côtoïoitl'Illyrie 
ou  qu'il  marchoit  fur  les  roches  duTima^ 
ve  ;  que  quand  le  Triumvir  retournoit 
vainqueur   de   Dalmntie.    Cependant  , 
Oaavien  n'alla  y  faire  la  guerre  ,  que 
qiwnd  les  Bucoliques  de  Virgile  furent 
déjà  donne's  au  public.    En  effet  ,  Cé- 
fàr  ne  fournit  les  Dalmates  ,  qu'en  l'an 
7iP-  de  Rome  &  les  Eglogues  avoient 
vu  le  jour  dès  l'an  716.  Tel  eftle  raifbn- 
nement  de  ceux  qui  foutiennent ,  que  le 
Héros ,  auquel  cette  Eglogue  eft  dédiée, 
a  ete  Pollion, &  non  pas  Oftavien  Célàr. 
•Nous  tâcherons. de  montrer  ,  dans  la  re- 
marque fuivante,  que  Virgik  a  pu  adref- 
fer  cet  ouvrage  à  Céfar ,  &  que  celui-ci 
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cft  le  vaiiiqueui*  ,  dont  on  célèbre  ici  la 
gloire. 

2.  Fo//s  trdverfîez,  les  rochers  £  on  fort 
le  Timave  ,  é^c.  Ce  fleuve  coule  dans  le 
Frioul,  6c  vafejctter  dans  la  mer  Adriati- 
que.  llcrt  naturel  de  paffcr  leTimave,OLi 
de  le  côtoyer,  en  revenant  par  terre  ,  de 
Macédoine  en  Italie.  Céfar  donc  après  la 
bataille  de  Philippcs>  pouvoir  retournera 
Rome,  ou  par  terre,  ou  par  mer.  S'il  y  re- 
^enoit  par  mer ,  il  pouvoit  ranger  la  côte  de 
.lUyrie.  x\in fi  Virgile  ,  dit  à  O^avien,//- 
veoram  Illyrici  legis  ^quoris.  S'il  revcnoit 
par  terre ,  il  devoit  naturellement  paffcr 
fur  les  bords  du  Timave.  Virgile  donc  in- 
certain de  la  route  qu'a  pris  Odavien ,  lui 
âlXyfeu  magràjhperîisjamfaxd  Tmiavï.  Ainfi 
Virgile  ne  préfenta  pas  cePoëmcàCéfar , 
après  Ton  expédition  de  Dalmatie.  Je  con- 
viens qu'alors  toutes  Tes  Eglogues  avoient 
vu  le  jour.  11  eft  plus  vrai-fcmblabîe,  que 
Virgile  compofa  celle-ci  ,  ou  du  moms 
qu'il  la  dédia  à  Odavien  ,  lorfquela  deTai^- 
te  de  Brutus  &  de  Caffius  fut  publiée  à 
Rome".  Vir2;ile,  en  bon  courtifan ,  célèbre 
le  vainqueur ,  avant  même  qu  il  fbit  arrive 
en  Italie,  dans  le  tems  qu'on  doutoit  eu- 
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core  de  la  route  ,  qu'il  avoitprife, pour  ion 
retour.  Peut-on  fuppofer  ,  me  dira-t.oiiï 
que  cette  Eglogiie  eft  ante'rieure ,  pour  le 
tems,  à  celle  qui  paroîtà  la  tête  des  édi- 
tions? En  effet ,  Odavien ,  après  la  bataille 
de  Philippes  ,  étoit  en  marche  pour  reve- 
nir à  Rome,  durant  le  mois  de  Décembre 
de  l'annéey  i  z.  de  Rome ,  6c  l'on  ne  fît  la 
diftribution  des  terres  du  Mantoùan,que 
dansPannée/i  3.  Pour  moi,  je  ne  voipas 
quel  inconvénient  il  y  auroit  à  lbûtenir> 
que  Virgile  a  fait  quelques-unes  de  fcs 
Eglogucs ,  avant  celle,  qui  commence  par- 
ées mots  ,  Tityre.tu  pataU ,  &c.  J'ai  répon- 
du ailleurs  aux difficultez,  qu'on  pourroit. 
faire  fur  cela.  L'erreur,  où  Ton  a  été  juf- 
qu'ici ,  qu  :  Virgile  s'eâ:  répréfènté ,  fous  le 
Tityre  de  la  première  Eglogue ,  en  a  atti^ 
ré  une  autre.  On  a  crû  que  ce  Poète  n'a-^ 
voit  connu,  ni  Rome,  ni  Âugufte,  qu'après  • 
la  diflribution  des  campagnes  du  Mantoii^ 
an.  Pour  moi  qui  ai  fait  connoître  le  pérc 
de  Virgile ,  fous  le  per(bnnage  de  Tityre  ^. 
je  me  fuis  mis  au  large.  Rien  ne  m'empê- 
che plus  de  croire  ,  conformément  aux: 
deux  Auteurs  anciens  de  la  Vie  de  Vir- 
gile? i' une  envers^  l'autre  en profe,  qu'a. 


Huitie'meEglogue.  217 
VanrrEglogue  dcTiryre,  le  Pocrc  éroit  dé- 
fa  connu  à  Rome,  &  félon  Tibciius  Dona- 
tus, qu'ail  étoit au  fervicc  d'i\ugufte.  II  a 
donc  pu  lui  dédier  TEgioguc  quenous  ex- 
pliquons, après  la  bataille  de  PhiJippes, 
c'cft-à-dire,  quelques  mois  avant  qu  on 
eût  reftitué  à  Ton  Père  la  terre  d'ArJés.  Par 
ce  fiftéme  ,  que  l'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs ,  on  concilie  les  anciens  Interprè- 
tes avec  les  nouveaux  ,  ôc  Ton  donne 
du  jour  aux  premiers  vers  de  cette  Eiz;lo- 


gue. 


5.  Fûus  rangiez  la  cote  de  l'illyrie  ,  drc^ 
Cette  exprefîion  y  légère  oram  ,  ou///////, 
fembie  avoir  été  confacrée  à  la  marine. 
Virgjle  parle  ainfi  au  troifiéme  Livre  de 
l'Enéide  ,  littoraqne  Epeiri  legimns.  Il  efl 
à  croire  qu'Odavien,  s'ilrevintpar  mer, 
préféra  la  route  de  riHyrie  à  route  autre 
toute.  Il  étoit  à  craindre,  que  s'il  avoir  fui- 
Mi  le  chemin  le  plus  court ,  il  ne  (e  int  trop 
approché  de^la  Sicile ,  obfédée  alors  par 
Jexte  Pompée. 

4.  Viendrâ-t-îl  bientôt  ce  tems ,  é^c.   Il 

fembie  que  Virgile  foit  dans  l'impatience 

de  commencer  fon  grand  ouvrage  deTE^ 

riéïde,  qu'il  méditoit  dès-lors.  Ce  fera  fur^ 

Tome  L  X 
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tout  par  uii  Poème  héroïque  ,  qu  il  cé- 
lébrera la  gloire  ,  «3c  les  exploits  de  fon 
Héros. 

f.  Fer  s  qui  ne  feront  dignes  de  vous  ,  &c. 
Le  texte  de  Virgile  peut  faire  naître  ici  une 
objcaion  difficile  à  foudre ,  dans  le  fiftêmc 
que  j'ai  choifi.  An  examiner  pas  ce  Tex- 
te à  la  rigueur  ,  il  paroîtra  d'abord  que 
le  Poëre  parle  ainfi  au  Héros  de  fon  Eglo- 
o-uc  :  ^tnd  me  fera-t-il  permis  de  publier 
far  toute  U  terre  Je  s  vers  dont  vous  êtes  l'Au- 
teur^ &  qui  feuls  font  dignes  du  Cothurne  de 
Sophocle  !  Oi\  volt  aflcz ,  dit-on  ,  que  ces 
deux  vers  conviennent  à  Pollion.  11  étoit 
Poète ,  &  Poète  tragique.  Dc-là  les  expref- 
fions  de  Cothurne  ,  &  de  Sophocle  ,  que 
Virgile  emploie   en  parlant  des  vers  de 
fonliéros.  Ceft  donc  les  vers  de  Pollion 
qu  il  fouhaite  de  répandre  par  toutTUni- 
vers ,  &  ce  ne  font  pas  les  louanges  d'Au. 
guftc,que  le  Poète  veut  célébrer  par  {zî> 
propres  vers.  Ainfi  parlent  nos  adverfaires. 
Voici  ma  réponfe.  Je  ne  difconviens  pas 
que  Pollion  a  fourni  des  pièces  au  Théâ- 
tre $  mais  je  doute  qu'il  s'agifle  ici  de  ces 
pièces  tragiques.En  effet,  pourquoi  Virgile 
fouhaiteroit-il  de  les  répandre  un  jour 
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par  toute  la  terre?  Leur  mérite,  &  leur  Au- 
teur ne  fuffilbient-ils  pas  ,  pour  les  fliirc 
valoir  ?  S'il  ne  s'agifToit  ici  que  de  célébrer 
:es  Tragédies  par  d'autres  vers,  Virgilene 
le  pouvoit"il  pas  faire  dans  uncEglogueî 
La  loi^iange  d'un  Poète  n'eft  pas  une  matié- 
-e  fupérieure  au  genre  paftoral  ?  D'ailleurs 
ftoit-il  blenléant  de  complimenter  un  Gé- 
[léral,  après  une  vidoire,  fur  les  beaux  vers 
jîu'il  avoit  faits.  Ne  feroit-cepas  s'amufer 
1  une  bagatelle ,  dans  un  fi  beau  champ  de 
[oiier  ?  Si  Ton  s  obftine  cependant  à  vou- 
oir ,  que  Virgile  parle  ici  des  vers ,  dont  fon 
Héros  efi:  l'Auteur ,  je  dis  qu'à  cela  même , 
m  ne  doit  pas  méconnoître  Oftavien.  ^ 
3n  fçait  que  ce  Prince  avoit  commencé 
jne  Tragédie  ,  fur  la  mort  d'Ajâx.  Ceft 
ans  preuve  qu'on  en  recule  la  compofî- 
:ion  plus  tard,  que  la  bataille  de  Phi'ippes. 
hn  contraire  ,  ii  eft  plus  vrai-femblable, 
que  Céiar  ne  fit  ces  vers,,  que  dansfapre- 
liiére  jeuneffe.  Virgile  fçavoit  que  la  Tra- 
gédie, fur  Ajax,  étoit  commencée.  Pour 
a  louer  ,  il  fouhaitc  que  la  paix,  qui  fai- 
/ra  la  vidoire,  donne  le  tems  à  Odavien 
ie  Tachever.  C^uoi  de  plus  naturel  que  cet- 

*  Sueton,  in  ^Aug» 
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te  explication  ?  Cependant  j'en  ajoute  um 
autre,  qui  ne  me  paroît  pas  tout-à-fait  in 
digne  de  Virgile.  Je  croi  que  par  ces  mots 
îiiâ  carmindj  on  ne  doit  pas  entendre  deî 
vers  compolez  par  Céfar  ;  mais  des  verî 
compoicz  en  l'honneur  de  Céiar.  Pourquo::i 
le  Poète  ne  prendroit-il  pas  ici  le  pronom 
poffeffif ,  dans  une  fignification  paffive 
Des  vers  dédiez  à  Céfar ,  où  Ton  céiébre  fi  i 
gloire,  ne  peuvent-ils  pas  être  appellcz,deîi 
vers  qui  appartiennent  à  Céfar  ?  Virgilt 
foûpirc  donc  après  un  tems  où  il  pournj 
donner  un  jour  au  public  fon  Enéide ,  poë 
me  qu'il  médite  de  faire  en  l'honneur  d' Au 
gufte.  Il  fait  entendre  qu'on  ne  peut  loiiei 
un  fi  grand  Héros,  que  par  à^zs  versauff 
fublimes  ,  que  ceux^de  Sophocle.  Ce  feroni 
ceux  de  TEnéide. 

6.  Ma  Mufe  a  commencé  par  vous  ,  &c 
A  prendre  les  ouvrages  de  Virgile  fçlor 
Tordre  de  leur  ^'dition^  on  peut  direqu'i 
les  a  commencez  par  Céfar.  Eneffet ,  TE 
glogue  de  Tityre  eft  adrcifée  à  Odavien 
Ceft  un  remercîment  qu'on  lui  fait.  E)ail 
leurs  fi  TEglogue  que  j'explique,  apréce. 
dé  celle  de  Tityre ,  Virgile  peut  dire  enco 
l-cquU  çommcuce  par  Ccfar  :  A  te ^r mi 
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^ium.  On  peut  croire  mcmc ,  qu'avant  tout 
ce  que  nous  avons  de  Virgile,  ilavoit  fait 
des  vers  en  l'honneur  d' Augufte ,  &  que  fes 
premiers  coups  d'ellai  ,  que  le  Poëte  n'a 
pas  jugez  dignes  de  la  poftérité,avoient  été 
pour  Ôclavien  fon  protecleur.  11  ert  con- 
ftant  d'ailleurs  qu'il  a  fini  par  Augufte  , 
&  qu'il  lui  a  tenu  parole  ,  tibi  definet. 
L'Enéïde  fut  faite  pour  ce  Prince ,  ôcluiu 
été  àiàMo,. 

7.  Ou  je.  ne  me  fais  exercé  que  par  vos  or- 
dres, drc.  Le  Poëte,  dans  la  fixiémeEglo- 
gue,  s'eft  expliqué  par  une  fiction  ingénieu- 
fe  ,  fur  l'ordre  qu'il  a  voit  reçu  de  Célar ,  de 
s'exercer  au  genre  paftoral.  11  dit  qu'Apol- 
lon, en  le  tirant  par  l'oreille,  l'avoit averti 
de  ne  chanter  que  des  vers  champêtres. 
On  ne  peut  reconnoître  qu' Augufte,  fous 
ce  perfonnage  d'Apollon. 

8 .  Aux  lauriers  qui  vous  ceignent  le  front  ^ 
drc.  Céfar  revenoit  vainqueur  de  la  bataille 
de  Phihppes.  Lavidoire  l'y  avoir  couron- 
né de  lauriers.  Ici  les  Mufes  lui  préfen- 
tent  encore  une  couronne  de  lierre/paries 
mains  de  Virgile.  Une  couronne  de  herre 
convenoit  auftl  à  Augufte,  comme  Poëte. 
Outre  la  Tragédie  d'Àjax ,  qu'il  avolt  com- 

Tiij 
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mencéc,  il  compofa  ,  un  Poème  en  vert 
héroïques ,  fous  le  titre  de  Sid/ra.  C'efî 
Suétone  qui  le  rapporte. 

9  chantez,  ma  Jlâte  ,  chantez  y  dre.  C'efi 
un  vers  intercalaire,  qui  fe  répète  plus  d'u. 
ne  fois  dans  l'Eglogue.  Ce  n'eft  pas  en  vain 
que  Damon,  dans  fa  douleur,  exhorte  fa 
flûte  à  chanter  des  airs  femblables  à  ceux, 
dont  le  Dieu  Pan  rempliffoitrArcadie,  & 
en  particulier  le  mont  Ménale.  Le  change, 
ment  de  Syrinx  enrofeaux  fit  réitérer  à  ce 
Dieu  de trifles chaulons,  fur  la  flûte  dont 
il  fut  Tinventeur. 

10.  Oui  certes  en  Arcadie ,  é'c.  Tout  ad- 
mirateur que  je  fuis  de  Virgile,  je  ne  puis 
m'empêcherdele  reprendre  ici.  Qu'étoit. 
il  néceflaire  de  nous  avertir,  qu'en  Arcadie 
on  aime  la  poéfie  ?  C'eft  un  écart,  qui  fait 
delà  diverfionà  une  douleur  aufllaniére, 
que  celle  de  Damon. 

1 1 .  Ainfi  far  la  Damon  ,  (^r.  Virgi- 
le ne  dit  point,  qu'il  fe  précipita  ,  ou 
qu'il  fe  donna  la  mort.  Ainfi  j'ai  eu  rai- 
fon  dédire,  que  fa  douleur  s'en  tint  à  des 
paroles. 

12.  Le  voici.  Ramenez, ,  mes  charmes ,  c^c, 
J'avoiie  que  j'ai  un  peu  deviné  ici  lapenféo 
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de  Virgile.  11  m'a  paru  que  le  Poète  donnoit 
à  Con  vers  intercalaire  cette  force  magique, 
que  les  paroles  myftcrieulcs  ont  dans  les 
enchantemens. 


Tiiij 
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A  R  G  U*  M  E  N  T  U  M. 


^  U<iuot  ah  récupérât âfuâ  villulâ  menfibus  ,  Virgiîii 
P^ternerhn  in  navum  ejufdem  amittendéi  difcnmen 
-venu, Su fe  res  hahur,.^  Fulv^a  M.  Amanii  uxor ,  ut'^ 
Cleoparr^complexu  'vimm  fuum  retraheret ,  Antommcis 
lepone^  advershs  C.farinn^s  cmàt^h^t,  Sp.r^h^t  ilU 
y^rum.fimodlLuciumAntonium  ad gerendum  chrn 
effare  bellum  ^dducem ,  futurum  ,  ut  rduld  ^gypo 
Marcus  Antonius  in  Itdi^m  advoUret.  Ergo  interOêi^. 
yanum,  é'  Confulemferit  difcordias ,  ac  veter.norum 
frmét.Hs  .Ut.  mnc  helU  Per.fr.i  initra.  Quod dhm  app^. 
ratur.nrgtlupater  herhmfundofuo  pœnl  ejuitur.  Ariu, 
tmm  ,fi^}  (  ut  alu  'volunt  )  cUudius  ,  Antomanarum 
tstrtmm  Centurie  ,  cui  AUronis  -viUuU  fortttl  ohttgerat 
neglc6iàc.far:s  maoritate  ^  -vtm  affert  fem  ,  VtrgiltHm 
tpfum  enfeflnclo  profejuttur ,  e^ue  ^digtt ,  ut  fe  ^n  Mm- 
num  ahpciat ,  acflumen  natatu  trajici^t.  Ergo  iterhm  ad 
C.farem  confugh..Ouem  ut ,  ope  V^ri  Jactat  fibi  benig. 
num  ;  hanc  EcUgam  pen^extemporalem  ,  }  marris  carmi- 
numUanus  ,  rapttm  confiât.  H^bes  hic  Maronemfento^ 
remMMœr^dtsJub  Lycid.^er^o  nomme  ^uemviùvui. 
niaMAntHanum ,  adumbratos. 
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IX-    EGLOG  UE* 

SUJET  DE  VEGLOGUE, 

LE  Père  de  Virgile  ne  jciiit  pas  long-tcms  en  repos  du 
bienfairdc  Cétar ,  dontil  cltparledansIaprcmie'rcE- 
»logue.  li  fut  troublé  dan«;  la  pcllelllon  de  fa  Métairie 
V Andes ^  quelque  tems  après  qu'il  en  fat  redevenu  maître. 
Lesbroiiillcriesfurvcnuës  entre  le  Triumvir  Odavien,  & 
leConfulLucius  Antonius  ,  furent  fatales  auperedeVir- 
];iie.*Fulvie  femme  de  Marc- An::oine  le  Triumvir,  avoft 
:ontribué  à  les  exciter.  Par  une  jaloufie  de  femme  ,  elJe 
s'étoit  perfîiadée,  que  (î  cllcvenoit  à  bout  d'exciter  une 
guerre  en  Italie ,  entre  CeTar ,  &  le  frère  de  fon  mari ,  elle 
arracheroit  Marc-  Antoine  aux  délices  de  l'Egypte,  &  à  fa 
Cléopatre.  Dans  cette  vnë , elle  aigritles  le'gions  attache'es  à 
fon  mari,  &  foiitint  les  phknes  qu'elles  faifoient, fur  la  pre'- 
férence  qu'on  avoit  donne'e  aux  vieux  Soldats  du  parti  de 
Céfar.  Les  artifices  de  Fulvieréurdrent  en  partis.  Elle  mit 
les  armes  à  la  main  de  Lucius  Antonius ,  centre  Odavien. 
DeUprit  naiflancelaguerrede  Pe'roufe.  Autems  donc  que 
les  deux  factions  commençoient  à  s'c'chaufFer  ,  le  pe're  de 
Virgile  fentit  le  contre- coup  de  ces  divifions.  le  Centurion 
Arius  jou  quelqu'autre  Officier  des  légions  d'Anrome,eut 
en  partage  la  terre  du  l'ére  de  Virgile ,  dans  la  divinon  des 
campagnes  du  Mantoiian.  Il  entreprit  d'en  chafTer  l^'anciea 
maître,  malgré  l'autorité  &:laproteâ:ion  de  Céfar.  Anus 
ufa  de  violence  ,  il  pourfuivit  le  Vieillard  l'épée  à  la  main , 
&  obligea  Virgile, qu  i  revenu  de  Rome  défendoit  les  droits 
de  fon  Père,  à  fe  jetter  dans  le  Muicio  .  &  à  le  traverfer  à  la 
nage.  Virgile,  après  cette  infulte,  reprit  lechemin  de  Ro- 
me pour  s'en  plaindre  à  les  Prote£teurs.  Surtout  ileutre- 
eours  à  Varus ,  &  pouren  être  plus  favorablement  reçu,  il 
lui  préfenta  cette  Eglogue.LePérede  Virgile,  fons  le  nom 
de  Mœris  ,  y  raconte  à  un  Berger  de  fes  amis  le  danser  que 
lui ,  &  que  fon  fils  ont  couru.  On  y  fait  une  ébiuche  des 
loiiangcs  de  Varus ,  &  une  Apothéofe  de  Jule  Céfar  ,  qui 
dcvoicêtre  agréable  à  Oclavien,  leProtcdeurde  Virgile^ 
*vtf^^îV«,  /.  ^,  de  U  Guerre  ciriU^ 
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LYCIDAS,MOERIS. 

l.Qvofe,Mœr:,pedes?  m,  quo  via  ducit ,  in  urhen 

-^^M.OLycidft ,  vivi  fervenimus ,  advena  nojiri 
{^odniimqiiamveïitifum:is  )  ut  foj^eJfoY  agelli 
'^icerettB&cmeafunt  .veteres  migmte  celoni. 
S  Nunc  viëi ,  triftes ,  quoni/im  fors  omnin  ver  fut , 
Ho$  illï  [  qucdmchem-vertat)  mittimushAdos, 
L.  Cerù  equidem  nudiemm ,  quk  fe  fubducere  colles 
jnctfiimt ,  moUique  jugum  dsmittere  clivo , 
'Vfque  ad  aquam  ,  é*  veteris  confraBa  cacumïnafagi  , 
10  Omnia  carminihuî'vefhmm  fervaffe  MenaUam. 
M.  Audieras,  é"  f^^-ma  fuit  -Jed  carminatantum 
Nû^ra  valent ,  Lycida,  telainter  Mania  ,  quantum 
Chamiai  dicunt ,  aquila  veniente  ,  columbas, 

«  Nous  avons  prouvé  dans  fon  préfcnt ,  ou  Ton  tribut,  oi 

les  Notes  critiques ,  que  le  Père  bien  s'il  renvoïeroît  par  quel 

cJeV-rgiIeeftici  repréfentéfous  qu'autre.  De-làTexprefilon m/ 

le  nom  de  Mœris.  ùmur,  II  fe  fert  enfuitcde  Pocca 

ï-^  ^^Ponie  <^e  Mœris  n^eft  fion,&  il  ra  à  Mantoiie  de  com 

pasdjrefte,   mais  elle  fc  fait  pagnie  avec  Lycidas. 
entendre.  11  remonte  à  la  cnjfe         d  Par  Ménalque  ,  il  faut  en. 

qui  le  fait  aller  aMantoiie.C'eft  tendre  Virgile ,  à  qui  Tes  beaux 

pour  faire  un  préfent  à  Arius  ,  vers  avoient  attire' afTez de  con- 

qui  longe  a    s'emparer  de  fa  lîdération  ,  pour  pouvoir  obte- 

*"*^^T.  -  .    j  •   ,  ,  ""«îeCéfar, qu'on  n'ôtâtpoinlJ 

c  J  ai  traduit  le  mot  mttti^     à  fon  Père  (a  terre  d'index 

T""  '  P^^'^«'^'  <^';/^  ^»^'^.  En  f  Je  conîge  ici  le  Texte,  a, 

ettet,Mœris  porta  fes  chevreaux  près  Quînti]ien,qui  cite  ce  vers 

|u(quaMantGueàArius.  Lorf-  &  fur    l'autorité  de   plufieurs 

qu'ai  parloir  il  n'étoit  pas  en-  anciens  Manufcrîrs.  Au  lieu  du 

fore  déterminé   s'il  iroit  lui-  jam/y^Ba   des    Editions  ,  ou  y 

»çûi€  a  l^  nlk  j  s'il  y  pouer oit    lit ,  canfra^a.  Ce  létabliflcxueni 
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LYCIDAS,MOERIS. 

IycT?  N  quel  lieu  portez-vous  vos  pas ,  [i]  cher  Mœ- 
JlL  ris  ?  (a)  Eft-ce  à  Mantouë  ?  Le  chemin  que  vous 
fuivcz  y  conduit. 

MœR.  O  Lycidas  iN'ai-jevecu  fîlongtems,  {h)  que 
pour  éprouver  ce  que  je  n'aurois  pas  même  dû  craindre  ? 
hi  je  donc  piî  entendre  de  la  bouche  d'un  Soldat  e'tranger , 
jnis  en  poflefîîon  [1]  de  ma  Terre  ,  ces  triftcs  paroles  ? 
Loin  d'ici  anciens  habitans  ,  ce'dez-moi  la  place.  Ces 
Campagnes  m'appartiennent.  [3]  Pour  moi ,  traite'  com- 
jnc  111  ennemi  vaincu  en  guerre  ,  accable'  de  triftefife  , 
j)uif^iu*enfin  [4]  telle  eft  l'inconftance  du  fort ,  [c)  je 
porte,  [5]  à  la  mal-heure^ces  deux  chevreaux  à  mon  op- 
prelTeur, 

Lyc.  J'avois  pourtant  entendu  dire  que  votre  [6]  Me'- 
nalque  ,  [d],  en  confidération  de  fes  beaux 'Vers  ,  avoit 
obtenu  pour  fa  famille ,  que  fa  terre  lui  fût  confervée ,  & 
qu'il  avoit  recouvré  tout  le  terrain  qui  s'étend  depuis  le 
panchant  de  cette  colline  ,  [7]  jufqu'à  la  rivière  ,  &  luf- 
qu'à  ce  vieux  hêtre  ,  dont  le  tronc  0)  eft  bnfé. 

MœR.  Oui  certes ,  vous  l'aviez  entendu  dire  ,  &  (/)  le 
bruit  en  avoit  couru.  Mais  [8]  nos  Vers  ne  nous  raflurent 
eucre  au  milieu  des  armes.  Vn  Vieillard  ^  un  Poète  ne 
font  que  de  foibles  [g]  colombes ,  *  [9]  à  la  vue  del'éper- 

corrigc   un  grand  défaut    du  rétabli  le  Ps're  de  Virgile  dans 

texte.  En  effet,  il  n'eft  pas  éton-  fon  bien.  Le  bruit  qui  s'en  croit; 

nant  qu'un  vieux  hêtre  foit  brî-  répandu  ,  n'étoit  pas  un  faux 

fé  à  fa  cime.  Pourquoi  diroit-  bruit.  Mîis  les  nouveaux  rrou- 

on    donc,    jam    JraBa.  Déjà  blés  avoient    rerdi    inutile  la 

xompu?  bonne  volonté  de  Céiar. 

/Il  étoit  vrai  que  Céfar  avoit  ^Parles  mots  Cbaonias  çf* 

*  De  Chaonic  ou  d'£pii«. 
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J^od  nifi  me  ^nàcumque  nàvus  incidere  îites 
I S  Ante  fmifira  cava  monuijfet  eth  ilice  comix , 
NectttHshîc  Mccris  ,  ?tec  'viveret  ipfe  Menalc/is, 
L.  Henlcddh  in  qi-ienqua?n  tanttimfcelm  \  heultun-nohi 
PAne  Jimultecumfolatiaraptx  ,  Menalcx  ! 
Otéis  canem  Nympk<ts ?q:iis htimumjîoYentihm herbis 
10  Spargeret?  etnt  virtdi  fontes  induceret  umbm? 
Vel  qu&juhlcp  tacitus  tihicctrmïna  nuper , 
Cum  te  xd  deltciasfsrrcs  ArnAryllida  noRras .? 

'^iiyre ,  dhm  redeo  :  hevis  esi  vU    pafce  cafelUs  ; 

^tfomtn  pafiasage,  Tityre  :  ^  imer  eumdum 
XS"  OccHYfare  capro ,  cornu  fcritille  ,  c/iveto. 

M.  Immo  hdc  ,  qu.i  V.zro  necdumperfeaa  ca?iehat, 

Vare.fuum  ?îomen{  fuperet  mmo  MmtuA  nohis , 

MsintHti  vimiferA  nim'ikm  vicina  CYetnona.  !  j 

Contantes  fuhlime feront  (tdfyderacycni. 
30  L.  Sic  tua  Cyms.ai  fugiant  examina  taxes  : 

S  te  cyttfopaftA  difi  entent  ubera  vaccs,. 

Incite  Ji  fuidh/ibcs.  Et  me  fecèrepoetam 

W.fr,,'r  faut  entendre  des  co-  bîabIement,OriîntîIms  Varus  ff 

lombes  d  Epire.  .En  cette  re'-  céléorepar  fa  défaite  &  celle  d««s 

gion-la,  on   avoit  un  refped  légionsRoniaînes  en  Germanie 

particulier  pour  les  Colombes,  lorfou'il  les  comroandoit. 
On  pretendoit  qu'elles  y  ren-         ^Par  ces  mots  r^«/^«/^r  rvf-' 

doient  des  oracles.  „i ,  ii  faut  entendre  les  Portes 

'îllya  dansleTexte^;5iy?r^  &  fur-tOHt   Vi.gile.  Soi    Père 

fo»7/rv3  mais  cette  épithere  ne  promet  ici  qu'il  élèvera  Varus 

leprcndpas  tonjours  en  mau-  jufqu'aux   cicux.     C'eftainfi 

l'n%î'"/'^7""''r^'  '°'^'^  qu'Horace  dit  ,  en  parlant  de 

gaucne,    dans  les  aufpices  dts  Pindare,  mMlta  DirLum  leyat 

X.atins,ero!t!e  coté  heureux,  aara  Cycnum 
l^tscQmçx\\,;s  fur-tout,  dit  Ci-         e  Crénfone  eft  une  Ville  au   - 

ceron     rendoient  leur  préfage  jourd'hui  du  Milanois.  Située 

luraorfquehesparoifroientau  fur  le  Fo  ,  el!e  a    Mantoue  à 

cotegauche^^  l'Orient.  Crémone  prit  alors  le 

Virtw.  .  '"'  "^^'^  ^"''  ^  P^'^"  ^^  ^^  République  ,  contre 

?r^^TT  A     V  -r  les  Trumvirs,  qui  en  punirent 

^  Ce  Varus  eft  tres-vrai-fera-  \^^  habitans.  Mantoiie  fouâxlt  ( 
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lier.  Pour  moi,  fi  je  n'avois  défère  au  prcfa^^c  d'one  prç- 
voyante  (a)  coriicjlle  ,  qui  m'avertilloit  du  haut  d'ua 
vieux  chêne,  de  n'épargner  rien  ,  [lo]  pour  couper  pic 
à  la  violence  de  nos  ufurpat^^urs  -,  [ii]  votre  pauvre 
Mceris  ,  &  Cjii  cher  Ménalque  auroicnt  déjà  perdu  la 
vie. 

L  Yc.  O  ciel  l  eft  il  fur  la  terre  un  homme  capable  d'un 
fi  cruel  attenrar  ?  Quoi  donc  ,  Menaloue,  onapenfe  vous 
faire  périr ,  vous  [i  ij  &  celui  cjui  fait  toute  votre  [h]  cou- 
folation  !  St  U  Parque  'vous  avoit  enU'vé ,  quel  autre  ce- 
lébreroit,  comme  vous  ,[13]  les  Nymphes ,  les  prairies , 
leurs  fleurs  ;ic5  fontaines,  6c  l^urs  ombrages  ?  Quel  autre 
chanreroit  d'aufli  beaux  Vers  ,  que  [14]  ceux,  dont  vous 
me  perm.îrcs  la  ledure  en  fecret  ,[15]  lorfque  vous  partî- 
tes pour  rendre  une  viilte  à  notrecharmanteAmaryJJisîC^- 
fendunt,  je  m'appérçois,  quenfaivant  Mœris ,  je  m'éloigne 
de  mo-A  troupeau.  [16]  Tityrc  ,  prenez-en  foin  juiqu'à 
mon  retour.  Mon  abfence  ne  fera  pas  longue.  Menez-le 
boire  ,  lorfque  vous  l'aurez  fait  paître.  Mais  en  me  ren- 
dant fervice,  évitez  la  rencontre  du  bélier  *.  Il  a  la  cor- 
ne dang-ereufe. 

■  Mœr.  Us  Vtrs  dont  'vous  me  parle:(  ,  é'  T-^^  b/lénsiU 
aiie  vous  a  fait  lire  en  fecret  ,[17]  ^-o^-  ^^ns  doute  ceux 
cju'il  a  compofcz  ,  à  la  hâte  ,  (r)  pour  Varus',  &  qu'il  n'a 
pa<:  encore  achevés.  Oui,  votre  nom  ,  Varus ,  fera  dans  la 
Alite  porté  au  ciel  oar  léchant  des  (^•')C  ignés,  (î  nous  reftons 
maîtres  de  nos  Campagms  de  Mantouë  !  Pauvre  Ville  , 
hélas  !  tu  n'es  malheureufe  que  pour  être  trop  veifine  dç 
\e)  Crémone  î 

.  Lyc.  Si  vous  avez  la  complai.^ance  de  me  réciter  enco- 
re quelques  chanfons  de  votre  Ménalque ,  je  ('f  ]  fercA  en 
'Votre  frveiir  les  fouh^Ats  les  f  lus  avantageux,  Qu'ainii 

du   vcifmagç  de  Cré:r.one,  5c  /J'ai  donne  ici  à  h  Tradu- 

les  terre?  du  Mantolian  fiaient  Czion  un  air  de  parnphrale.  Je 

diftribuées  aux  Soldats   d'An-  n'ai  pas  crû  fans  cela  pouvoir 

toire  ,  comme  c-iJes  du  Cré-  ôter  à  la  réponfe  de    Lycidas 

monois  Tavoient  été  aux  Vété-  cet  air  brurque,qui  ne  convicijj 

îâfls  de  Céfax.  poi-^t  a  notre  langue, 
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Pieridet  :  funt^  mthi  carmina.  Me  ^uo^ue  dicunt 
Vatem  fafiores  :  fed  non  ego  credulus  illis, 

3  ,-  Norm  nequeadhuc  Vato  'vide or ,  nec  dicere  C't»nâ 
Digna  /fed  argutoi'mter  Brepere  anferolores. 
M.  Idquidem  a  go  ,  é*  tacittis ,  Lycida  ,  mecum  ipfe  volute 
£i  'vxlex.m  meminijfe ,  neque  eji  ignobile  carmen, 
Hhc  (ides ,  o  GaUfea  quis  eft  nnm  Indus  in  u»dis  î 

4©  Htc  ver  purpureum  :  'varies hîc  flumin a  circam 
l'undit  htimus flores  :  kic  candida,  pepulus  antra 
Imminet ,  ^  lent  a  texunt  umhrxculx'vites, 
Mucades!  infant  feriant  flne  UttoYft  fluSlus. 
L.,Qu,id  ?  qu&  te  pura  folum  fuh  noSe  ceinenîem 

45  Audiemm?  numéros  memini  ^fiverba  tenerem  ! 
M.  Daphni,  quid  antiquos  fgnoYum  fujpicis  ortasf 
Bcce  Dton^ei  pmcejjit  C^faris  aftrtim, 
jifiram  ,  quafegetes  gardèrent  frugibus ,  ^  qtio 
Duceret  Aprifisin  collibus  wva,  c»\orem. 

50  Infère,  Daphni ,pyros:  carpent  tuapomm  nepotes, 
Omni/t  fert  Atas ,  animum  quoque.  S£pe  ego  longgs 

rtLemotCjrwrfrf/jVeutdîredc  feret  depellantur.  C'cft  qu'An 

risIcdeCotfc  proche  de  l'Ita-  toine  avoîc  donne  un  fond  d 

lie, que  IcsGrecs  appelloientC^»--  terre  à  Ton  Poète  Anfcr,  dans  l 

«^,  du  nom,  dir-on.d'un  certain  territoire  de  Falerne. 
Cyrnusfilîd^Herculc.Lesabeil-         c  Le  nom? que  donne  ici  I 

les.nYproauîfojentqueduïniel  Pcëte  à  Jule  Cefar ,  eft  celai  d 

amer^acaufedeslfsquiycroif-  Vt:.^.^u,.  C'crc  à-dire,  un  de 

foienr  en  abondance.  defcendans  de  Venus.  En  effet 

é  il  n'a  pas  été  poOible  de  Céfàr  en  avoit  pris  Ton  origin* 

rendre  dans  la  traduârion  la  plai^  par    £née.    Venus    s'appelloi  | 

fantene  de  Virgile.  Il  fait  ici  al-  Dzen^a,  parce  qu'elle  étoit  fillf  \ 

lulion  au  Poète  Anfer,dit  on,  de  Jupiter  &  de  Dioné.au  rap. 

&  Il  le  rend  ridicule  par  Péqui-  port    de    Cicéron  &  d'Ovide 

voquedont  il  fe  fert.  Cet  Anfcr  Théocrite  commence  aulïï  uii  i 

etojt  un  vcrfificateur  aux  ga-  de  fes  vers  de  la  forte     Kwtt. 

ges  de  Marc   Antoine,  Se  qui  cA»*.'*  ,  5cc.  * 

ayoit  célébré  les  exploits.  Ci-       ^Lorfq  ne  Jule  CeTar  fut  mort, i 

ceron    dans  it%  PhiJippiques  ,  il  parut  au  Ciel  un  nouvel  Allrc' 

tait  allulion  au  i-nime  Poëtc,  en  qu'Horace  appelle /«//«»,  fidus, . 

ces  tcxmes  i  ex  agro  Falerm^a.  On  cxoïoic  qu'il  dominoit  an  1 


'»s  abeilles  ne  recueillent  jamais  de  miel  fur  (a)  les  Ifs  t> 
n:  qu'elles  n'en  infcdlent  point  vos  ruches  !  Qu'ainfi  vos 
/achcs  ne  fe  repailFent  que  dccytifc  ,  &  qu'elles  en  for- 
nent  le  meilleur  lait  !  Au  reftc ,  je  fais  aufli  des  vers,moi. 
vios  Bergers  me  donnent  la  qualité  de  Pocrcj  mais  je  ne 
uis  pas  allez  vain  pour  m'en  parer.  On  n'dtdio;ne  d'un 
itre  (i  glorieux,  que  quand  on  fçait  chanter  [i  8]  Varus, 
3U  Cinna.  Semblable  donc  à  une  (b)  Oye  ,  je  mêle  quel- 
juefois  ma  voix  diicordantc  à  la  voix  mélodieufe  des 


/igncs. 


MœR.  Veus  me  demdndc;^  des  chanfom  de  Ménulque  , 
*y  longe  ,  &  je  me  recueille  ,  pour  en  rappcllcr  Ja  mc'- 
noire.  En  voici  une  quin'eft  pas  des  moms  ingénieufes. 
lcoHte:(lii,  [i<5]f,Venez  ,  Galatce  ,  venez  !  quel  plaifir 
oucez-vous  dans  vos  ondes  ?  Sur  terre  vous  fencirez  Ja 
ouceur  du  Printemps.  De  riantes  fleurs  y  bordent  \ti 
leuves  ,  &  un  grand  peuplier  augmente  Tombre  &  ja 
raîcheur  de  ma  grotte.  Des  Vignes  entrelafîe'es  y  for- 
nent  un  berceau  couvert.  Venez  ,  Galatee,  venez  !  Qiiit- 
ez  une  mer  orageufe ,  qui  vient  briler  fcs  flots  contre  nos 


ivages. 


Lyc.  Rie»  de  plus  charmant  \  Mais  je  vous  en  ai  en- 
endu  chanter  une  autre  *  ,  pendant  la  plus  belle  nuit  du 
nonde.    J'en  ai  retenu  l'air  ^  fi  j'en  fçavois  les  paroles  « 

MœR.  Les  voici.  Daphnis  ,  ne  vous  amufez  plus  à 
ontemplcr  les  anciennes  conrtellations  !  [2,0]  Un  nouvel 
ftre  vient  de  briller  au  ciel  ,  c'eft  l'aftre  de  {c}  Céfar. 
["Ses  influences  (d)  ont  déjà  mûri  nos  moifl^ons ,  &com- 
nenceiu  à  faire  prendre  de  la  couleur  à  nos  raifîns  furlcî 
ôteau.T.  ^Sousfonaffeci  ,  plantez,  Daphnis,  plantez  vos 
pbrrs  **.  Vos  petits-fils  en  cueilleront  encore  les  fruits. 
^Ais  quoi  !  La  mémoire  me  manqué  !  [ii]  Tels  font  los 

oois  de  Juillet ,  à  qui  Ju!e  avoit  e  Lorfque  Virg'îe  traça  cette 
ionné  (on  nom.  Quand  le  mois  chanfbn,  i!  fe  croioit  (ur  de 
ie  Juillet  eft  zv ancé  ,  procej^t ,  conferver  à  fafamil'e  la  métai- 
<is  bleds  font  murs  en  Italie,  rie  d'^ndér.  Ainli  il  iaviîoît 
k  les  raifîns  commencent  à  Daphnis  ,  c'ert-à  dire  un  de  Tes 
ourner  &  à  prendre  couleur.  frères  ,  à  y  planter  des  arbre», 
f  De  rislc  dcCorfe.  *  Dans  un  lieu  folitaire.  f  De  la  race 
ie  Venus.     ^  De'couverts  ôc  bien  expofés.    **  V05  poiriers. 
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C^ntande  pueriim  memini  me  c&ndere  fola. 
Klinc  oblitA  mthi  tôt  cfirmina.  Vox  quo^ue  Mœrip^ 
yam/ugit  ipfa  i  lupi  }.lœnn  'vidèrepriores. 

S  S  Sed  tumen  ijîa  f^tis  referet  ttbtf&p'è  Menalcas, 
L.  CaUjGa?ido  nosÏYos  m  longum  ducis  amores. 
"Et  nuncomne  tibi  firatum  filet  éiquor  :  0»  omnes 
{  Aj^ke  ]  ijentofi  ceciderunt  intirmurh aur&. 
llincci.de})  medin  esî  nobis  via  :  Ncim^ue  feptilchmm 

^0  Induit  apparere  Bianoris.  hùcnbi  denfas 

jigricoU  firingunt  frendss  :  Inc  ,  Mœri  canxmas. 
Hic  h&dos  depom.  Ttimen  veniemus  in  urbem, 
Autjî,  nox  phiviamm  coUigat  ante  ,  njeremur  , 
Cantanteî  licet  ufqus,  m'mm  "vict  U.det,  eamus, 

6$  CftntantesHt  eamus  ,  ego  hoc  te  fafce  Uvabo, 

M.  VcfinepluYA  ^  puer,  0> ,  quod nunci?zfiHt ,  fi:.gûimus. 
Carmin  a  îltm  meliiis ,  chînvenerit  ipfe  ,  ca/iemus. 

Sous  Tafire  de  Ju!e,  d't-il,  ou  perd  îa  voix. 

fous  la  protection   d'Odavien         i>  VirgMc  aiarque  là    un  d 

foîi  fils ,  ils  feront  en  fureté,  faut  des  Poëtcs ,  dont  il  ne 

/i  C'ert  r:i  un  proverbe  que  croit  pas   exempt  lui-  mém' 

îa  fuperftition  ,  Gu  que  l'orpc-  C'eft  de  vouloir  re'jitçr  leu; 

xience  avoient  mis  dans  le  lan-  vers  plus  qu'on  ne  veut  les  ei 

gage  des  Bergers,  Pline  dit  que  tendre. 

c'ti\  le  propire  des  loups  à' en-         c  Bianor,  autrement  appell 

loiier  ceux  qu'ils  ont  vùs..a\ant  Ochnuî ,  fut  ffs  delà  Proph( 

qu'on  les  voye.    D'autres  aOii-  teffe  Marto.   Bianor  e'rigea  J 

rent  que  delà  le  proverbe /^/j«/  Ville  de  Mantoiie,  &  l'appeU 

j«/k/''«/<t,  aprislonoriginejparce  ainlî  du  nom  de  fa  mère.  So 

qu'on  perd  la  parole,  lorfqae  tombeau  e'toit  fur  le    chemi 

celui  dont  on  parloir  furvient.  à'.^ndèr  à    Mantoiie.    Les  la 

Cependant ,  félon  Virgile,   ce  boureurs  artachoient  des  bran 

n'eft  point  parce  qu'on  a  vu  le  clies  d'arbres, ^l'encouvroieni 

k)up  ,  mais  parce  qu'on  a  été  C'écoit  une  efpéce  de  cuire.  O. 

VÛ  le  premier  du  Icup,  qu'on  plaçoit  anciennement  laplâpai 


umit 
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^cïaftres  que  caufc  la  vieillclïè.  Elle  étend  Tes  ravages  juf- 
qucs  fur  l'eiprit.  Dans  mon  jeune  âge,  je  fçavois  afTez 
ie  clianlcns  pour  m'amufer  les  jours  entiers.  Aujour- 
.{'hui  j'en  ai  pccdu  le  fouvcnir.  La  voix  elle  même  man- 
que au  pauvre  Mœris.  (a)  Le  loup  nel'auroit-il  point" 
vil  le  pjj^mier?  En  tout  cas,MénâilqHe  fuppléem  à  mon  dé^ 
faut  de  njoix  ç>  de  rnémoire.  W  [h)  ne  vous  re'pc'ccra  peut- 
?tre  que  trop  (ou  vent  fes  chanfons. 

Lyc.  Foibies  excuTes  qui  ne  font  qu'irriter  mes  defîrs  îî 
dfféyons-nours  ici  ,  ^  chuintons.  [^^\  Ce  Lac  femblable  à. 
Jne  mer  tranquille  a  calmé  fes  eaux-,  exprès  pour  vougr 
întendrc.  Ne  vous  apperçevez-vous  pas  que  les  vents re- 
ienncnt  leur  haleine  ,  crainte  de  -vous  troubler  ?  Nous 
ivons  déjà  fait  la  moitié  du  chemin  jufqu'à  la  Ville  ,  6c 
lous  commençons  à  apperçevoir  d'ici  le  tombeau  de  {c} 
^ianor  '^ .  Qiiictez'pour  un  moment  ces  chevreaux  qui 
vous  chargent ,  &  chantons.  Nous  arriverons  encore  de 
our  à  Mantoiie.  Si  nous  craignons  pourtant  que  le  re- 
our  de  la  nuit  n'amené  de  lapluye,  m.archons ,  &  foula- 
;eons  la  fatigue  par  nos  chants.  Pour  moi,  je  vous  déchar- 
;erai  de  votre  fardeau . 

.  MœR.  Berger.,  c'efi:  afîèz  chanter.  Terminons  endilr^ 
;ence  [d]  l'aftaire  qui  m'ameine  à  la  Ville.  [13]  Lorfque* 
e)  Ménalque  fera  de  retour,  nous  redirons  bien  mieux: 
îs  chanfons  dont  il  efl  V Auteur,. 

es  tombeaux  le  fong  des  ^ands        e  Ce  Me'nalque,c'efî  fou  jours; 

hemins.  De-îà  les  epiraphes  Virgile.  I!  n'ëtoit  pas  alors  dans; 

"adrefToient  fouvent  aux  paf-  le  lAnmo'ànn.  Il  ëtoit   alic    h 

ix\s^.  Sta  vi.-^or.  ^    ^  Rome  chercher  de  la  protedioru 

d  Cetre  afiaipe  e'toit  de  porter  pour  fou  père.  Lorfqu'il  en  fera: 

eux  chevreaux  àArus,&de  de  retot-r  ,  il  redira  lui-ménie- 

nér:ter  par  Jà  fes  bonnes  gra.  les  chanfons  ,  dont-  Mœris  n'ai 

es  ,,  pour  n'être  point  chafle  été  que  Pécho. 
e  (a  Terre. 


^ 


Qae  les  Laboureurs  couvrent  de  brandies* 


Tsmel, 


aj4  BueoL.     bb     Virgile, 

NOTES       C  R   I  r  I  ^U  E   i" 
fur  le  ftijet  de  U  neuvième  Eglogue, 

IL  eft  certain  qu'on  n'a  guère  eu  d'égard  à  la  chro- 
nologie ,  dans  l'arrangement  qu'on  a  lait  des  dix  pre- 
miers Ouvrages  de  Virgile.  L'Eglogue  que  nous  venon; 
d'expcfer  ,  paroit  antérieure  pour  le  temps  qu'elle  a  etc 
compofée  ,  à  la  quatrième.  En  effet  ,  elle  a  été  e'crite 
la  même  anne'e  que  la  première  Egloguej  c'eft-à-dire  . 
avant  la  guerre  dePe'roufejfouskConfulat  deLuciusAnto 
aius.  Auflî ,  dans  notre  première  édition  des  Bucoliques 
nous  l'avions  déplacée,  &  nous  l'avions  fait  devenir  la  fe 
conJe.  Pour  la  quatrième  ,  elle  n'a  été  faire  que  fous  L 
Coirffulatde  PoIIion  ,  après  la  paix  de  Brir.de.  Celle  qu'oi 
irient  de  lire  fuit  naturellement  la  première,  &ellefert£ 
réclaiicir.  On  y  trouvera laconfîrmation  du  fentimentoi 
je  fuis  ,  que  lePcre  de  Virgile  étoit  caché,  dans  la  pre 
miére  Eglogue,  fous  le  nom  de  Tityre,  comme  il  l'ef 
cnccie  ici  fous  le  nom  de  Mœris. 
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R  E  M  A  R  £IU  ES      SUR      LA 

neuvième  Eglogtie. 

HerMœris^&c.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  Commentateurs  de  Virgi- 
le a  crû  jufqu'id,  que  fous  le  nomdcMœ- 
ris  le  Poëte  a  repréfenté  le  Fermier  ou  le 
concierge  ,  qu'il  avoit  laifle  à  fa  terre 
é\in(ïesy  tandis  qu'il  étoit  allé  à  Rome  im- 
plorer du  fecours  contre  l'invafion  d'Arius. 
Certainement  on  n'a  pas  voulu  faire  at- 
tention, que  le  Père  de  Virgile  vivoiteii- 
core.  La  fuite  des  Remarques  fera  voir 
combien  il^eft  plus  naturel,  de  retrouver 
le  Père  de  Virgile,  que  tout  autre,  fous 
le  nom  deMœris. 

2.  T>e  mx  terre-,  d^c.  Un  Fermier,  un 
Mercenaire  parleroit-il  de  la  forte  >  Pou- 
roit-il  appeiler  la  terre  d'aurrui,  fa  terre, 
fiojlri  agelli  ? 

3.  Four  moi  traité  comme  tm  ennemi  ^  t^r.. 
Ce  mauvais  traitement  tomboit-il  fur  wn 
concierge  >  Des  plaintes  fi  touchantes fc. 
roient-elles  fcantes  dans  la  bouche  d'ua 
Fermier  ?  Qu'on  life  ces  vers  avec  atterï- 
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tion ,  «5c  qu'on  conçoive ,  Ci  l'on  peint  ici  un 
autre,  qu'un  maître  interefle  dans  fa  con- 
fervation  de  Ton  propre  bien  !  Evidemment 
Virg  le  n'eft  pas  repréienté  fous  le  nom  de 
Mœris.  OnTapperçoitdans  cette  Eglogue 
fous  le  nom  de  Ménalque.  Rede  donc  à 
trouver  le  père  de  Virgile  fous  le  mafquc 
du  vieillard  Moeris,  qui  ne  le  déguife  que 
bien  peu.  Auffi  Afcenfîusne  peut  croire, 
qu'un  autre  que  le  père  de  Virgile  foit  le 
Mœris  de  cette  Eglogue.  îl  elTétonnant 
qui!  ait  borné  fa  conjcifrure  au  Mœris  qui 
fait  le  premier  rôle  dans  la  neuvième  Eglo- 
gue, &  quil  ne  fait  pas  étendiie  jufqu  aiî 
Tityre  du  premier  poème  de  ce  Livre.  Les 
mêmespreuves  qui  fervent  à  l'unefont  une 
égale  évidence  pour  l'autre. 

4.  Te/ie  ejl  l^mconfimce  du  fort ,  cf  r.  La 
fortune avoit  bien  varié  par  rapport  au  père 
deVirgile.  D'abord  dépouillé  defon  bien> 
comme  \ç,%  autres,  '\\  avoir  été  enfuite  main= 
tenu  dan^  (es  droits.  Enfin  Arius,  depuis 
îa  raéiinteliigcnee  de  Cèfar  &  de  Lucius 
An  ton:  US;,  avoir  cru  pouvoir  donner  une 
nouvelle  atteinte  à  une  Emilie  foûtenue 
par  Ocravieiïo. 

^^AU  mdheure .  é^r.  Telle  cftia^con* 
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Jirion  des  pauvres  opprimés.  Ils  font  à  cou- 
:rc-cœLU-  des  préfens  à  leurs  ennemis,  pour 
fe  délivrer  de  la  vexation  qu'ils  craignent. 
Ce  Ibuhait,  q.'tod  nec  bene  vertixt  ^  eft  une 
imprécation.  Comme  fi  le  Vieillard  eût 
^oulu  dire ,  plaide  aux  Dieux  que  mon  pré- 
fent  lui  tourne  à  mal.' 

6.  £)jie  'votre  Mènxlqtie  j  cfr.  Cette  ex- 
prefllon  ,  'votre  Ménalque ,  'vefirum  Menai- 
cam ,  ne  s'emploie  guéres  que  quand  il  s'a- 
git d'un  père  à  l'égard  de  Ion  fils ,  ou  d'un 
ami,  à  l'égard  d'un  ami.  Je  doute  qu'on 
osât  s'en  fervir ,  en  parlant  d'un  Mercenai- 
re ;,  &  de  fbn  Maître. 

7.  'JnfqiiÀ  la  rivière^  C^c.  Le  Mincio  cou- 
loit  au  bas  de  la  Métairie  du  pére'deVirgile. 
LePoëte  a  pris  plaifir  d'en  décrire  ici  toutes 
les  lim.ites- 

8 .  Nos  vers  nenot^js  r a  (furent  guère  ,  d^c. 
Le  père  de  Virgile  a  quelque  droit  d'appel- 
kr  les  vers  de  ion  fils ,  n:os  vers  :  car  mina  no^ 
(Ira.  Mais  ce  que  peut  dire  un  père  des  prc- 
duâiions  de  fon  fils,  un  vakt,  un  mercenai- 
re le  peut-il  ?  Souffriroit-on  le  Fermier  d'un 
Poète  dire ,  nos  vers  ,  en  parlan  t  des  Ouvra- 
ges de  (on  Maître  ^  Cette  expreilion  tien- 
droit  du  comique>  &  l'on  n'en  troavc  id 
jaui  veib'gc> 
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9.  A  la  vue  de  tépervier.  Il  y  a  dans  le 
Texte ,  à  la  vue  de  l'aigle.  J'ai  rendu  la  tra- 
dudion  un  peu  plus  conforme  à  nos 
mœurs.  On  ne  voit  guère  d'aigles  parmi 
nous  fondre  fur  les  pigeons.  Cette  Aigle  au 
refte,  ou  cet  Epervier,  c  eft  Arius  ;  &  ces 
armes ,  au  milieu  defquelles  la  poëfie  ne  fe 
fait  point  entendre  ^  ce  (ont  les  premières 
émotions  de  la  guerre  dePéroufe,qui  éclata 
bien-tôt  après,  entre  Céfàr  6c, Lucius  An- 
ton i  us. 

10.  Pour  coûter  fie  à  U  violence  ^  éfc  11 
paroît  que  le  père  de  Virgile  compofa  avec 
le  SoIdat,ou  le  Centurion ,  à  qui  fa  métairie 
d'y^W^^èchutpar  iefort.  Il  y  refta  du  moins 
pour  un  tems,  &  il  continua  d'en  avoir  Tad- 
miniftration.  Cependant  le  Soldat  en  fut  le 
propriétaire.  C'eft  en  cette  qualité  que  le 
vieux  Mœris  lui  porte  deux  chevreaux^bien 
à  contre- cœur. 

IX.  Fotre  pauvre  Mœris  ,  éfc  Virgile 
&  fbn  père  penfèrent  perdre  la  vie  au 
tems  de  l'invafion  d'Arius.  Le  vieillard 
emploie  ici  la  fbûmiffion  pour  le  cal- 
mer. Il  lui  porte  deux  chevreaux  à  Man- 
touë.  Pour  le  fils  ,  il  évita  fa  fureur  en 
travafant  le  Mincio  à  la  nage  ,  ôc  fe  re- 


Neuvie'me  Eglogui.  2 3^ 
tira  à  Rome  d'où  il  étoit  venu ,  pour  dé- 
fendre fon  père. 

12.  Vous  &  celui  qui  fait  ^c^c.  Il  n'cft 
plus  guère  permis  de  méconnoître  ici 
le  père  de  Virgile.  Ménalque  ,  6c  celai 
qui  fait  fa  joïe,  fa  coniblation ,  tuA  fo- 
latia  y  ont  penfé  périr  enfemble.  Diroit- 
on  d'un  vieillard  mercenaire,  qu'il  fait 
toute  la  coniblation  ,  toute  la  joie  de 
fbn  Maître  ?  Ces  expreffions  de  tendrefle 
ne  font  guère  que  d'un  père  à  un  fils. 
Il  cft  vrai  que  le  plus  grand  nombre  des 
Interprètes  a  entendu  par  ces  mots  tua 
fûlatia,  y  les  vers  que  faifbit  Virgile  ,  ôc 
qui  faifoient  fa  confolation.  Cette  in. 
terprétation  n'eft  pas  naturelle.  Ici  Ly- 
cidas  répond  à  ce  qu*âVoit  dit  Mœris, 
en  CCS  termes.  Ménalque ,  ôc  moi ,  nous 
avons  penfé  perdre  le  jour  5  nec  tuus  hic 
Mœris  ,  nec  uiveret  iffe  Menalcas,  Hé 
quoi  y  reprend  Lycidas  ,  Ménalque  ôc 
vous ,  qui  faites  toute  ia  joie  ,  vous 
avez  penfé  périr  enfemble  ?  Comme  les 
Commentateurs  ne  connoiffoient  point 
le  père  de  Virgile  fcus  le  pçrlbnnage  de 
Mœris  5  ils  ont  eu  ici  recours,  à  iinc 
interprétation  forcèc> 
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13.  Les  Nymphes,  les  prairies ,  é^c.  O 
trouve  ici  dans  le  Texte  Latin  des  exprel- 
fions  figurées ,  qui  lui  donnent  bien  de 
la  grâce  5  mais  que  je  n'ai  pas  crû  de- 
voir imiter  dans  la  Tradudion.  J'ai  craint 
qu'elles  n'y  répandiflent  de  l'obrcurité. 
Le  Poète  parie  ainfi  :  ^i  chmteroit  les 
I^ymfhes  f  £)hî  joncher  ou  la  terre  depursî 
Jlut  mènAgeroit  de  t ombrage  fur  les  fon- 
/^/;^f^.<^  Virgile  décrit  tout  cela  dans  Tes 
vers  5  mais  n'auroit  -  on  pas  pu  croire 
qu'il  Tauroit  exécuté  en  effet ,  &  qu  on 
plaindroit  ici  la  perte ,  plutôt  d'un  ha- 
bile Jardinier  ,  que  d'un  bon  Poète? 

14.  Dont  vous  me  permîtes  la  leciurey 
&c.  Je  (çai  que  ces  paroles  ,  fublegi  ta^ 
f/>/^i-,  peuvent  avoir  deux  fens.  Je  pou- 
vois  les  traduire  ainfi:  ^e  je  vous  dé  ^ 
Tohai  en  cachette.  J'ai  préféré  le  fens  que 
Ton  trouve  ici.  En  effet  ,  fuhlegere  epi- 

jlolam  ,  dans  Aule-Gele,  fignifie  lire  une 
lettre  tout-bas.  J'ai  crû  qu'il  y  avoir  plus 
de  politclTe  à  dire ,  qu'on  lui  avoit  per- 
mis la  ledure  de  ces  vers  en  fecret. 

If.  Lorfqiie  voits  partîtes^  é^c.  Ama- 
ryllis fignifi^e  encore  ici  la  Ville  de  Ro-. 
me.  La  Métaphore  de  la  premieie  Eglo- 


gue 
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gue  e(t  continuée  dans  celle-ci ,  qui  en 
cft  comme  la  fuite.  Ces  paroles  m'ont 
donne  lieu  d'aflurer  ,  que  Virgile  retour- 
na à  Rome  après  Tinfultc  d'Arius. 

16.  Tityre  ,*frenez..en  foin ,  drc.  Cette 
Eglogue  cft  dramatique  ;  mais  la  Icéne  n'en 
cft  pas  fixe.  Les  deux  Bergers  s'entretien- 
nent en  marchant,  ôc  en  s'avançant  vers 
Mantoiie.Lycidas,qui  s'éloigne  infenfibic- 
mcnt  de  (on  troupeau ,  crie  de  loin  à  Ti  tyrc 
fon  camarade,  d'en  avoir  foin  jufqu'à  ion 
retour.  Cette  interprétation  donne  bien 
de  la  grâce,  &  de  la  vrai-rcmblance  à 
TEglogue. 

17.  Sont  fans  doute  ceux  ■>  &c,  La  con- 
îondion  />;^^,dont  fe  fert  ici  Virgile,  ne 
(îgnifie  pas  toujours  ^/^  contrdre.'^oMwtnz 
dans  les  bons  Auteurs  de  la  latinité ,  on  la 
prend  dans  un  fens  d'affirmation.C'efl  ain(î 
que  je  l'ai  entendue  ici.  J'ai  crû  que  \^%  vers, 
dontMénalquc  avoir  permis  la  ledureàLy- 
das ,  font  ceux-mêmes  de  cette  Eglogue. 
Il  paroît  afTez  qu'ils  font  imparfaits  ,  neç 
dum  perfeSâ^  6c  que  la  néceftTité  d'avoir 
un  proàmpt  fecours  contre  Arius ,  lui  en  a 
fait  précipiter  la  compofition.  Ils  font  à 
l'honneur  de  Varus.  On  promet  à  ce  Ro- 

Tome  L  X 
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main  que  fi,  par  fbii  crédit,  on  demeure 
en  poflcffion  de  la  terre  de  Mantouë  ,  îc 
chant  des  cygnes  du  Parnafle  portera  (on 
nom  jufqu'au  Ciel. 

1  8.  chanter  Varus  on  Cima ,  &c.  On  lit 
dans,  le  Texte ,  des  "vers  dignes  de  Far  us  c^ 
de  Cinna  j  ce  qui  peut  avoir  deux  fens.  Par- 
là,  Lycidaspouvoit dire, qu'on  ne  doit  k 
donner  la  qualité  de  Poète ,  que  quand  on 
fait  d'auffi  beaux  vers  que  Varus  ,  &  que 
Cinna  :  mais  il  faudroit  fuppofer  que  Varu? 
a  fait  des  vers.  Il  eft  vrai  que  Varius  étoit  ur  i 
Poète  célèbre  de  ce  tems-là  5  mais  quelk 
ncceffité  de  changer  le  Varus ,  dont  on  a, 
parlé  jufqu'alors,  en  un  Varius  dont  il  n*ai 
point  été  fait  mention.    Varus  &  Cinuci 
ctoient  deux  illuftrcs  Romains,  dont  le  pre- 
mier étoit  le  protefteur  de  Virgile,  &  de 
fa  famille.  Pour  Cinna  ,  c'étoit,  difent  leM 
uns,  un  Poète  célèbre, qui  mourut  avani 
le  Triumvirat.     Son  prénom  étoit  Hel- 
vins.  Il  avoit  compofé  un  poëme  dont  le 
titre  étoit  Smjrna,  Oi\  dit  qu  il  avoit  étc 
neuf  ou  dix  ans   à  limer  fon  Ouvrage 
D'autres  aflurent  qu'il  s'agit  ici  d'un  Cor-; 
nclius  Cinna  petit  fils  de  Pompée,  qu: 
eut  beaucoup  de  part  à  la  faveur  d'Au.i 


gufte. 
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1 9.  Venez,  Galatée ,  venez, ,  c^c.  Ces  vers 
deMénalque,  c'cil:- à-dire  de  Virgile,  oiic 
en  effet  bien  de  ragrément.  C'efl:  une  cour- 
te chanfon ,  mais  parfaite  en  (on  genre.  Le 
Poète  latin,  qui  l'a  traduite  du  grec  de 
Théocrite,  y  a  ajouté  bien  àcs  grâces.  Ce 
font  des  paroles'  que  Théocrite  a  mifes  à 
la  bouche  dePoiyphême,6c  par  lefquclles 
ce  Cyclope  invite  Galatée,  à  préférer  le 
féjour  de  la  terre ,  au  féjour  de  la  mer. 

20.  Un  nouvel ajîre  y  d^c.  Apres  la  mort 
de  JuleCéfar,  on  vit  paroître  une  comète 
au  ciel.  On  la  fit  paffer  dans  refprit  du 
peuple  crédule ,  pour  l'amc  de  Céiàr  pla- 
cée entre  Les  Dieux.  De-là  prefque  toutes 
les  médailles  qu'on  frappa  en  l'honneur  de 
Céfàr  ,  après  fa  mort ,  font  marquées  pat 
une  étoile. 

2 1 .  Tels  font  les  dè'fijîres  que  catife  lit 
'Vieille (]} ,  drc,  Mœris  qui  parle  ici ,  cft  donc 
encore  un  vieillard,  auffi.bien  que  le  Tk 
tyre  de  TEglogue  précédente.  ÇKielle  af- 
fedation  à  Virgile,  de  feindre  toujours  ua 
vieillard  pour  le  principal  intérelTé  dans 
la  reftitution  de  fa  terre  >  Pourquoi  tou- 
jours un  vieillard  fait-il  le  perfonnage  du 
premier  Aitcur  dans  Tune  6c  l'autre  Eglo- 

Xi; 
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gue  ?  Mais  quel  autre  vieillard  pouvoit 
prendre  autant  de  part  à  l'affaire  de  î^ 
métairie  à! Andes ,  que  le  père  de  Virgile, 
qui  vivoit  encore  ? 

2  2.  Ce  Lac  fembUble  y  é^c.  Il  y  a  dans 
le  Texte  ,  y^quor  ,  cette  mer  ,  ou  cette 
vaftc  iétenduë  d'eaux.  En  effet  nos  Ber- 
gers étoient  déjà  arrivez  fur  les  bords 
du  lac  de  Mantoùe,  que  forme  le  Min- 
cio  autour  de  la  ville.  Un  lac  n'eft-il  pa$ 
une  mer  pour  des  Bergers  ^ 

23.  Lorfque  Mçndque -,  &c.  Je  trouve 
ici  une  nouvelle  confirmation  de  ce 
que  j'ai  dit.  Virgile  étoit  alors  retour- 
né  à  Rome  ,  chm  venerit  ipfe ,  lorfqu  il  en 
fera  de  retour,  dit  fon  père.  11  cft  dif- 
ficile de  fçavoir  quel  fuccès  eut  fa  né- 
gociation ,  &  s'il  obtint  le  rétabliffemenit 
de  fon  père  dans  fa  terre.  Il  eft  vrai- 
femblable,  qu'au  moins  pendant  la  guerre 
de  Péroufe  ,  le  père  de  Virgile  n'y  de- 
meura pas  dans  une  pplfefllon  paifible. 
Il  eft  à  croire  mêmç^  que  les  (bldats 
d'Antoine  ^  à  qui  le  Mantoùan  ètoit 
,cchû  eri  partage  ,  ne  ménagèrent  pas 
am  homme  protégé  par  leur  ennemi  5 
enfin  que ,  Virgile  fut  oblige  d'achçtei 
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la  métairie  de  Syron  ,  pour  y  retirer  fi 
famille.  Ces  mots ,  villuU  qiŒ  Syronis 
eras  ,  me  font  croire  qu'elle  n'étoit  plus 
à  Syron ,  mais  à  Virgile.  Je  croi  qu'elle 
étoit  fi  tuée  en  Sicile  ,  où  nous  appre- 
nons que  Virgile  eut  du  bien  en  fond  de 
ferres. 
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ECLOGA    DECIMA. 

ARGUMENTUM. 

r-  Ytheris,  mîmulft  illa,  qu&  diu  M.  Anîmio  ita  adbAfi, 
rut ,  ut  ejusaxordiceretuY,  Gaîli  animum  fuis  artihm 
dôvïnxcYfit.  Polfmodum  levhate muliehri ,  nhfeme  Galh 
fitque  fid'vsrfu^  Panhos  bellum  gerenîe ,  ad  alieriûs  'uivi 
amorem  fe  nfflicuerat  ,  eumque  fid  Rheni  littm  ertit 
•onfectitu.  Porto  Virgilim ,  fi^uï  ut  amici  animum  ah  infu." 

no  infid&  muliermU  amore  Yevocet  i  Jîve ,  quod  venus 
«xifiimo  ,  ut  Cytheridem  iterum  amanti  G  allô  reconciliet, 
defcribit  in  hâc  Eclogâ  ,  amoy'vi  illim  im^otmtiam  5  qu» 
Gallm  Cytheridem fuam  depYtbstt,  Jgitur,fuh  nomineLy- 
€endis,  Cytheridem  intellige ,  ac  vefan&  Ubidinii  amen-j 
tisim  perherrefcg» 
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SU]Ur  DE  VBGLOGVB. 

N  peut  déplorer  ici  les  égaremens ,  où  conduit  une 
folle  paffion.  Gallus,  fameux  Poète,  &  ami  intmic 
de  Virgile  ,  s'e'toit  lailFe'  furprendrc  aux  charmes  d'une 
farneuie  Comédienne  ,  nommée  Cytheris.  11  avoir  fait  en 
fon  honneur  quatre  livres  d'Elégies  ,  &  l'avoit  célébrée 
fous  le  iiomde  Lycoris.  Cependant  le  devoir  ,  &  l'amour 
de  la  guerre  avoient    obligé  Galîus   d'aller  fervif    en 
Orient.  Pendant  fon  abfence  ,  Cytheris  lui  fit  une  infidé- 
lité. Elle  fe  donna  à  un  autre,  &  le  (uivit  en  Allemagne, 
11  eft  vrai-femblable  que  Virgile  ,  prié  par  fon  ami  de  lui 
faire  des  vers  pour  Cythéuis ,  fe  fervitdela  circonftance, 
pour  le  détourHer  d'une  indigne  pafTion  i  mais  ille  trou- 
va inflexible  dans  fon  attachement  pour  Cytheris.  Vir- 
gile nous  repréfsnte  donc  ici  l'entêtement  de    Gallus. 
Tour  donnn-  un  airpadoral  à  fon  Eglogue  ,  il  femt  que 
fon  ami  s'efl  retiré  en  Arcadie  ;  que  là  les  Dieux  tâchent 
de  le  guérir  de  fa  folie  ;  que  Gallus  forme  d'abord  quel- 
que; réfolutions  de  renoncer  à  un  engagement  inlenle  j 
niais  que  fa  pafTion  eft  plus  forte  que  les  confeils  de* 
Dieux  ,  &  que  i!^s  propres  réfolutions. 
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B  C  L  O  G  J     DECIMA. 
G  A  L  L  U  S. 

^Xtremum  hune  ^  Arethufrymihi  concède  laboyem, 

Pauca  meo  G  allô ,  fedquA  legut  ipfa  Lycoris , 
Carminafuntdtcendu.  Neget  quis  carmins.  GalloT 
Su  tibi ,  cum  ft;t£i:tts fubterlabêre  Sicanos , 
'  Doris  amara  fuam  non  intermifceat  undam, 
Incipe.  Sollicitos  Gdlidicamm  amores  ^ 
Dum  tenera  attqndent  fimA  'vhgulta  capelù. 
Non  canimus  furdis  ,  ref pondent  omniafd'VA.. 
^A  nemom ,  aut  qui  vos  fait  us  hctbuere  ,  puelU 
^     Naides  ,  indignocutn  Gnllus  aynore  periret  ? 

Naf79  neque  Pamafi  vobisjuga ,  nam  neque  Pindi 
"Vlla  moramfecère,  mqm^  Aoni&AganippA  , 


«  Aréthu/ê  efl  une  fontaine 
de  Sicile,  qui  fort  deterrcpro- 
che  de  Syracufe.  &  qui  for- 
iRant  un  fleuve  àts  Ton  origi- 
ne, vafepréripiierdans  la  mer, 
avec  rapidité.  On  a  feint  que 
Je  fleuve  Alphée,  qui  coule  dans 
le  Péloponefe  ,  vient  fe  joindre 
à  la  fontaine  d^Aréthufe.  Vir- 
gile invoque  cette  Nymphe  de 
Syracufe  ,  parce  qi/il  veut  imi- 
ter encore  ici  Theacrite  ,  qui  y 
avoir  pris  naiiTance  ,  comae  il 
ï'a  copié  prefqiiedâJs  toutes  fes 
Bucoliqu'^s, 

b  Gslli.s.  d'afreextraftionaf- 
fez  bcfTe,  e'rcit  cn:.-é  bien  avant 
dans  les  bonnes  g;  aces  d'Augu- 
fle.  Ji  fut  un  des  proteâieurs 


de  Virgfle  auprès  de  l'Empe- 
reur, &  contribua  à  faire  ren- 
dre à  Ton  père  la  métairie  d'c^»* 
<^^x.Ainfi  pouvoiton  lui  icfu- 
fer  des  vers  ? 

f  Virgile  airére  ici  la  Fable 
au  fujct  dâ  la  Nymphe  Are'tliu- 
fe.  li  adopte  ailleurs  Ja  tradi- 
tion comm.une.Sc  il  dit ,  avec 
les  autres  Mythologues ,  qu'Al- 
phéé  vient ,  à  travers  \ts  flots  , 
chercher  la  fontaine  Aréchufe, 
^hh.vmn  fama  efl,  ymnc  Eltdir 
amnsm  ,  occultas  egtjfe  Vtas  fub- 
tsr  mare,  &c.  I!  dit  ici,  que  c'eiî 
Aréthufequi  fe  fait  une  route 
fous  /es  eaux  de  Sicile  ,  fiucluf 
fubter  Ltheve  (icanox.  Eli  iî  en 
droit  de  fe  faire  une  Mythol(^- 


*  ^l,  u^'itiia  ^gnnipbe. 
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DIXIE'ME    EGLOCUE. 


G  A  L  L  U  S. 

k  Réthiife  !  Nymphe  fue  Théocrite  célébra  tant  de  fols  ; 
l\  [il  foyez  encore  favorable  à  ce  dernier  ouvrage  î 
i)  Gallus  m  ordonne  de  lui  faire  des  vers.  U  fouhaitc 
ju'ils  foientaffez  beaux  ,  [?]  pour  être  lus  de  fa  Lycoris. 
?eut:-on  refufcr  des  vers  à  [b]  Gallus  ?  Dée([e  que  j'invo- 
que ,  pour  prix  dufecours  fAe  j'mttens ,  que  les  ondes  dont 
/ous  portez  le  tribut  (c)  fous  la  mer  de  Sicile  ,  ne  [d]  fe 
:onfoîtdent  point  avec  fes  eauX  falées  .'  Commencez  à 
décrire  le  trouble  ,  qu'une  paffion  inquiette  jecta  dans  le 
:œur  de  Gallus.  Mes  chèvres  *  paiflent  le  long  de  ces 
buidons.  ITout  paroit  attentif  à  ma  voix.  Les  bois  ,  Se 
fcur  échos  re'pondent  à  mes  chanfons. 

Ou  étiez-vous  (e)  Naïades  î  en  quels  bois  ,  en  quelles 
forêts  vous  cacTiiéz-vous  ,  tandis  que  Gallus  e'toit  en 
proyeàla  palTion  la  plus  violente!  [4] Non  ,  vous  n'étiez, 
alors  ni  fur  le  ParnafTe  (/)  ,  ni  fur  le  Pinde  .'  La  fontaine 
Aganippe  11e  vou-s  retenoit  point  fur  fes  bords.  Les  laa- 


gie  à  part  ? 

^  Ce  que  Virgile  fouhaite  ici 
à  Aréthufe  ,  ne  pouvoit  niaa- 
quer  d'arriver.  Cette  fontaine  , 
ou  11  l'on  veut ,  ce  fleuve,couIe 
avec  tant  d'impétuolité  dans  la 
mer,  que  fes  eaux  douces  font 


Manufcrits  on  trouve  Kaïder, 
C'eft  la  vraie  inflexion  latine  , 
dir  Probus,  comme  de  Lais  Lai* 
dis  ,  2<  de  Thais  Thaidit.  Il  e(l 
vrai  que  pour  la  commodité  du 
vers  ,  Virgile  a  décliné  ailleurs 
Kaiaf,  'N.aiadis  ,  mais  ?.vec  dif- 


quelque  tcms  fans  fe  mêler  avec  folution,  ^gle  Katudu^  pul^ 
les  eaux  falées  de  Doris  5  c'eft-  cherrima.  Au  refte  ,  pourquoi 
à-dire  de  la  mer  ,  car  Doris  fut     Virgile  donne  t-il  aux  Mufes  le 


fille  d'Oceanus  &  de  Thétrs , 
félon  Hêfiode,  &  femme  de  Né- 
rée  .  d'oii  les  Néréides  ont  pris 
naiffance 

e  Dans   les   éditions  latines 
on  lit  Ktiades,  &  dans  tous  les 


nom  deNaiades?  C'ell:  qu'elles- 
préfidéntaux  fontaines  de  Ca- 
italis  ,  d'Aganippe  5érd'Hip<v 
créne. 

/  Il  y  a  de  la  dîfTerence entre' 
le  Parnaffe  &  le  Pindc.  Le  Pac- 


*  Cam^fcs» 


lllum  et'îum  laari,  illum  etiàmflevère  myricA: 
Fimferillumetiam ,  folâfub  rupe  jacentem  , 

1 5  M^nalus  ,  ^  gelidi  fievenmt  faxa  Lycù. 
S  ant  ^  ûves  ctrchin  :  nafiri  nec  pœnifet  illas  : 
(  Nec  te  fœniteat  fecoris ,  divine  Poe  ta: 
Et  formofm  oves  ,  ad  Jinmina  fttvit  Adonis.) 
Venit  ^  Vpilio-)  tardi  vénère  Bubulci , 

^O-Ovidus  hiberna  venit  de  glande  Menalcas. 

*     Omnes ,  'V}ule  amorijie,  rogant.  Tibi  venit  ApoîU, 
G^lle,  q:iid  infanis?  inquit.  Tim  cura  Lycoris 
F érque  nives  a  Uu m ,  pérque  horrida  cafirafeoita  efi, 
Venit  ^ agresli  capitis  Sylvanus  honore , 

•2-  S  Vlorentesfendas ,  ^  grandia  lilia  qHfiJfans^, 
Pan  Deus  Arcadi&  venit  :  qiiem  vidiniusipfi 
Sanguineis  ehtdi  baccis ,  minio'jue  rube titem  » 
Ecquiserit  modusf  inquit.  Amor  n&ntalia  cuTitt, 
Nec  lacrymiscrudslis  Amor  ,  nec  gramina  rivis, 

30  Neccythifo  faturantur  apes^  7iec  fi'onde  capelU, 


îiafTe  eft  une  montagne  de  la 
Phocjde ,  &  le  Pinde  de  îa  Be'o- 
cie.  Celui-ci  ,  je  croi ,  eft  le 
iTiéniC  que  l'Hélicon  ,  &:  la  fon- 
taine Aganippe,  ou  en  fort,  ou 
en  eft  voifîne.Aulîî  Virgile  !'ap- 
pe!le-t-il  ^oria ,  c'eft-àdire, 
Béoc'enre.  En  effet ,  la  Beccie 
s'appclloit  encoie  ^onia.  Tous 
ces  lieux  e'roient  confacrez  à 
Apollon  fcaux  Mufes. 

(t  Le  Ménale  &  le  Lyce'e  font 
deux  monragnes  d'Arcadie,  oti 
eft  la  Scére  de  cette  Eglogue. 
L'une  eft  fertile  en  Pins,  l'au- 
tre eft  fouvent  couverte  de  né- 
gcs. 

&  Adonis ,  tout  fils  de  Cyni- 
ras  Ro!  de  Chypre  &  de  Myrrha 
qu'il  e'toit  ,  fut  lui-même  Ber- 
ger,  quoique  Isobiis  niequ*il 


l'aît  été.  Virgile  a  fuîvi  Théo- 
crite  ,  qui  fait  un  Berger  d'A- 
donis. Ce  fut  dans  les  forêts 
qu'il  s'attira  les  careHes  de  Ve» 
nus. 

c  Au  lieu  de  éniidci  ;  phl- 
Ceurs  exemplaires  &  bien  des 
manufcrits  portent  fubulci» 
Ceux-ci  font  des  porchers.  Ce- 
pendant il  paroît  qu'il  faut  lire 
iubukï.  Cet  endroit  n'eft  qu*- 
une  traduftiondeThéocrîte,  & 
le  Poëte  Grec  ne  parle  que  de 
bouviers. D'ailleurs  les  porchers 
font  dëfignés ,  au  vers  fuivanr, 
par  ce  Ménalcas  qui  vient  de 
recueillir  du  gland. 

d  On  peut  voir  dans  les  notes 
critiques  fur  le  fujet  de  cette  ; 
Eglogue  ,  fi  cet  Officier  que  Cy-j 
thôïis  fuiviten  Allemagne ,  fut) 
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PÎers  &  les  bruycres  qui  V environnent , 'vous  auraient  ap- 
pris la  dotfleur  de  Gallus  ,  puis  qu'ils  en  furent  touchez 
sux-mêmes.  Le  mont  {a)  Mciiale  *  ,  &  les  rochers  da 
mont  Lycée  ,  le  pleurèrent  ,  lars  qu'ils  le  vkeinconfu- 
mé  lie  Ungueur  ,  &  couche  fur  linc  roche  f-  Ses  brebis 
attnftces  ëtoient  autour  de  lui  ;  car  cn^n  elles  prennent 
part  à  nos  afflictions.  (  [ç]  N'ayez  donc  pas  de  honte  , 
tout  Poète  illuftreque  vous  êtes ,  de  vous  voir  travefti  eu 
Berger,  (b)  Adonis  lui-mcme  ne  dédaigna  pasde  condai- 
ref  un  troupeau.  )  Des  Pajires  de  toutes  les  fortes  s'at- 
'roi4pérentaut&urde  Gallus  tombé  en  défaillance  5  &ceux, 
qui  conduifent  des  bêtes  à  laine,  &  ceux  qui  mènent 
>aitre  du  [c)  gros  bétail  ,  &  ceux  **  qui ,  dans^I'hyver  , 
îe  moiiillent  à  recueillir  le  gland  dans  les  forêts.  Tous 
iemandérent,  qui  pouvoit  avoir  allumé  dans  le  cœur 
k  Gallus  une  ardeur  fi  violente  ?  [6]  Apollon  y  vint  en- 
fuite,  &  lui  parla  de  la  forte.  Gallus  .'  malheureiix  Gal- 
as /pourquoi  brulez-vous  d'une  flamme  infenfée?  Vo- 
tre Lycoris  n'eft  qu'une  infidelle*  Elle  vous  préfère  [d)  an 
rival.  Elle  le  fuit  au  travers  des  néges ,  au  milieu  d'une 
armée  ,  &  n;ême  jufques  dans  un  camp,  [e]  Silvain  cou- 
fonné  de  feiiille?,  s'approcha  auffi  deGallus[7].lI  portoit 
à  la  main  de  longues  tiges  de  cenaines  plantes  (auvages, 
ft  Je  vis  Pan  y  venir  àfontour.  Il  s'ctoit  barboiiillé  le 
fifagef  f  ,  &  fe  Tétoit  peint  de  vermillon.  A  quoi  bon  > 
dit- il  a  Gallus  ,  vous  confamer  d'une  excciTne  douleur  > 
Croyez-vous  que  l'amour  fe  mette  en  peine  de  vos  {bfi- 
pirs  ?  Non,  le  cruel  ne  fe  ralîafîe  non  plus  de  nos  pleurs 
que  les  prairies  le  dégoûtent  des  ruiffeaux  qui  les  arro- 
fentjles  abeilles  du  Cychife  qu'elles  picorent ,  &  nos  Ché- 

A.ntoineIeTnumvir,quoi  qu'en  par  celui  de  va:p9!i|yeftq'!c!que- 
iifeiît  Scrvius  ,  ôcprefque  tous  fois  pris  en  particulier,  pouc 
'es  Interprètes  aptes  lui.  une  plante  afTez  femblabic  ans 
e  Sylvain  eft ,  comme  Pan,  un  rofeaux,  ou  aux  cannes,  ôc  quel- 
les Dieux  des  forets.  Le  Sym-  quefois  en  géne'ral, pour  toutes 
3ole  que  Virgile  lui  met  en  les  efpeces  de  plantes, qui  pouf- 
■Sivw  ,  font  des  férules.  Ce  mot  fent  de  lo  igues  tiges ,  eomme 
que  rhéophraftedéfigneen  grec  le  fenouil,  &les  lys. 

*  Couvert  de  pins,     f  Solitaire,  f --'roche des  fleuves»    **  Me^ 
Adlcas.     ti  ^t  des  lis.    If  Avec  du  jusd'hiebic. 


Ût'  B  u  c  o  t.     i>  î  Y  I  R  G  I  t  ï; 

Tnfitsat  die  ,  ta^en  Cmtabhis,  ArcMdes  ,  in.mt, 

.       Montihm  hue  'vefim  :  foli  cantare  perui 

Arcades.  Ormhnhm^n^m  molUteroJf^  quiefcent, 
V'fira'meosoUmfififluUdicat^mores  r 

^SAtque  utm^m  ex -vobis  unus\  -vefiri^ue  fuiffem 
Aut  cufiosgfegts  ,  dut  mAtum  vinitoruvi  • 
Cette fiv-e  mthi  PhyUts  .Jfve  ejfet  Amyntas  ,  ' 
Seu  jmcumquefuror,  ( ^tdtum ,fi  fufcHsAmynUsi 
'Et  ntgr&  vioUfunt ,  ^^  vaccinU  mgra.) 

40  Mecum  ,  inter  f^lices  ,  lenta  fui?  vite  jaceret. 
Sertamihi  PhylUslegeret ,  cuntaret  Amyntcts, 
a'icgelidi  fontes  ,  humolUa  frata^Lycori  ^ 
Jitc  nemtis  :  h\c  ipfo  iecam  confumerèr  luo. 
Kânc  infanus  amor ,  dmt  me  Martis  m  armis  , 

45  TeU  imer  média,  atque  nd-jeyfos  detïnet  kojîes. 
Tu  procttl  À  patriâ^  (  ne c  fit  mihicrederetuntttm  !  ] 
Alpinas ,  ah  dura  !  ni'ves ,  ^frigora  Rheni , 
AîefinefoU  -vides  I  Ahite  nefiigôraUdautl 
Ah  !  tibi  ne  te-aeras glacies  fecet  afpera  pUntasî 

$0  ibo  ,  ^  Chdcidico  quAftmt  mihi  condita,  verfiê 
Carmin^t,^  paJiorisSiculi  modula  hr  avenâ. 

d  VJén  de  pfus  Ingéiicufe.  traduit  de  Théocrîte  .  l  rS  7a, 

«lent  'nvente  ,  que  ente  défail-  /x«a«.  ,   sV;  i^  iyg^Tr^.  u*i.,/« 

lance  de  Gallus  ,  &  que  les  pa-  me  fait  croire ,  que  varcinitift 

mies  que  Virgiklui  met  à  la  que  j'ai  traduit  par  àvL^actei, 

bouche  pourroit  bien  être  aufli  la  fleur 

à  Prelque  dans   toutes    les  d'hyacinthe, 
éditions  de  Virgile,  on  lit  ici ,         dOn  n'attachoit  pas  feulc- 

ej-^a  qutefca»t   ,  l'ai   Cuhaitixé  ment  les  vignes  à  des  ormeaux:, 

^:ejcent,  fur  l'autorité  da  plus  mais  encore  à  des  laulcs. 
grand  nombre  des  manufcrits  ,         e   Ce   combat   de  fentimen* 

quoique  qmefcant  foit  plus  du  marque  la  violence  de  la  pa{- 

goutdePiérms.Onfentiracom-  fion    ,     qui     agitoit      Gailus. 

bien  ce  changement  redonne  de  II   fouhaittoit   tout   a  l'heure 

clarté  au  Texte.  d'en  être  délivré.  Un  moment 

c  Ce  vers,  Et  }ii^ra yioU  funt,  après  il  foùpire  après  le  tecoi« 

&  YAcciitiA  m^ra  ,  teut  entier  de  ù  Lycoris. 
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Vfcs,  des  k-iiilles  qu'elles  broutcent.  Les  larmes  font  de'vL 
nuesfonahmentonimatre.  (a)  AcesmoLsGailiis  fit  ciiteR. 
dre  une  VOIX  mourante.  Diimoins  Bergers  d'Arcadié,  dit» 
il ,  vous  célébrerez  fur  vos  montagnes ,  mon  nom  8c  mes 
avantures.  Il  n'appartient  cju'à  vous  de  les  chanter  com- 
me il  fam.  Je  mourrai  contenu,  (^)  &  ma  cendre  repo- 
fera  tranquille  dans  le  tombeau,  Ti,  fur  vos  flûtes  ,  vous 
voulez  bien  éternifer  me?  amours.  Plut  aux  Dieux  que 
j'eufle  pris  naifllance  parmi  vous  \  O  fi  je  fort  m'avoit  fait 
naître  ,  on  Berger,  ou  Vigneron  d'Arcadié/  Alors  je  me 
ferois contenté  d'une  Phillis,  d'un  Amyntas,  ou  de  quel- 
que autre  inclination  de  'village.  Qî.i' importe  après  tout 
que  cet  Amyncas,  eût  été  noir  ?  [r]  Les  violettes  &  le 
Vaciet  le  font  bien.  Je  me  ferois  a/îîs  auprès  d'eux  fous 
un  (aule  ,  à  (d)  l'ombre  d'une  Vigne.  l'hyWis  m'auroit 
ciieilli  des  fleuri  ,  &  Amynthas  m'auroit  amuféde  fes 
chanfons.  [8]  Vene:(  en  ces  lieux  ,  chère  Lycoris  \  [e]  Vous 
y  trouverez  d'agréables  fontaines  ,  de  charmantes  prai- 
ries, &  des  bois  enchantez.  Ici  nous  coulerons  tranquil- 
lement la  vie  ,  jufqu'au  dernier  de  nos  foûpirs.  Heîas  » 
un  amour  réduit  au  defefpoir  m'oblige  [9]  à  faire  le  rude 
métier dehguefre,  a  vivre  au  milieu' des  armes ,  &  tou- 
jours en  préfencc  de  rennemi.  Pour  vous,  ^éloignée  de 
Rome  (  plût  aux  Dieux  que  je  pufTe  l'ignorer  .'  J  tantôt 
fur  les  Alpes ,  tantôt  furies  bords  du  Rhin ,  vous  foulFrez  , 
fans  moi ,  toute  la  rigueur  delà  nége,  &  des  frimats/  Ru- 
des-hyvers,  épargnez  ma  Lyceris/  Glaçons  aigus  crai- 
gnez de  *   la  bleffer  ! 

Allons  !  abandonnons  les  armées  !  Ne  fon^eons  plus 
qu'àchaiîternirla flûte  dç  Tliéo-crite  (fj  ks  Vers  que  j^y 

/  Cet  endfOît  qui  paroît  dif-  ter  ea  ftile  Bucoîkïue  ,  îes  ten- 

ftcîle  a  befoin  d'attention.  Vtr-  dres  fentîmens,qu'Euphorion  a 

gile  y  fait  dire  à  Gallus  qu'il  exprimés  dans  fes  Elégies.  Ert 

Va  chamer  fur  la  flûte  du  Ber-  effet,  Gatlus ,  Poëte  EÏegiaqué, 

get  de  Sicile ,  c'eft  vrai-fembla-  s'étoit  donne'  Euphorion  pouc 

blement  de  Théocrite,  les  vers  modèle.  Mais  il  va  quitter  l'E- 

qu'il  Ê  faits  à  l'imitation  du  légie  pour  le  genre  Paftoral.  Ce 

loëte   de     Chalcis  ,    c'eft    à-  qui  fuit  confirme  mon  interprç, 

dite,  d'Euphorion,  Il  veut  dire,  îation.  • 

«jue devenu  Berger,  il  vachan- 

*  Pe  lui  fendr«  îei  piecl^^ 
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Certum  eftmjilvis  ,  interfpeUafemmm  y 
Mallepaù  ^tenerifquemeos  incidere amores 
Arboribusi  crefce^t  ilU  i  crefceùs  amores. 

55  Imerea  mifiislujîmbo  M&naU  Njmphis  , 

Aut acres  venabor  apros.  No»,  me  ulU  'vetnhunt 
Trigora  Vmthenioi  canibus  c'tYcutnddre  fdtm. 
Jàm  tnihiper  mpes  videor ,  lucofque  fonantes 
Ire.Libet  Partho  torquereCydoniAr  cornu 

éo  Spicula.Tanquàm  hxc  fit  nojîri  medicma  furoris , 
Aut  Veui  ille  malts  hoyninum  mitefcere  difcatl 
yàm  neque  Ham.tdry^des  rurfîim ,  nec  curminnnohls 
Ipfa,  placent.  Ipfd  rursum  concedite filous,  ! 
Nonillum  nofiri  pojfunt  mutare  labores  : 

#5  Nec  fi ,  frigoribtis  me  dus ,  Uebrâynque  bibamus , 
Sithôniafque  nives  hiemis  fubeamus  aquofx  : 
Nec  fi  ^  chmmoriens  ait  â  liber  aret  in  uhno  , 
^thiopum  verfemus  oves,fubfidere  Cancri, 
Omniaviucicamor;  n^nos  cedamus  amori. 

'jeHéicfaterit,  Divd  l  vefitHm  cecinifie  Poè'tam^  ^ 
Dumfedet ,  Cfiracilififcellam  texit  hibifco , 
piérides.  Vos  h&c  facietis  maxima  Gallo  : 
G  allô  :  cuJHs  amor  tantum  mihi  crefrit  in  horas  , 
^antum  vere  7zûvo  'viridis  fefubjicit  alnus. 


A  Les  Epithetes  que  Virgî-  nés  Nymphes  le  nom  d'Matna 

le  donne    i.  à  l'arc,  eft  qu'il  driadès.  Ce  font  les  Nymphe 

eft  fait  à  la  manière  des  Par-  des  forets  ,  qui  nalffent  ave» 

thés,  Partho  cornu,  z.  aux  flê-  les  chênes  ,  &qui  périflentavc 

ches ,  c'eft  qu'elles  font  de  Cré-  eux. 

te,  Cydonia.  En  eftet,  félon  Stra-  c  L'Hébrus ,  félon  Pline  ,  ef 

bon  r)'^o«?4eroit  l'une  des  trois  «n  fieuve  de  Thrace,  qu'i  fori 

principales  Villes  de  Crcte.  Ce-  du  mort  /^hcdope,  &  que  le: 

toit  de  Crète  que  vcnoient  les  ne'gcs  de  cette  montagne  rcn- 

Bieilleures  flèches,  dent  extrêmement  froid. 

ù  Virgile  donne  ici  à  cert^i-  d  La  Thuce,  ou  du  raoing 
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[mitez  d'Euphorioii  ,  ce  poète  de  Chalcis.  LareToIucioa 
:n  eft  pnfe.  J'iray  cacher  ma  douleur  dans  les  forêts,  ôc 
parmi  les  bêiies  fauvagcs  !  Je  grave  ray  le  nom  de  Lycoris 
lurrécorce  des  jeunes  arbres  1  il  croîtra  avec  eux.  Faifons 
mieux:]Q  me  joindrai  aux  Nymphes  de  Diane.  Je  parcou- 
rerai  avec  elles  les  routes  du  mont  Me'nale.  Je  courraiâ 
la  fuite  d'un  Sanglier.  Le  froid  ne  m'empêchera  pas  d'en- 
vironner un  bois  de  mes  chiens.  De'ja  je  les  cntensab- 
boyer  1  Dcja  (a)  mon  arc  a  lance  des  traits!  Dcja,  .  . .  Qiie 
dis- je  !  infcnlé  que  je  fuis  !  Comme  h  la  chafîe  étoit  un  re- 
mède fuftifantà  ma  fureur  1  Comme  fi  l'Amour  fecal- 
moità  forcede  tr.ivaux!(^)  Nymphes .,  Forêts  ,  Chanfons , 
vous  n'avez  plus  de  charmes  pourmoilDe  rudes  exercices, 
de  pénibles  fatigues  ne  diminueroient  en  rien  le  feu  qui  m.e 
dévore.  Non  ,  quand  même  j'éteindrois  ma  foif  dans  les 
eaux  glacées  de  (c)  l'Hébrus  ,  ou  quand  j'habiterois  au 
milieu  des  néges  ,  que  l'hyver  entalTefur  les  Montagnes 
de  [d]  Thrace  :  quand  bien  même  ,  Paftre  d'Ethiopie  ,  je 
conduirois  un  troupeau  (ous  le  Tropique  du  Cancre  ,  dans 
cette  région  ,  (e)  où  la  chaleur  defléche  les  arbres  jufqu'à 
la  lève ,  je  ne  m'affranchirois  pas  des  chaînes  de  l' Amour . 
C'eft  un  vainqueur  qui  foûmet  tout  à  fon  empire.  H  faut 
donc  lui  céder. 

[lo]  Mufes.c'eft  allez  chanter  des  Chanfons  pafto raies. 
Je  les  compofai',  [t  i]  tandis  que  je  trefibis  des  corbeilles 
de  jonc.  Déeffes  ,  faites  les  agréer  à  Gallus  ,  comme  un 
préfent  confidcrabie  !  Mon  amitié  s'augmente  pour  lui  à 
toute  heure,  à  peu  près  comme  un  arbre  prend  un (/)nou  vel 
accroiiïèment,  au  retour  du  Printemps.  Levons-nous.  A  la 


quelqu'une  de  Tes  Provinces  ,  tion  du  mot  lïhey. 

s'appelloîr  Sythonie.  Pline  dit  f  Cçite  expic(iion,fe  friô/icit 

que  les  Sythoniens  fe  vantoient  alnur.  mérite  attenrion.  Le  ver- 

o'être  les  Ancêtres  d'Orphée.  hz  fub^cere  ,  figniiîe  quelque- 

f  II  y  a  feulement    dans  le  fois  s'éleyer ,  Ôc  non  pas  s'a&- 

Texte ,  chez  les  Ethiopiens,  ou  baifier ,  comme  fon  étimologie 

la  chaleur   defféche  les  aibies  femble   le   marquer.-  Ainli    le 

jufques  dans  Técorce  intérieu-  Poëte  dit  ailleurs  ,  O"  cor^ora 

£6.  Telle  eu  la  propre  fignifîca-  faltn  fuèjfcimtt  in  equor» 


75  SuYgnmus  :  foletejfe  gra'u'ts câintantibm  umbra>. 
y uniperi gravis  ufnbra .  Nocent  i^frugibus  umbrA. 
Jte domumffitfirs, ,  njentt  Hef^erus ,  tte  capelU. 

#  Ce  vers  Juniperi grayis  um-  roît  pas  indigne  de  Virgile  ,  ê 
ira  y  Ù'c.  ne  fc  trouve  point  en  ne  gâte  rien  su  lieu  ok  ii  ti 
bien  des  manufctits.  11  ne  pa-    placé. 


fan  on  et  incommodé  de  chanter  fi  lon<'-tcmDsà  l'nm 
br.  (.)  SU.  tout  celle  du„  genévrier  enrêfeSbr  cm-' 
pecheauffi  les  ,no,IIons  de  meurir.  l'artcz,  mes  chévr« 
te  ournczala  bcrgexxe.'  Déjà  l'écile  du  fou  commence  à 


parouic 


T<>f?sf.  l. 
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]^  0  r  E  S   c  R  I  r  I  XJ^  ^  ^ 

fur  le  fujet  de  la  dixième  Eglogue, 

IL  faut  convenir  que  ce  dernier  ouvrage  Bucolique  s 
été  fait  par  Virgile  ,  fur  la  fin  de  l'année  715.  ou  au 
commencement  de  l'année  716.  depuis  la  fondation  de 
Kome.  Tous  avoiient ,  que  l'Auteur  des  Egloguesaété 
trois  ans  à  les  mettre  en  état  de  paroitre.  Suppof é  donc 
qu'il  ait  commencé  d'y  travailler  ,  ou  immédiatement 
^prcs  la  Bataille  de  Philippes  ,  ou  durant  la  diftnbution 
des  Campagnes  du  Mantoiian  ,  elles  n'ont  dû  être  ache- 
Tces  que  vers  le  tems  ,  dont  je  viens  de  parler. 

De- là  ileft  aifé  de  comprendre  ,  que  Marc- Antoine: 
n'ci't  pas  ce  Romain  ,  dont  Virgile  parle  ici  ,  &  qui 
avoit  emmené  Cythéris  ,  avec  lui  ,  fur  les  bords  du 
E.hin.  Scrviuî  cependant  charge  Antoine  de  cet  oppro- 
bre i  mais  fans  raifon  ,  &  contre  l'ordre  des  temps.  Oa 
fçait  que  ce  Triumvir  étoit  alors  en  Orient  auprès  de 
Ciéopâtre  ,  &  *  que ,  du  vivant  même  de  Cicéron  ,  il  avoic 
renoncé  à  Cythéris.  A  la  vérité  Ant-inc  avoit  eu  au- 
trefois de  l'attachement  pour  elle.  Il  l'avoir  conduite  , 
avec  lui ,  dans  un  voyage  d'Italie  ,  t  ^,  i^  ^^o"  paru  avec 
Cythéris  fur  le  même  Char  ,  traîné  par  àts  Lyons. 
Depuis  elle  avoit  pris  des  engagemens  avec  Gallus.  En- 
fin ,  elle  venoit  d'abandonner  celui  ci ,  pour  fuivrc  fup 
je  Rhin  un  Officier  des  Armées  Romajnes.  Il  eft  dif- 
ficile de  déterminer  au  juftequi  fut  celui",  que  Cythériî 
préféra  à  Gallus. 

On  n^àoit  pas  confondre  le  Galîus ,  dont  Virgile  dé- 
erit  ici  la  pafTion  ,  avec  Afinius  Gallus  fils  de  Pollion^ 
On  efl:  de  fi  mauvaife  humeur  contre  Tiberius  Donatus  ,. 
^u'bn  i'accufe  d'avoircaufé  ce  défordre  dans  la  littérature» 
Cependant  céi  Ecrivain  de  la  Vie  de  Virgile  fait  deux  per- 
lomics  difïérenres  d'Afiniu5;Ganus,&  de  Cornélius  Gallus^ 

'^liiimam.ïlUm  fuam  res  fuaxjiùi  habere  jujlt.  Gic.,Phili££.  2*. 
f  Sliitarcb..  in  ^aiv}*. 
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Voici  Tes  paroles  tirées  de  l'Edition  de  Heinfïus  ,*  pol. 
lionis  filinm  C.  Ajinitim  ,  ^  Cornelium  Gallum  miro 
fimore dilexît  Virgilms.  Celui-ci  ,  qui  fait  le  fujct  delà 
dernière  Eglogue ,  tomba,  dans  la  fuite  des  tems  ,  dans 
la  difgrace  d'Auguftc  ,  &  fe  donna  la  mort  de  fa  propre 
lîiain. 

Il  eft  étonnant ,  dira-ton  ,  qu'Augufte  qui  ordonna 
a  Virgile  de  retrancher  de  fes  Georgiques  Tendroit ,  qui 
en  finiiToit  le  quatrième  livre  par  l'éloge  de  Gallus  ,. 
ne  lui  ait  pas  ordonne' aufîi ,  de  fupprimer  cette  dixième 
Eglogue.  Serviu<;àfenci  l'-bjeAion  ,  &  y  repond  fenfè- 
ment.  Cette  tglogue  ,  dit-il  ,  renferme  plutôt  une  ré- 
prèhenfion  de  Gallus  ,  qu'une  louange.  Cet  ennemi 
d'Augufte  y  efl:  icprèfentè  pir  un  endroit,  qui  tourne 
a  fon  dèfavantage.  Il  ètoit  honteux  ,  même  aux  paycns,, 
de  prendre  des  engagements  fi  opiniâtres ,  avec  des  Der« 
Ibancs  auj(fi  mèprikblcs,  que  l'e'toit  uue  Comèdiemie, 


n 
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M    £    M    u4    R    ^U    E    S       s   U  I^ 

la  dixième  Bglogue. 

^'  Ç  ^^^^  encore  favorables  a  ce  dernier 
v3  Onvragcy  &c.  Dans  un  fujet  plus 
élevé,  Virgile  a  invoqué  toutes  les  M ufes 
de  Sicile,  Sicelides  Mufj>,  Il  n'appelle  ici 
à  Ton  recours  que  la  feule  Aréthurc.  Ceii 
une  Nymphe  que  Théocnte  a  fouvent  cé- 
lébrée. Virgile  implore  ion  aillftan ce  pour 
fon  dernier  Poème  paftoral.  Par-là  le  Poète 
nous  marque  aflèz  l'époque  de  la  compoli- 
tion  de  cette  Eglogue.  Nous  l'avons  fixée 
à  la  fin  de  7 1^-.  ou  au  commencement  de 
716.  de  Rome. 

2.  Gallus  ni  ordonne  que  je  luifajfe  des 
''uers.  Peut-être  que  Gallus  n'avoîtemprun» 
té  la  plume  de  Virgile,  que  pour  faire  Çcn- 
m  à  Lycoris,  tout  infidelle  qu'elle  étoit, 
la  ¥iolenccdefapaflion.  Le  Poète  fait  alTez 
entendre  qu'il  n^  fait  cetteEglogue,qu  à 
la  prière  deGairus.  Peut-on  iuirefuferdes 
vers ,  dit-il  ?  C'efl  une  trop  foible  marque 
d'amitié  ,  pour  ne   l'accorder  pas  à  ua 

3'  Pmr  are  Bs  d^  fi  L)coris  ^  drc.  Cj- 
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théris  avoit  infiniment  dcTeiprit.  Ciccron 
qui  en  éroit  bon  juge ,  nous  en  aiîûre.  ^  Il 
reproche  à  Antoine,  de  ce  qu  aïant  vécu 
fi  long-tems  avec  fa  Comédienne,  ii  n  a- 
voit  pas  encore  appris  d'elle,  à  plaifanter 
^gaéMcmcnt.  yîlijuid  falis  ab  uxore  mim^ 
trabere  fotutjli.  C'étoit  de  Cy théris  que 
rOrateur  vouloir  parlen  En  eitct  Marc- 
Antoine  s'étoit  livré  à  elle.  11  femble  même 
qu'il  Tavoit  prife  pour  (à  femme.  Virgile  qui 
connoiffoit  le  bel  efprit  de  Cythéris  ,  dit 
qu'il  faut  faire  un  Ouvrage  qui  puifle  méri- 
ter fbn  approbation.  Le  Poète  pouvoit 
avoir  encore  une  autre  railbn  de  fouhait- 
ter,  que  i^cs  vers  méritaflcnr  d'être  lus  par 
Lycoris.  On  fçait  qu'elle  avoit  une  gracd 
merveilleufe  à  prononcer.  Aulli  quand  Ci- 
céron  l'eut  entendue  réciter  la  belle  Eglo- 
gue  du  Silène  de  Virgile ,  il  s'écria ,  que  ce 
Poète  et  oit  U  f es  onde  efférance  de  Rome, 
On  peut  dire  encore,  que  quand  Gallus 
demanda  à  Virgile  des  vers  ,  qui  pûffenc 
être  lus  de  Lycoris,  Ion  intention  étoit, 
que  fon  ami,  dans  les  reproches  d'infidé- 
Jité  qu'il  ferait  à  Cythéns,  la  ménageât, 
&  lui  fit  même,  de  (a  part,de  nouvelles  pro^ 
îeftations.  Voilà  les  trois  icns  qu'on  peut 
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donner  à  ces  paroles,  fed  quéc  leqjit  ipfk 
Lycoris.  Le  dernier  paroît  le  plus  vrai.  Ccft 
comme  fi  YïvgUc  eût  dix,  ^l faut  que  je  falp 
des  vers  pour  Gallus ,  que  Lycoris  puiJJ}  lire  j 
fans  en  être  offenfee. 

4.  Non-,  vous  n  étiez,  foint  alors-,  ni  fur 
le  Parnafe ,  drc,  La  louange  indirede ,  que 
Virgile  donne  ici  à  Gallus?  a  beaucoup  de 
délicateffe.  Il  veut  dire,  que  filesNayades 
avoient  été  alors  fur  le  Parnafle^  elles  au- 
roient  été  témoins  de  la  douleur  où  Tony 
étoit,  de  voir  Gallus  dans  la  langueur.  Sans 
doute  le  Parnaflc  devoir  s'intérefler  pour 
un  fi  bon  Poète. 

j*.  N' ayez,  f  as  de  honte  ,&c.  J*ai  enfermé 
ces  vers  entre  des  parenthefes.  Sans  cela  ils 
îroubleroient  un  peu  la  fuite  du  difcours. 
Je  croi  que  Virgile  ne  les  a  inférez  ici  que 
pour  faire  des  excufes  à  Gallus ,  de  ce  qu'il 
le  répréfcntoit  (bus  un  rôle  de  Berger.  Ce- 
pendant, le  Poète  ne  fbûtient  pas  pen- 
dant toute  TEglogue,  le  perfbnnage  qu'il 
a  donné  d'abord  à  fbn  Héros.  Bientôt 
Gallus  va  redevenir  un  guerrier.  C'eft 
un  défaut  que  quelqu'autre  excufera  mieux 
que  moi. 

6.  Apollon  y  vint  en  fuite  -,  c^c.  Perfbnnc 
ne  devoit  pjrendrc  plus  de  part  à  U  dcfaii- 
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ïancede  Gallus,  que  le  Dieu  delapoëfie. 
Le  Parnalle  y  avoit  été  fenfible  ,  le  Dieut 
qui  y  prclide ,  ne  dcvoit  pas  l'être  moins. 

7.  il  fortuit  à  U  main  de  longues  tiges  ^ 
é-r.  J'ai  mieux  aimé  me  fervir  d'une  cx- 
preflTion  un  peu  générale,  que  de  particu- 
larifer  les  efpéces  de  plantes,  dont  Sylvain 
portoit  les  tiges  à  la  main.  Auffi-bien  les 
mots  fcruk ,  &  grandia  lïlix ,  nous  font  in- 
connus ,  &  n'ont  point  de  noms  détermi. 
nez  en  notre  langue. 

8.  Venez  en  ces  lieux  chère  Ljcoris ,  &c. 
Je  ne  croipas  qu'on  puifle  douter,  que  la 
Lycoris,  dont  il  eft  parlé  dans  toute  cette 
Eo-logue,ne  foit  la  Cythéris  d'Antoine» 
Plus  d'un  Auteur  ancien  nous  afllire  que 
Gallus  avoit  fait  fes  poëfies  en  l'honneur 
de  Cythéris.  Ils  nous  difent  encore  qu'il 
avoit  donné  dans  fes  vers ,  à  cette  Comé- 
dienne le  nom  de  Lycoris.  Nous  avons 
donc  lieu  de  croire  que,  fous  le  même 
nom ,  Virgile  a  voulu  parler  de  la  même 
perfonne.  A  la  vérité  Cythéris  ne  devoit 
p4us  être  jeune ,  lorfque  Virgile  écrivit  cet- 
te Eglogue  y  mais  ces  fortes  de  pcrfonnes 
fupplécnt  (ouvcnt  par  des  artifices,  à  ce 
qui  leur  manque  de  jeuneffe. 

9.  //  f-iïre  le  rit  de  métier  de  U  Guerre  y,&Cm 


2(î4  Bucot.  DE  Virgile 
Ce  que  Gallus  faifoitpar  devoir,  ou*  paf 
ambition ,  il  lattribuë  à  fa  pafllon ,  &  à  fon 
defefpoii:.  Si  l'on  en  croïoit  le  fragment  d'u- 
ne  Elégie,  qu'Aide  Manuce  le  fils  a  trou, 
vee,  dans  un  Manufcrit  de  Venife,  &  qui 
porte  le  nom  de  GalIus,on  fçauroit  au  ju- 
fle ,  en  quel  lieu  ce  Romam  faifoit  alors  la 
Guerre.  Voici  les  paroles  de  l'EIcgie. 

Fwpt&  Euphrath  eumi.ùs  molLm  undas , 
Vtâricefque  aqmlas  J„b  dtite  Vemdw. 

Nous  apprendrions  de-là,que  Gallus  étoit 
aiors  dans  l'armée  de  Ventidius,  qui  faifoit 

a  Guerre  aux  Parthes  ,  fur  les  bords  de 
1  Euphrate.  Par  malheur  ,1  eft  conftant.que 
ce  fragment  d'Elégie  eft  une  pièce  faite 
après  coup ,  &  qu'elle  ne  fut  jatnais  de  Gal- 
lus. Il  y  a  pourtant  une  réflexion  à  faire 
for  cet  Ouvrage.  C'cft  que  l'Auteur,  quia 
prétendu  contrefaire  Gallus ,  avoir  de  l'é- 
rudition.  Du  moins  il  paroît  avoir  deviné 
jufte,  lorfqu'il  a  placé  fon  Gallus  dans  l'ar! 

ftifoi?!  r"  "'•  E"^ff«*>  ce  Général 
faifoit  la  Guerre  aux  Parthes  pendant  les 
années  7 1  f-  &  7 1  <5.  de  Rome  ;  c'eft-à-dirc! 
au  tems  que  cette  dernière  E<^logue  a  ère' 
compo/ce.  Il  efi  certain  encoi?;iren 

droit 
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ilroît  de  Virgile  que  nous  expliquons,  que 
Gallus  étoit  alors  dans  une  Armée.  11  cfl: 
probable  que  c'étoit  en  Orient,  ptiifque 
Gallus  obtint  dans  la  (liite  le  Gouverne- 
ment d'Egypte,  comme  un  homme  qui 
connoilîbit  le  païs.  Il  refte  donc  de  con- 
jedurer  avec  le  faux  Gallus ,  que  le  vrai 
Gallus  faifoit  alors  la  Guerre  aux  Parthes, 
fous  Ventidius. 

lO.  MiifeSj  c'eji  a[^ez,  chanter  des  cbm-. 
fonspallorales.  ôcc.  Ces  derniers  vers  font  la 
conclufion,  non-feulement  de  cette  Eglo- 
gue,  mais  de  tout  l'Ouvrage  des  Bucoli- 
ques. Virgile  ne  l'entreprit ,  dit  Tiberius 
Donatus ,  que  pour  célébrer  fes  amis ,  fous 
des  idées  nouvelles  de  Bergers. 

Certainement  j'ai  trop  d'obligation  à 
cet  Auteur,  qui  m'a  fouvent  fcrvi  de  guide, 
pour  nele  juftifier  pas?  en  finiiTant^fur  les 
articles,  où  on  Taccufe  defauiïcté.  i.  On 
lui  reproche  d'avoir  tranfoorté  Virgile  à 
Rome,  &  de  ravoir  mis  aufervice  d'Oda- 
vicn  Céfar,  avant  l'année,  que  l'on  diftri- 
bua  les  Campagnes  du  Mantoîian  ,  aux 
Soldats  du  Triumvirat.  En  effet,  dit-on, 
Virgile  repréfenté  dans  fa  premJire  Eglo- 
guc?  fous  le  nom  deTityrc,  y  fait  enten^ 
Tome  L  Z 
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dre ,  qu'il  n  avoit  point  encore  vu  Rome, 
puifqu'il  la  croïoit  inférieure  à  la  ville  de 
Mantoùe.  Certainement  cette  difficulté 
pouvoit  être  de  quelque   confidération  , 
avant  mes  remarques.  M^iis  maintenant , 
pour  peu  qu'on  foit  entré  dans  le  fyftême 
que  j'ai  établi,  fur  l'Eglogue  deTityre  ,  ôc 
fur  la  neuvième,  on  fentira  l'inutilité  de 
robjeftion.  J'ai  prouvé  que  ce  n'cit  point 
Virgile  ,  mais  fo  n  Père ,  qui  y  parle.  Ce  bon 
Vieillard  n'avoir  pas  encore  vu  la  capitale  5 
mais  fon  fils  y  avoit  été  reçu ,  depuis  quel- 
ques années ,  parmi  les  domeftiques  d'Oc- 

tavicn. 

2.  On  dit  que  l'Ecrivain ,  dont  nous  par- 
lons ,  raconte  de  Virgile  certains  faits ,  qui 
paroiffent  incroïables.  J'avoue  pour  moi, 
que  fans  avoir  plus  de  crédulité  qu'un  au- 
tre ,  je  n'ai  pas  trouvé  hors  de  vrai-fem- 
blance,  que  Virgile  ait  pu  connoître  à  de 
certaines  marques,  ou  qu'un  poulain  de 
bonne  apparence ,  ne  feroit  un  jour  qu'un 
cheval  mou,  &  fans  vigueur:  ou  que  de 
jeunes  chiens ,  nouvellement  venus  d'Ef- 
pao-ne,étoicnt  de  bonne  race.  A  la  vérité 
la  <onverlation  qu'eut  Virgile  avec  Céfar  > 
au  fujet  du  doute  qu'avoir  le  Triumvir, 
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fur  le  Pcre  dont  il  étoit  fils ,  n'a  nm  de  fort 
convenable  à  nos  mœurs.  Eft-  ce  donc  pour 
cela  une  rai/on  de  la  révoquer  en  doute? 
Je  dis  plus.  Quand  bien  même  le  compi- 
lateur des  divers  morceaux  de  la  Vie  de 
Virgile ,  qui  étoient  répandus  dans  les  Ou- 
vrages  de  quelques  Ecrivains ,  que  nous 
n'avons  plus,auroitadopté/ans  jugement , 
un  événement  fabuleux ,  s  en  fuit-il  que  le 
refte  de  (on  Ouvrage  diit  être  également 
fufped  ?  Il  faudroit  dire,  fur  ce  pié-là ,  que 
la  Vie  de  M.  Defcartes,  &  que  quelques  | 
autres  encore ,  n'ont  pas  été  écrites  de  nos 
jours.  3.  On  reprend  l'Auteur  que  je  Aé- 
fends ,  fur  une  erreur  de  Chronologie.  II 
a  appelle ,  dit-on  ,  Odavien  du  nom  d'Au- 
gufte,  avant  que  ce  nom  lui  eut  été  dé- 
cerné. Objeclion  frivole  «  Il  n'efl  guère  d'E- 
crivain  qui  n'en  ufede  la  forte,  par  antici- 
pation. Nous  feroit-on  un  crime  aujour- 
d'hui de  dire,  que  Louis  LE  Grandj, 
parut  digne  du  Trône,  au  moment  qu  i! 
Y  monta?  Cependant  le  nom  de  Gr  and,  na 
lui  fut  donné  que  long- tems  après.  Ce  fuc 
en  1672.  que  la  ville  de  Paris  fit  frapper 
une  Médaille  à  l'honneur  du  feu  Roi ,  avec 
ce  titre  5  Luûovi  eus  Màgnus  Francis  ex 

Zij 


268     Bucoliques  de  Virgile 
Navarre  Rex,P.P.  <5cau  revers.  Une  fî-."i 
gurc  de  femme  afiifle,  tenant  de  la  main 
droite  une  corne  d'abondance ,  &  ayant  la 
main  gauche  appuyée  fur  un  boiiclier ,  fur 
lequel  font  les  armes  de  Paris  ,  avec  cet- 
te légende  jF£LiciTAS  Publica,  6c  à  l'exer- 
gue ,LuTETiA  1672.  4.  On  trouve  mau- 
vais  qu'Augufte  ,  en  parlant  à  Virgile  , 
lui   ait  promis  de  devenir  en  fa  faveur 
un  Roi  libéral  ,  a  Rege  MagnAnmo   doriA 
fercs.  Uobjedion  cft  fpécieufe  :  car  en- 
fin Ton  fçait ,  combien  le  mot  de  Rot  , 
ctoit  alors  odieux  dans  Rome.  Apres  tour, 
on  peut  dire ,  que  nos  Critiques  n'ont  pas 
fait  d'attention  aux  circonftances  ,  où  k 
nom  de  Roi  ,  cft  emploie  par  l'Auteur, 
que  je  juftifie.  Un  Parafite  le  donnoit  toù- 
jours  à  celui,  qui  le  faifoit  vivre.  ^  C'eft  le 
GrammairicnDonat  qui  nous  raffurCjdané^ 
fon  beau  Commentaire  fur  Térence.  Voici 
fcs  pai^oies.  Vt  enim  Pardjitus  Régis  efl ,  é 
liber  tus  Tatroni:  fie  e  contrario  Rex  parafai, 
efi ,  dr  Patrânus  Uberti.  Il  veut  dire  que, 
comme  un  Parafite  appelloit  toujours  yî/: 
Roi,  celui  aux  frais  duquel  il  vivoit:  au(ï 
celui-ci  fe  donnoit^toûjourslenom^t?A'^/i 

»Dot:atHS  injcenam.  2.  a&tis  PhtrmiomïTerentiani, 
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en  parlant  à  Ton  Paraiîtc.  Voilà  juftcmcnt 
les  termes,  dans  lefquels  fc  rrouvoit  Vir- 
gile ,  a  légard  de  Céfar.  11  demandoic 
alors  à  Odavien,  que  (a  condition  devint 
meilleure  à  Ton  fervice  ,  &  qu'on  ne  (e  con- 
tentât pas  de  ne  lui  fournir  que  du  pain , 
pour  fa  (ubfiftance.  CeTar  lui  promet  qu'il 
fera,  dans  la  fuite,  pour  lui,  u^  Roi  plus 
libéral.  Q^u'y  a-t-il  de  re'préhenfible ,  ou 
d'incroïable  en  tout  cela?  Avoir  répondu 
à  ces  quatre  articles  ,  j'ofe  le  dire  ,  c'eft 
avoir  rétabli  le  crédit  de  l'Ecrivain,  qui  a 
ramaffé  la  Vie  de  Virgile.  Ce  n'eft  pas  au 
reftc ,  que  je  prétende  ici  relever  au-deflus 
de  fon  mérite.  Encore  une  fois ,  c'eft  un 
très-bon  compilateur,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
infaillible.  De-làilcft  aifé  de  comprendre , 
que  le  fameux  Donat ,  de  qui  Saint  Jérôme 
apprit  autrefois  la  Grammaire,  n'eft  pas 
l'Auteur  de  la  Vie  du  Poëte,quc  j'éclaircis. 
AufTi  dans  les  anciens  "Manufcrits,  fEcri- 
vain  de  cette  Vie,  porte  le  nom  de  Tihe- 
riiis  Clxudïus  Donat  us  ^  ôc  non  pas  Ôl  /ilius 
Donattis.  Ce  dernier  nom  n'appartient 
qu'au  Précepteur  de  Saint  Jérôme. 

1 1 .  Tandis  que  je  trejjois  des  corbeilles 
de  jonc  ^  drc.  Il  y  a  dans  le  Texte  hjbifco^ 

Ziij 


270  BueoL.  DE  Virgile  Dixie'me  Egl.^ 
J'ai  fubftitué  une  matière  ordinaire  de  ces 
corbeilles,  à  une  matière  moins  connue. 
IlparoîtquelePoëte  n'a  fait  Tes  Eglogucs , 
que  comme  un  amufement ,  &  en  s'occu- 
pant  à  autre  chofc.  Je  puis  dire  que  TAu- 
teur  de  la  traduftion  &  des  Notes  qu'on 
vient  de  lire,  a  imité  en  cela  Virgile.  Cet 
Ouvrage  n'a  ère',  pour  lui,  que  corome 
un  déiaflement,  d'une  entrcprife  plus  fè- 
netifc;  &  plus  impovtante. 


Fin  des  BucoLïQVi^ 
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. . .  C'eft  le  fondateur  de  la  ville  ^ 

de  Manto  lie  ,  U  même, 
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cation, 68.  ».  f. 

:E'B£'S  ,  jeune  efclave ,  dont 

Pollion  fit  prefent  à  Virgile  , 

54.w./r. 

,.  Il  cft  repréfenté  dans  la  fé- 
conde Eglogiie  fous  le  nom 
d'AmTTïtas  ,  *o.  r.  g. 

, . .  Virgile  pique  Alexandre 
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, . .  Le  mot  JAuÇa  fignifie  quel- 
quefois  unechanfon,   4.».<^. 

CHEVRES.  Elles  aiment  à 
brouter  les  buiiTons  ôc  les 
ronces,  13.».». 
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/<t  même, 
. . .  Pre'fagequi  Panima  à  pour- 
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c  , .  Chara  Deiim.foboles  ,au  lieu 
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la  fixiéme  Eglogue  en  prelénce 
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à  Gallus  ,  qu'elfe  quitta,pout 
fuivre  fur  le  Rhin  un  Officier 
des  armées  Romaines,  258. 
,  . .  Bon  mot  de  Cicéronà  fon 
fujet,  ^     261. 

, . .  La  Lycorîs  de  la  dixième  E- 
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...  Ce  Poète  a  fait  fa  première 

Idylle  en  Ton  honneur  ,  136. 
...  Il  avoit  inventé  le  Poëme 
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...Epoque de  ce  déluge,/'*  même. 
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* . .  Virgile  en  fit  plus  qu'il  ne 
aous  en  refte ,  Préface. 

, . .  Les  Eglogucs  de  Virgile  peu- 
vent fe  divifcr  en  trois  cfpc- 
ces,  Si.r.i. 

ii..  Le  tems  auquel  la  première 
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dont  le  flile  foit  fins  Bucoli- 
que .  la  même, 

...  Cette  Eglogue  eft  antcrieu- 
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n'ell  qu'une  explication  di 
fes  principes  ,  i  Jî« 

. .  Il  fait  conllftcr  le  vrai  bon- 
heur de  l'homme  dans  la 
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l'inventa ,  46.».f. 

,,.  Elle  étoit  compoféedefept, 
ou  de  neuf  tuyaux,     49.  «.^. 
,,. Virgile  hérita  de  la  flûte  fur  la 
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aSo 

quelle    Lucrèce   jouoit    fes 
airs,  60. r. 9. 

, . .  Cébe's  la  lui  envia  ,la  mcme, 
6 . .  Virgile  promet  à  Alexandre 
de  I uî  en  faire  préfen  t,  6 1  .y.  1 1 . 
i.,  lln'appartenoit  qu'à  un  ri- 
che Berger,  d'avoir  une  flûte 
àfept  tuj'^aux ,  69.».^. 

Virgile  donne  à  Alexandre 


fa ite  à  fa  prière ,  a  ^0 >.  fe 
...  Ils  ne  faut  pas  le  confondra 

avec  Afinius  Galltîs^j  25  S 
.. .  Loiiange délicate,  que  Vir 

gilelui  donne  ,  z6z.y.'^ 

...  Il  eft  probable  qu'il  faifoii 

la  guerre  aux  Parthes,  lorfqu* 

Virgile  ât  fa  dixième  Eglo. 

gue  ,  264 


la  flûte  qu'il  lui  avoit  promi-  GARAMANTES^Peuples  d'Af- 

fe ,                            ijo.y.27.  rique,                         zo$.n.e 

t,.^  Linus  en   preTente  une   à  CAULOIS.  On   leur  diftribuc 

GalluSjà   fa    féception   fur  les  terres  du  Crémonois  ,  & 

rHélicon ,                         kSj.  du  Mantoiian ,             13».^. 

#W///,  fes  diverfesfîgnifications,  GE'TULIE,  pais  d'Afrique"  , 

68.».f.  zos.n.e, 

G  GNOSE  ,  capitale  de  l'isledc 


GALATE'E,  nomdeBerge'- 
le  ,  Se  Ton  crymologie  , 
S.n.d. 
p.%  Elle  repréfente  la  ville  de 
•  Mantoiie  ,    &   pourquoi    , 
ia  même. 
p . .  Vrai  fens  de  ces  mots ,  Ga- 
la tea  reUquii  ,  26.;*.?. 
GALATE'E,  nom  d'une  Déeflfe 
de  la  mer.  Chanfon  à  ion  fu- 
jet,  231. 
.  ; .  Virgile  a  traduit  cette  chan- 
fon  de  Théocrite  ,   243.»"  19- 
GALLUS  »  Poët^  fameux ,  ami 
de  Virgile,                 i6z.n.&. 
, ,  Sa  re'ception  fur  l'Hélicon  , 
153. 
a . .  Il  aima  la  Comédienne  Cy- 
théris  ,  qui  le  quitta  pour  un 
autre,      ^  24^- 
, , .  Il  l'avoît  célébrée  dans  fes 
Elégies,  fous  le  nom  de  Ly- 
coris  ,        zsi.n.f.  ^  lôi-r.s, 
i  . .  SanaifTance  ,  &  fa  fortune  , 
248».  é>. 
, . .  Ses  irréfoîutions,     2  ?  z.fi.e. 
, . .  Il  avoit  pris  dans  fes  pr  èlies 
Euphorion    pour    modèle  , 
zsi.nf. 

pot  La  dixième  Egiogue  fut 


Crite,  i60.n.d. 

GORTINE  ,  ville  de  Crète  ^ 
la  même  ,  n.lf, 

GOUT.  Le  but  de  la  feptiéme 
Eglogue ,  eft  de  former  le 
goût  des  jeunes  Poëres ,  290. 

GRECS.  Ils  appelloient  Barba- 
res tous  les  peuples ,  q  ui  n'é- 
toient  pas  nés  en  Grèce    « 

GRIFFONS  ,  efpeced'oy féaux, 

202.  n.f, 

...  Ils  n'exiftérent  Jamais  que 

dans  l'imagination,  lamhne, 
GRINE'E,  forêt  confacrèe    à 

Aoollon  ,  xdz.n.e^ 

...  Il  eft  vraifemblable  que  Gai- 

lus  avoit  célébré  cette  foret , 

&fes  oracles,  I76.»".i5. 
GROTTE.    Defcription  d'une 

jolie  grotte,  127^ 


H 


H 


AMUS,  Les  monts  Ifma«^ 

re  &  Rhodope  en  font 

partie,  204.», i^. 

. ..  Ce  mont  s'étend  depuis  la 

Thelfalie   jufqu'en  Scythie  », 

la  mcme, 

HAMADRYADES  ,  Nym^-hct 
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Jes  forets,  2î4.".^« 

HARDOUIN.  Sentimens  de  ce 
Jefuite  fur  l'Oaxe.r  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  la  première  E- 
gloc;ue,  z6.r.i^. 

UEBKUS ,  fleuve  de  Thrace  , 
TS^.n.c. 

, .'.  Pourquoi  Ces  eaux  font  froi»- 
des ,  la  même. 

HE'CATE,nom  qu'on  donnoit 

à   Diane  ,    &     pourquoi  , 

zoS.n.c. 

HE'CATOMPYLE,  capitale  des 
Parthes,  12* 

V,.  On  croit  que  c'eft  la  ville 
d'Hifpaham  3  l<t  même. 

HE'LICON  ,  montagne  de  la 
Béocie,  ,  i6i.  n.a. 

, . .  Elle  eft  diffc'rente  du  Parnaf- 
fe  ,  lameme. 

...Apollon  &Ics  Mufesyfont 
leur  féjour  ,  U  même. 

HERCULE,  pourquoi  appelle 
Alcide,  ili.n.d. 

, . .  Il  fe  couronna  de  Peuplier , 
lorfqu'il  defcetfdit  aux  En- 
fers >  la  même. 

HE'RODOTE.  Ce  qu'il  dit  de 
la  transformation  des  hom- 
mes en  Loups  j  zio.n.b. 

HEROS,  Diverfcs  fignifications 
de  ce  mot ,  94.  »•  a. 

HE'SIODE.  quel  fut  fon  pais, 
iGi.n.dy 

,. .  Pourquoi  appelle  Jifcvcem , 
la  même, 

J...  Pourquoi  appelle  vieillard  , 
la  même. 

HESPE'RIDES  ,  leurhiftoire  , 
16^1.».^, 

».. .  Ce  que  les  anciens  ont  vou- 
lu marquer  fous  cette  fable , 
la  même'. 

HIACYNTHE  ,  fon  iiiftoire  , 

8+. 

r, .Ce  qu'en  dit  Pline  ,        88. 

^, .  Apollon  pleura  fa  mort  fur 
ks    bords    de    l'Emows    , 

Xom§  U 
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HIRCANIE,  Province  d'Armé- 
nie, lZ9.n.fi 

. . .  Elle  étoit  fameufe  par  fes 
Tygres  ,  la  même. 

HOMMES.  Ils  ne  font  pas  li 
emportés  que  les  femme» 
dans  leurs  pallions  ,  200. «.^, 

. . .  On  donne  aux  hommes  il- 
luftres  parleur  naiflance  ,  ou 
par  leurs  a<^ions  ,  le  nom  de 
Héros ,  94.w.*<. 

. . .    Hommes  transformés   ea 

Loups    par   art   magique   , 

210.  n.b, 

HORACE.  Vers  d'Horace  fut 

le  Myrthe  ôc  le  Laurier     , 

51.  n.f, 

.:.  II  fut  introduit  à  la  Cou'C 
d'Augufte  par  Virgile,  6c  par 
Quintilius  Varus  ,     iSS.n.Ca 

//)f^ii/f«j  jCequec'eft,  2  69.*'.ii. 

HYBLA,  ville deSicile,  ii.n.d, 

. . .  Elle  étoit  renommée  par 
fon  miel ,  la  meme^ 

HYBOUS.  Ils  ne  chantent  que 
la  nuit,  49.».^« 

HYLASjfon  avanture,  174.^.10, 

...  La  palïion  qu'Hercule  eut 
pour  lui  eft  blâmée  même 
par  un  Epicurien  ,     lamL'me, 

HYLAX.  C'eft  le  nom  d'un 
Chien.     Son    étymologic   > 

HYRONDELLES.  Elles  chan- 
tent le  marin,  44-"-^. 


TACCHUS.   C'étoit    un  da 

J  nomsdeBacchus,     i$6.n.a. 

JASON  ,  chef  de  l'entreprife 
des  Argonautes,     .^  96.  w.é. 

. . ,  l!  abandonnaMédéc,i05.«.y". 

JESUS- CHRIST  ,  paroît  avoir 
éié  annoncé  par  la  Sybille  de 
Cumes  ,  103. y.2, 

IFS.  Sur  ces  arbres  les  Abcill^ 
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ne  recueillent  que  du  miel 
amer,  zyo. n.a. 

XmiaioUre  ,   fon    ctymologie  , 
20P.  »./. 

Imo ,  Tes  diverfcs  fîgnifieations  , 
24.i.r.î7* 

INTERCALAIRE,  (vers)  C'eft 
un  vers  qui  fc  répète  par  in- 
tervalles, zzi.r.p. 

iNTERPRE'TATiON , 

...  Ce  qu'on  doit  entendre  par 
bis  fenos  diet  y  9-»\> 

...  Djfférens  fens  de  cette  ex- 

ptefîion  »   jtibmittite  tauros. 

\o,n.a> 

* , .  Comment  Virgile  a  dit  des 
cheminées  de  la  campagne  * 
froculfuméint ,  14.  n.h. 

«.'.  Interprétation  de  ce  vers  > 
pafcite  ut  ante  bayes  pueri  , 

...  Ce  qu'on  doit  entendre  par 

ces  mots  ,  tuarura^  la  même  , 

r.  II. 

. .  .  Deux  fens  que  peut  avoir 

cette   cxpreflion  ,;  compeltere 

hybifco ,  ^i.n.b. 

...    Pourquoi   Virgile  dit-il, 

pallentes    violas  ,    &  fumma 

papayera  t  49.  «.^. 

...  Deux  interprétations  de  ce 
■    vers ,  partent  aliquam  ,  yentï , 

&C.  74-  «.  *^- 

...  Ce  qu'on  peut  entendre  par 

ces  mets  ,  printA  [munufcula  , 

P4.  n.b. 

. . .   Convexe  pondère  mundum  , 

fon  explication ,  izi.t.zz. 
..  .  DeduBum  Carmen  ,  ce  que 

c'eft,  154.  ».r. 

...  Diverfes  interprétations  de 

ces  mots  ,  inyito  procejjit  yef- 

pe*- Olympe  ,i  16$.  n.c. 

,..  Comment  on  doit  entendre, 

ar^Hta  ilice  ,  \%z.  n.bi 

. , .  ïarerprétation  de  ce  vers  , 

&  cantare pares,  &c,  1P2*'.4, 
,, ,   i^eferit  Hefperus  Oethum  , 


MATIERE  S. 

pourquoi  cette  cxpïeflîon{î. 
gnifielefoir,  zoi.n.b, 

. . .  ^Iter  ab  undecimo ,  fon  in- 
terprétation ,  zo4.W4f. 

...  Ce  que  lignifient  ces  mots , 
tua  carmina ,  220. 

. . ,  Sens  de  ces  mots  •  Carmin* 
rtijira ,  2  3  7.»*.8< 

. , .  Interprétation  de  ces  paro- 
les yjed  qua  légat  ipfa  Lycoriff 
z6o.r.5, 

ISMARE  ,  montagne  de  Thra- 
ce,  157.W.&. 

ITHIS  ,  fon  hiftoire,     i  ôs.n.i. 

JULECE'SAR.  Sa  mort  n'eft 
pas  le  fujec  de  la  cinquième 
Eglogue,  i3^« 

...  Il  n'avoit  plus  fa  mère  lorf. 
qu'il  mourut,  j^z.r.io. 

...    Il  n'avoit  pas  inftitué  les 

fêtes  de    Bacchus  à  Rome  , 

Ï43.»'.i3. 

...   A  quel  âgefut-il  affalfiné  j 
I45.y.i5. 

...  Il  n'avoit  point  connu  Vir- 
gile, 146.  y.20. 

...  Rome  le  plaça  au  rang  des 
Dieux;  i47.y.22i 

..  .  Pourquoi  il  cft  appelle  D/c- 
nxMS  ,  230. ».r, 

JULIE,  fille  d'Augufte.  Epo- 
que de  fa  naifTancc,    I22.y.2  3» 

...    Elle   époufa   Marcellus   , 
la  même, 

Juniperi  gravis  umbra  ,  &c.  Ce 
vers  ne  fe  trouve  point  dans 
lès  raanulcrits,  2S<S.».e. 

JUPITER.  Pourquoi  Marcellus 
eft  appelle  un  rejetton  de  Ju- 
piter,.  izi.y.ri. 

. . ..  Jupirer  fignifie  quelquefois 
la  pluie,  ï38.«-^. 

JUVE'NAL.  Vers  de  Juvénal 
fur.l'âged'or ,  5)4, 

...Mot  de  ce  Poète  en  parlant 
de  Néron  }  i6X,n,r* 
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LABBE.  Opinion  de  ce  Jé- 
fuite  ,  fur  le  tems  ou 
mourut  Marcellus ,  pte'férée 
à  celledu  PereSaîien,      m. 

]aùrt^fca  ,  fa  lignification  , 
126. M. c. 

iAC  ,  que  forme  le  Mincio  au- 
tour de  Mantoiie  ,  z^^.r.zz. 

. .  Un  Lac  eft  pris  pour  une 
mer  par  un  Berger  ,    la  même. 

L,ACEB.DA.  On  l'abandonne 
dans  fa  conjéélure  jfur  Vm 
athcre  de  la  premiete  Eglo- 
gue  ,  II.  n,e, 

. .  Comment  il  explique  ces 
mots, Galatea  re/i0iuit-,z6  .r.i . 

LiAUKlER ,  pourquoi  confacré 
à  Apollon  ,  13  9.».^. 

LIBERTE'.  Virgile  en  fait  une 
Déede  ,  8.  n.a. 

-, .  Ootavien  Ceïar  eft  repréfen- 
té  fous  ridéede  cetteDivini- 
té  >  ^        la  même. 

libethrides.  Ce  que  veut  dire 
ce  mot  ,  &  fon    origine  , 

Xibum  ,  fa  (îgnification,  1 8  y  .«•?• 

LIERRE,  blanc  &  noir.  D'où 
lear  vient  cette  différente 
dénomination ,         iS6.n.e. 

ligufimm.  Véritable  lignifica- 
tion de  ce  mot ,  46.».^. 

LINUS  différens  fentiiïens  fur 
fa  naiffince,  P8.  ».  c. 

»-. .  Il  fut  l'inventeur  de  la  Lyre, 
h  même. 

»..  Il  reçoit  Gallusfur  l'Héli- 
con ,  iSi.n.b. 

liISlE'RES.  On  en  entouroit 
l'Auteljdanslesfacrifices  ma- 
giques ,  208.».^. 

liOL  Juftinien  en  rapporte  une, 
qui  deffend  découper  les  ar- 
bres >  âc  fur  tout  hs  vignes  , 
6%,  ni4ti 


MATIERES.  283 

...  Loi  des  douze  Tables  ,    qui 

deffend  la  même  chofe  •  la 

même. 

. .  .Une  autre  Loi  des  do'uze Ta- 
bles defl'end  les  enchantemens, 
2TO.  n.c. 

LOUANGE.  Celle  que  Virgile 
donne  àGanuS)dans  la  dixiè- 
me EgIogue,a  beaucoup  de 
dclicateiTe,  262,  y.  4. 

LOUPS.  C'ell  le  propre  des 
Loups  d'earolier  ceux  qu'ils 
ont  vus  ,  avant  qu'on  les 
voye,  ziz.n.a, 

LUCINE  ,  elle  prcfîde  aux  ac- 
couchenaens,  108.»".  i4' 

...  O^avie  fœurd'Augufteeft 
défignée  fous  fon  nom  dans 
la  quatriémeEgloguej/<î  même 

LUCRE'CE.  Ce  Poëte  fut  le 
premier  réformateur  du  vers 
Hexamètre,  6o.r.9. 

...  Il  mourut  l'année  que  Vir- 
gile prit  la  robe  virile,/-*  meme^ 

LUNE.  Les  enchantemens  I& 
fontdifparoître  ,       zo-j. n.g. 

...  Pourquoi  \t&  Theffaliens 
faifoiept  un  grand  bruit  de 
chaudrons, pendant  l'éclipfe 
de  Lune  ,  la  même. 

LYCANTROPIE  ,  efpéce  de 
maladie,  210.».^. 

LYCI^QUE,  nom  d'une  Chien- 
ne ,    àc  fon   étymologte   , 

6  8.  ».  d. 

LYCE'E,  montagne  d'Àicadie, 
99.  n.e, 

LYCORIS  ,  nom  fous  le  quel  la 
Counédienne  Cythéris  eft  re- 
préfèntée,  dans  la  dixième  E« 
gloguc,  263. y.8. 

LYCTIUS  ,  ville   de  Crète   , 

M- 

'\x:  AVIUS ,  mauvais  Poëte» 
...  Il  ctoit  également  haï  <k 
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Vûgjîe,  &  d'Horace,  S6.y.6. 

Magie.  L'infpiration  des 
Dieux  eft  nécefTaire  pour 
chanter  des  facrifices  magi- 
ques,  loô.nd. 

;..  Cre'.nce  des  anciens  fur  le 
pouvoir  de  la  M:igie,  zoj.n.g. 

...  Ufagc  des  images  de  Cire 
dans  Ja  Magie,  loS.fi.a. 

, . .  Dans  les  facrifices  tragiques, 
OiT  entouroit  les  Autels  de 
bandelettes,       lameme  ^n.b. 

» . .  La  magie  conliite  en  des 
aéiions  extérieures,  jointes  à 
des  paroles  ,       Umeme  ,n.d. 

...  Dépouilles  enfouies  fous  le 
feuil  de  la  porte  j  efpéce  de 
fortilége,  zio.n.a. 

, . .  Genre  de  Magie ,  qui  confi- 
fioit  à  tranfporter  ailleurs  ,  le 
grain^donton  avoir  enfemen- 
cé  la  terre ,       U  même  ,  n.  c. 

"MaU  ,  ce  qu'il  fignifiedans  la 
féconde  Egloguc  ,        50.  n.c. 

MANILIUS.  Ses  vers  fur  la  for- 
mation du  monde,  173.*-.  9. 

MANTOUE.  Elle  eft  reprefeii- 
tée  dans  la  première  Eglogue 
fous  le  nom  de  Galatee, pour- 
quoi,  s.n.d. 

.  . .  Elle  fouffrit  du  voifinagc 
deCre'moce,  2zs.^-.e. 

. . .    Par   qui  elle  fut  fondée , 
232.  «.f. 

...  D'OU  lui  vier.t  le  nom 
qu'elle  porte ,  ia  même. 

MAKCELL{]S,iils  d'Odavie, 

eft  le  fujet  de  la  quatrième 

Eglogue,        ^  91. 

i.  ;  II  fut  adopte' par  Oftavien , 

95.  n.d. 

...  Preuves  qu'il  naquit  fous 

leConfuîat  dePoIlion  ,  104. 

r.  3.  Cjrfniv.  iio.xii,&  112. 

...  A  quel  âge  il  mourut ,  105. 

...    Tibère  n'avoit  qu'un  an 

plus  que  lui,  106. 

. ,  Dans  quelle  annçe  il  fut 
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Edile,  loti 

.  .  .  Il  eft  le  feul  à  qui  convien- 
nent les  expreftions  de  Virgi- 
le >  114.^.9. 2i7'/«»î'. 

...  Il  étoit  deftiné  à  fuccédef  à 
Augufte  ,  116.  r, 10, 

...  Il  époufa  Julie  fille  d'Ofta- 
vîen ,  122.^.23. 

MARTIAL.  PenféedecePoëte 
fur  les  Chèvres,  qu'on  voit 
perchées  au  haut  des  préci- 
pices ,  i3-«.». 

...  Epigramme  de  ce  Poète  ci- 
tée à  l'occafion  du  Tityre  de 
la  première  Eglogue,       33. 

...  II  diftingue  le  Lys  du  Hgt*- 
fîrum ,  ^6.n.b. 

. , .  Son  fentiraent  fur  l'Alexis 

de  la  féconde  Eglogue,  53  3c 

55.»-.  2. 

...  Ses  vers  fur  cette  efpècc  de 
poiffbn  ,  qui  portoit  le  nom 
de  Murex  ,  95.  n.c, 

MATHEMATICIENS.  Ufagc 
qu'ils  faifoient  dans  leurs  è- 
coles  de  l'inftrument  appelle 
radius,  yi.n.^. 

MAZANDE'RAN.  C'eft  ce  que 
les  anciens  appelloient  Hir-^ 
canie  ,  129.  n.  f 

ME'CENE.  II  donna  à  Virgile 
un  jeune  eCdawe  ,  nommé 
Alexandre  ,  34. 

, . .  Il  eft  déilgnè, dans  la  féconde- 

Eglogue,  par  le  nom  d'iolas  , 

6^.r.^s^ 

. . .  Raifon  dont-  il  fe  feîvit,pour 
perfuader  à   Augufte  de  gar- 
der l'Empire,  I2I.*',Z2. 

. . .  Da'.s  la  ci'^quJéme  Eglogue 
iî  eit  ref^rèfentè  foas  le  nom 
de  Stimicon»  147.»'. zr. 

. . .  Dans  la  leptième,  on  le  re- 
connoit  fous  le  nom  de  Mè- 
Jibèe  ,  290. 

MEDE'E.  Ses  cruautés, 205. «./*. 
Médit  art    enfant,  fa  propre  £- 
gnification  ,  4.».^ 
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lïLiEE'E  ,  nom  de  Berger  , 
fonétymologie,  S."-X' 

..  Dans  îa  première  Eglogue  , 
fous  Je  nom  de  Mclibee  cft 
reprefenté  un  berger  du  Man- 
toiian,  16, 

. .  L'Ôaxc  ,  fleuve  de  la  Cre'te  , 
porta  dans  la  fuite  le  nom  du 
Métibée-  ,  ?9- 

.. .  Dans  la  feptiéme Eglogue, 
Mecén'e  cil  rcpréienté  foas  ce 
nom  j  2poi 

MENALE,  montagne  d'Arca- 
die ,  20Z.  n.h. 

METHODE.  Celle  de  l'Auteur 
dans  fa  Traduitioa  ,  &  dans 
fon  commentaire ,     Préface. 

MINCIO  ,  aujourd'hui.  Men- 
:i'),  rivière  d'Italie,   ii3./i,f. 

MNaSïLUS,  nom  de  Berger, 
ou  de  Saty:e,fouslei]uellbnt 
reptelentc:-  Virgile  ,   oa  Va- 
lus, daiiS  la  fixieiine  Eglogue, 
i5>.»/. 

MOIS.  Cequ'on  doit  entei.'dre 
par  les  ^fifidr  mois  ,  do.it  il 
eil  parle  dans  la  quatrième 
EgloguCj     93'».f'^iii'y  7' 

MoU.  Ce  que  c'étoit  ,  &  fon 
ufage ,  2o8.«./. 

tAulcha,  fa  lignification,  -jo.n.b. 

Murex  ,  fa  lignilication  ,  &  fon 
ulage,  S>6.w.c^ 

MUSES.  Elles  font  leur  fèjour 
fur  le  Pajnalfe ,         1 5  j.n.g. 

, . .  Elles  demeurent  auifi  lut 
l'Hèlicon,  iSz.n.a. 

;  . .  Elles  avoient  un  temple  en 

I>èocie,du  notadc  lièethrum, 

184,»,^. 

, ..  Pourquoi  Virgile-  invoque 
celles  de  Sicile.  92.  «.<«. 

JflYRTHES.  Ils  fe  plaifent  (ur 
ie  bord  de  la  mer ,     iS9.w./. 
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NARCISSE,  pourquoi  change 

en  fleur  ,  J    , 

...  Pourquoi  des  fleurs  de  Nar- 

ciffe  dans  le  bouquet  ,  quen 
lesNymphes  préparent  a  Aie- 

J     '■        '■  la  même,- 

xis  >  -        - 

NAYADES ,  DéefTesdestontaj- 

"es  >  ,    .^7  : 

NERE'E,    Dieu  de    l'Océan» 

. . .  Autre  fignification  de  ce 
mot,  Umea^e, 

NOCES.  Cérémonies  des  an- 
ciens pour  les  Kôses,20Z.»,^ 
...  On  portoit  des  torches  de- 
"vant  la  nouvelle   mariée    ^ 
la  mèmer, 
...  Le  nouvel  époux  jettoit  des 
noix  à    terre  ,  pourquoi  » 
U  meme^ 
.      La  Pompedes  Noces  ne  fe- 
'célebroit  qu'aptes  le  couchée 

djfoleil  ,  "-r^^A 

NOTES  Critiques.  Defiein  dfl 
l'Auteur  dans  celles  qu'il  a 
faites ,  Préface. 

-KoraliaSon  fens  propre,  vi.n.f» 
NYMPHES, Déeffes  desbocagesy 
49,  w./. 
.  On  célébroit  t^s  les  ans  ei» 
SicUe  une  fête  en  leur  hon- 
neur ,  i3  4.«-^- 
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AI  VETE'    P  a  fi  traie  ,  un 
exemple,  i8.>'.4» 


O 


OAXE,  fleuve  de  la  Crète  j 

...  Ce  n'eft.pas  VOxhs  de  laSog- 
diane,  3't.*"-i4» 

...  Il  porta  dans  la  fuite  le  nom 
du  Méitùée ,  ?9. 

OCHNUS  ,  fécond  nom  de  Bia- 
nor,  232.  «.^' 

OCTAVIE.  Ellefutfœurd'Au- 
cufte  ,  &  époufa  Marc  Antoi- 
ne ,  ^^' 

.  . .  En  quelle  année  tombe  fo« 
mariageavecAnto!ne,io4  *'»3. 

„ .  Q,uel  fut  l'enfant  qu'elle  pot- 
iQit  alors  dans  Ion  fcin,  n»5» 
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»..  Pourquoi  eft-el!e  dcfignée 
par  le  nom  de  Lucine,  dans  la 
quatrième  Eglogue,  los.r.^. 

©CTAVIEN  ,  (  Céfar  )  Il  eft  re- 
préfenté  ,  dans  la  premicre 
Eglogucfous  le  nom  de  la 
liberté  ,^  ij,.a. 

•  .  .^  Son  âge  lorfque  Virgile 
e'crivit  cette  Egloguc,     p.w.:, 

o. .  Pourquoi  eft  il  appelle 
Dieu  par  Virgile,       17.  y.  i. 

«,  .11  eftrepréfentéfouîlenom 
d'Apollon,  dans  la  quatrième 
Eglogue   ,     &   pourquoi    , 

»..  Il  eft  encore  marqué  fous  le 
nom  de  ce  Dieu,dai]s  lafixiè- 
*^^'  170. y.2. 

B. .  Epoque  de  Ton  mariage  avec 
Scribonia,  122-^.23. 

,.,  Elle  lui  avoir  déjà  donne 
unefilIe,lorfqu'eilefut  répu- 
diée, /^  même, 

*..  Virgile  lui  promet  de  le 
loiierun  jour,  par  des  vers 
aulfi  élevés  que  ceux  de  So- 
phocle, 20t.«.*. 

fc-. .  La  huitie'meEglogueluieft 
adrefïèe,  211. 

»..  Virgile  lui  ofïre  une  couron- 
ne de  Lierre  ,  &  pourquoi  , 
201. 

» .,  II  a  du  côtoyer  le  Timave  , 
en  revenant  par  terre  de  Ma- 
cédoine, 2^1 5, r.  2. 

»..  La  première  Eglogue  lui  eft 
adreflTée  ,  220.  y. 6. 

,; . .  Il  avoit  compofé  une  Tra- 
gédie, &  un  Pûëmeen  vers 
héroïques,  222.>".8. 

i.'OTA,montagne  de  Theflalie, 
Z6l,n.h. 

9..    Elle  fe  prend  pour  toures 

celles   qui  font  à  l'Orient, 

i'i  même, 

mtya.  Virgile  s'en  fert  pour  fi- 

gnifier  l'Olivier  raêrae,  202. 
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OMBRES.  Elles  croifTcntau  So 
leil  couchant,  JS 

. . .  Comment  oft  peut  dire ,  le. 
om&rej  incertaines.      126.».^ 

ORACLES.  Apollon  rendoi 
des  Oracles  dans  la  forêt  d< 
Grillée  ,  163.»  ^ 

GRPHE'E.  Il  attîroit  par  le  for 
de  fa  Lyre  les  arbres  ôc  le; 
animaux,  72.  «.» 

. , .  Sa  naiflance ,  98.«.^ 

...  LesSythoniensfevantoieni 
d'être  lés  ancêtres,     is^.n'd 

...Il  s'exercoit  fouvent  à  chan- 
ter fur  les  mont£  Rhodope,& 
Ifmare  ,  157.».^, 

OVIDE.  Ses  paroles  au  fujet  de 
Circé  ,  2o8.w.rf. 

OXUS  ,  fleuve  de  la  Sogdiane  , 
connu  dts  Tartares ,  fous  le 
nom  d'^&iamrt,         35.»".  14. 

OYSEAUX.  Certains  Oyfeaux 
ont  certaines  heures  pour 
chanter  ,  45.»vS» 


PALE'MON,  nom  de  Berger, 
73» 

PALE'MON ,  R^emmius)  Gram- 
mairien ,fa  folie,     U  mème^ 

PALE'S  ,  DéefTe  des  pâturages, 
no.n.c. 

Paliurus, ce  que  c'efl:,  izi.n.d, 

PAN,  Dieu  des  Bergers.  ^%.n.c, 

...    Il  avoit  un  temple  fur  le 

lïiont   Lycée    en   Arcadie  , 

99-n.ei 

PARIS,  fils  de  Priam,fut long- 
tems  berger,  sz.n.a, 

FAKNASSE  j  montagne  de  la 
Phocide,  i5  7-».^^. 

...  C'eft  la  demeure  d'Apollon 
&  des  Mufes  ,  la  même» 

PARODIE,  quefîtuncritjque> 
des  deux  premiers  vers  de  la 
troifiéme  Eglogae,     66.». ai 

PARQUES  ,    exécutrices   det 
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ordres  du  Dertin,        97-»-^- 

•ASIPHAE'  ,  Ton  infâme  dé- 
bauche condamnée,  lys.r. Il, 

Uu/o  majaira  canumut.  Réfle- 
xion lue  cette  expreffion  de 
la  quatriémeEglogue,^i.>».rf. 

ÎAVOT.  Pourquoi  du  Favot 
dans  le  bouquet, que  lesNym- 

.  phes    piépacent   à    Alexis  , 
So.rt.a. 

?EKE.  Le  Père  de  Virgile  etl 
repre'lenté  fous  le  iiom  de 
Tityre,dans  la  première  E- 
glogue,  !«• 

u.  Il  neiutefclavc  que  par  mé- 
taphore, i8.r.5. 

.^  .Preuves  que  le  Père  de  Vir- 
gile eft  le  Tityre  de  la  premiè- 
re Eglogue,  i$>.eir/«îv.y.6.7. 
6c  [2. 

,.,.  Il  vivoit encore lorfquefon 
fils  étoit  en  faveur  auprès 
d'Augufte,  2o» 

, ..  Il  n'ètoit  plus  alors  en  âge 
de  former  des  inclinations  , 

28. 

»^.  Il  va  à  Rome  implorer  le 

fecours  d'Oitavien ,  iamème , 

y.  lo. 

,  ; .  Il  pofledoit  encore  fa  mé- 
tairie à'^ndéf  ,  lorfque  la 
feptiénae  Eglogue  fut  com- 
pofèe,  18  3.»/. 

...  Uelt  troublé  dans  la  pof- 
fefiion  de  fon  bien  ,         225. 

^..  Ucft  repréfentédansia  neu- 

vième.Eglogue ,  fous  le  nom 

deMoêris,  zis,<i:rfuiy.r.z.l. 

6.  8.&  12. 

FEKMESSE ,  fleuve  deBéocie , 
I  61.  n-^' 

...Safoutce,  la  même. 

Pi'ROUSE.  La  guerre  de  Pè- 
roufe  fatale  au  perc  de  Vir- 
gile ,  i25* 

îîiAETON*  Ses  fdeurs  méta- 
morphofées  ,  \6i.n.e, 

,,.,Artdu^Poëieen  cet  endroit, 


Ia  mêmf» 
PHILLIS.  Son  hiftoirc,  1 26.».^- 
...  Ovide  lui    fait  écrire  une 
lettre  à  Démophon,/^  même^ 
PHILOME'LE. Sou  hiftoirc, 5C 
faMccamorphofe,     i73.».»« 
...  Elle  perfuada  à  fa fœur  de 
faire  manger  à  T^frée  fon  pro<. 
prefils,  16+.».^» 

PLUTARQUE.  Ses  paroles  fur 
l'adoption  de  Marcellus  pac 
Odavien  ,  expliquées,    irS* 
POETES.    Leurs    privilèges  , 
I }  I  .»».^- 
...  Un  de  leurs  principaux  dé- 
fauts. Z52.«.&. 
POLLION.  li  futPoë£e,at  hom- 
me de  guerre  ,  1^-  »•»<> 
.  . .  Virgile  lui  adrefîe  la  qua- 
trième Eglogue  ,  91. 
...IlfutConlul,  en  quelle  an- 
née,                 i«>i-  J"-!-^  I-: 
...La  huitième  Eglogue  ne  lui 
eft  point  adrciïee  >           212. 
. .  o  Ces  mots  decetteE^lo^ue  » 
à  te  principiunt  ,  tii?t  definet  » 
ne    peuvent  lui  convenir  > 
zii.r.i^ 
...  Preuves  de  ceux  qui  veu- 
lent   que  cette  Eglogue  lui 
foit  adreflfèe,            U  mcme. 
:..  Il  fâifoitdes  vers  pour  le 
Théâtre,                    i:8.y.S. 
P6LYPHEME  ,    Cyctope.    Sa 
charifon  fur  Galatée  ,       231». 
FOMPE'E,  {Sexte)  Il  s'empa- 
re de  la  Sicile ,  $>r- 
...  On  oblige  les  Triumvirs  de 
faire  la  paix  avec  lui.i  i?-''-!^.* 
...  Sa  mort,                i2o.>'.i8<» 
POMPONIUS  Saùhus.  Son  fen- 
timcnt   fur  l'Alexis  &  l'A- 
myntas  de  la  féconde  Eglo- 
gue,                    -      s^.»a, 
PRjETUS.  Ses  filles ,  leur  vanité 
&  leur  folie,               iôo.n.a. 
PRE'SAGE.   C'ètoit  un  mau- 
vais picfage ,  lorfque  h  ton- 
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nerretomboit  fur  un  Chêne , 
6n.d. 

...  II  étoit  heureux ,  lorfque 
le  feu  fe  rallumoÎE  de  lui-mê- 
me fur  l'Autel ,        an.»/. 

ÏRIAPE.  On  lui  promet  une 
ftatuëd'Or,  ijs.r.ir. 

ÎROBUS.  Son  fentiment  fur 
J'adjeftif  .Aff^xut  ,  que  Vir- 
gile  joint    à    Aracynthe    , 

PROGNE'.  Son  hiftoire,  &  fa 

métamorphore,         163.  w./. 

TROMETHE'E.  Son  hiftoire  , 

PROPERCE.  Un  vers  cité  de 
lui,àl'occalîon  deMarcelîus. 
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?ROTHE'E.    lî  falloir  le  lier 

pour  en  tirer  des  Oracles  , 

172.  y. 6. 

PROVERBES.  P/us  beau  que 
Daphnjs  ,  ^j   „  p,_ 

c..  lâcher  te Jaij^lierdan/la fon^ 
tatne  ,  c^u  le  y/ent  de  midi  fur 
ie-f  fleurs,  si.n.i. 

î. .  Origine  du  Troyethe  ,Lupur 
in  fabula  ,  Z%z.  n.  a. 

„9,  lion  omaia pojjKmuf  omnes  , 
Z06,n.d, 


aUlNTlLîUS   raruf.     Il 
n'eu  pss  le  fujet  de  la 
cinquième  Egîogue  ,        136. 
*  «  ^.11  avoir  introduit  Horace  à 
la    Cour   de-   l'Empereur    , 

p  , .  Il  eft  repréfenté  dans  la  fi- 

xiéme  Etriogue  fous  le  nera 

de  Chiomis,  oude  Mna'ylus, 

la  même,  n.f. 

* , .  Cette  Eglogue  lui  eft  adref- 

'^^'  ^  170./.  3. 

j,..C'eft  celui  que  fa  défaite  en 

^  Allemagne  rendit  fî  fameux  , 

/<s  rnemst 


4diuf.  Une  dc&  fignificai 
tions  de  ce  mot  latin  , 

..o    Les  Mathématiciens  s'esi 
fervoient  dans  leurs  écoles  , 
la  même. 
RHODOPE,montagne  de  Thra- 
ce  >  isy.y.fr. 

...  Le  fleuve  Hébrus  fort  de  cet- 
te montagne,  25+.w.r. 
ROMAINS.    Ils  traJtoient  de 
Barbares  ceux  de  leurs  alliez  ; 
(^uin'étoient  pas  nés  en  Ita- 
lie ,                            13.  «.  c^v 
REMARQUES  grammattcalct  , 
..  >  Sur protenàs  ,  &  pretinpts  , 
6.n.b^ 
. . .  Sur  ce  mots,  'KHmerant  amh» 
pecHT  ,  &c.  jo.n.c^ 
. .  .  Sur  ceux-ci  ,  fitùmdtis  mtbi'. 
^^i">                             158.  w,r»' 
. . .  Snrcevers  ,  Egohancin  Da. 
phy.ide  Launtm  ,   &c.  zo9.n.g, 
...  Sur  cette  expreflîon  ,  fer^ 
meminit   decedere    noBi  ,    /<t 
même ,  w.  â. 
.  ..Sur  celle  ci  ,  légère  oram  , 
zxj.r.i, 
RUE  ,  {de  la)  (entîment  de  ce 
Jefuice  ,  fur  lefaioninus  ,  fîls 
de  Pollion  ,  loa, 
KfifcHf,  fa  lignification,  i  î6.n.d^ 
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SALIEN.  Sentiment  de  ce  Je- 
fuite  ,  fur  Tâee  qu'avoir 
Marccllus  lorfqu'il  mourut  , 
réfuté,  un. 

Salîunca.  Ses  différentes  figni- 
fic3ri0ns,&  fon  ufage,  1 2  8 .u.di 
SaLONIIs  US,  fils  de  Pollion  , 
n'ert  pas  le  fujet  de  la  qua- 
trième Eglogue ,  100. 
SANADON;  Jefuite;  Auteur 
d'unç. 
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d'une    excellente     Eglogue 

Amcbée  ,  f>age   8 3.». 5. 

Sandix.   Sa  vraie  fignification  , 

SAONE  ,  Rivière  de  France  , 

12.  n.a. 

t . .  Les  Germains  n'ont  jamais 

habité  fur  fes  bords ,  U  même. 

Sardox  herôa   ,  ce  que  c'eft  , 

SATURNE.  Son  règne  fut  ce- 
lui des  vertus,  9i.n.b. 

SAULES.  On  y  attachoit  h 
vigne,  auflî  bien  qu'aux  Or- 
meaux, zsz.  n-d. 

SAUMAISE.  Son  fentiment  fur 
VOaxef  ,  réfuté  ,      î4.  »"•  I4« 

SCYTHIE.  Sa  fîtuatîon , 1 2.».^. 

, . .  Si  on  en  croit  Strabon  & 
Mêla  ,  les  Griffons  naiflfent 
dans  ce  pars  >  zoz.n.f. 

^ , .  Certaines  gens  en  Scythie 
étoient  tousïes  ans, transfor- 
més en  Loups, pour  un  tems, 
2-1  o*  ».  é>i 

Semina.  Sa  fignification  dans  la 
(ixiéme  Eglogue,     isz.  n.a, 

SERPENTS.  En  quel  fens  Vir- 
gile dit  qu'ils  périront  à  la 
naiffance  de  Marcellus  ,  11  s. 
r.   14. 

SERPOLET.  Onenfaifoit  au- 
trefois un  ragoût  ,  pour  les 
moiflbnneurs ,  45.»./". 

SERVIUS.  Pitoyable  interpré- 
tation qu'il  apporte  du  mot 
Senex.  24, 

,',.  Son  fentiment  fut  ro^jre/  , 

38. 

; , .  Son  opinion  fur  le  fujet  de 
la  féconde  Eglogue ,          54. 

»  . .  Son  fentiment  fur  le  fujet  de 
la  quatrième  Eglogue  ,  ré- 
futé ,  10a 
; . .  Son  interprétation  de  ces 
motSi,  moduUns  alterna  nota- 
•yi,  rejettée,            ii8.»<^<, 
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...  Son  fentiment  fur  leMop- 
fus  de  la  cinquième  Eglogue, 
réfuté,  i3  8.r.2. 

. . .  Son  fentiment  fur  TAmyn- 
tas,  réfuté  ,  140.  r.  j. 

. . .  Son  opinion  fur  l'inflitution 
desfêîes  deBacchusàRome, 
réfutée,  i43y.  13. 

...Son fentiment  furleDaphnis 
de  la  fe^tiéme  Eglogue  ,  re- 
jette ,  l83-  »-^- 

SICILE.  C'étoit  la  patrie  de 
Théocrite  ,  9z.».^' 

....  Il  cù.  vraifemblable  que  la 
famille  de  Virgile  y  fut  tran- 
fporiée  ,  après  avoir  perdu  la 
terre  d'^ndés,  134. »^. 

...  Elle  n'eil  pas  éloignée  de 
l'Afrique,  143.»".  12» 

Sià/ia,  tnre  d'un  Poëmecom- 
pofé  par  Augufle  ,     izi.r.S» 

SILE'NE  ,  Précepteur  de  Bac- 

chus  ,  iss-n.s* 

StniJîraCovnix.Si  fignillcation  , 

6.  n.e. 

Sinum.  Sa  fignification  ,  185.».»» 

SOPHOCLE,  Poète  Tragique, 

2  01.».f. 

.. .   Caiaétére  de  (ts  vers  ,  U 
meme>, 

Speva.  Il  fîgnific  quelquefois 
craindre,  zoi.n.e. 

Stipula.  Sa  fignification  ,  69.».i. 

Suiducitur.  Quelle  efl  la  force 
de  ce  mot ,  67.  ».<>. 

SubUgere,     Sa    lignification    » 
240,}'. 14. 

SYBILLES.  Leur  nombre,  & 
ce  qu'elles  étoient ,     92,?;. <^. 

...  Les  copies  des  Livres  de 
celle  deCumes  nefubfifloient 
plus  à  Rome„  au  tems  de 
Virgile,  la  même, 

SYLLA  ,  Didateut  ,  fous  qui 
les  livres  des  Sybilles  furer 
brûlés,  la  men 

SYLLA,  fille  de  Nifus.  Sa  t 
'     Rb 
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tamorpho^e,  jôz.n.f.&cijz. 

SY  LL  A  ,fi!le  de  Phorcus ,  Dcef- 
fe  de  la  mer ,  i6  3.«.^^.&  178. 

SYMMACHUS.  il  fert  à  éclair- 
cir  uii  e-  droit  obfcur  de  la 
troifiéme  Eglogue ,     i^.r.6. 

SYRACUSE,  ville  de  Sicile,  & 
parrie  deTlieocrire,  rs4-""«. 

SYRINX ,  Nyiaphç ,  fon  hiftoi- 
re  fS.w.c. 

SYRON,  Philofophe  Epicurien, 
qui  fait  le  fujetde  la  lixiénie 
Eglogue ,  isî.fic  i65. 

.. .  Son  Carafte're,  166,  ôc  171. 
r.  5. 

SYTHONIE  ,  nom  d'une  des 
Provinces  de  Thrace,  zs^.n.d. 


TASSES. Defcription  de  deux 
ta  (Tes ,  71. 

TELLUS  ,  Déefîe  de  la  terre  , 

TE'RE'E  Roî  de  Thrace.  Son 
hiftoirCjÔcfa  métamorphofe , 
163.  «.  i> 
THALIE,   Mufe  de  h  Cerné- 
die  ,  154.  n.a, 

.. .   Pourquoi    Virgile   j'invo- 
que-t'il  ,  la  même. 
THE'OGRITE.  Virgi!e  Ta  imi- 
té dans  fa  tioifiénie  Eglogue, 
6$. 
. ..  Deux  vers  citez  de  fa  qua- 
trie'mf  Idylle ,  80. 
. . .  V'rgile  a  ercprunté  de  lui 
ion  facriiicc  magique  ,  210. 
n.d. 
THESSALIENS.  Ih  croîoient 
que  ]cs    enchantemens  fai- 
foient  defcendre  la  Lune  en 
terre,                       zo-j.n.g, 
...  Pourquoi  ils  faifoient  un 
jgrard  bruit    de    chaudrons,, 
pendant.  rtçlypfcdelaLune, 
U  mèmfé 


5   M  ATIERES. 

THESTILE.    Qui  doît-on  re-i 
connoitre  fous  ce  nom  ,  49 

THE'TIS  ,  DéefTe  de  la  mer  , 

96.  n.  <t. 

THRACE  ,  appelléc  aulFi  Si- 

thonie,  z's-^.nd' 

Thyajus.  Sa  Cgnification  ,  129^ 

n.g. 

..i.  Oa  l'a  confondu,  mal  à 

propos  aveclcThyrfc  ,  130. 

THYRSES  ,  Javelines  revêtues 
de  pampres,  Umeme. 

THYRSIS  ,  nom  de  Berger, 
fous  lequel  Cébe's  eft  repré- 
fenréjdans  la  reptiëme  Eglo- 
gue, i5>o. 

TIBERIUS  DONATUS.  Ce 
qu'il  faut  penferfur  favie  de 
Virgile  ,  Préface, 

, . .  Sentiment  de  Voffius  fur  cet 
Auteur ,  U  mente, 

. ..  ion  fentiment  furie  Daph- 
nis  de-la  cinquième  Eglogue, 

i37« 
....  Il  tombe  en  contradiction, 

fur  deux  Epoques,     i6%.r.i, 
. . .  Sa  juftification  fur  les  fau- 
tes ,  qu'on  lui  impure,  265, 
. . .  li  n'eft  pas  le  Douât  Précép- 

teurdeS.  Jérôme  ,  269. 

TIGRE  ,  Rivière  r  aI^ciz.w.^. 
...  Ce  qui  lui  a  hit  dontier  ce 

nom  ,  la  même  % 

T.IMAVE  {le)   petit  fîewvc  de 

riftrie,  rOQ.n.c. 

..PourquoiVirgile  lui  donne- t'iî? 

répichëce  de  j\1a^m,  la  même, , 
TIPHIS  ,  Pilote  du  Navire  Ar- 

gO  ,  $6in.ê,. 

TiTYFvE  ,  nom  de  Ferger ,  fon, 

érymoîogic  ,  p.  4.>».<ï., 

...  Le  père  de  Virgile  eft  repré- 

fenté  fous  ce  nom  ,  dans  la' 

première  Eglogue  ,       8.«.é. 
- .  =  Dans  laiiuitiémCiVirgile.a. 


TABLE  DES 
dëfigne  par  ce  nom  un  mau- 
vais foëté  de  fon  tcms  , 
206. «•  a. 

TOMBEAU.  Anciennement  on 
les  plaçoit,  la  pfupart,  le  long 
des  grands  chemins ,  23  z."'^. 

TRADUCTION.  Pourquoi 
elle  n'eft  pas  toujours  con- 
forme au  texte  ,     2407.1?. 

TURNE'BE.  Son  opinion  ri- 
dicule fur  le  Tityte  de  la 
première  Eglogue,  24» 

. . .  Conjefture  frivole  fur  ces 
mots  de  la  G^conde  Eglogue  , 
h.tc  inandita. ,  44.>j.^. 

TYGRES.  On  en  atteloit  au 
char  de  Bacchus  ,  iz^. 

.^  ,  Ceux  d'Hircanie  étotent  re- 
gardés comme  les-  plus  féro- 
ces >  là  même ,  «.  f. 


V^cciniunt.  Ce  que  c'étojt  j 
46.W.  c. 

VAISSEAU.  Le  premier  grand 
vailTeau  qui  ait  été  conftruit, 
cft  le  Navire  Argo  ,     s6.n.6. 

VARRON.  Deux  vers  de  ce 
Poète  cités  ,  ?8. 

VELLEIUS  {  Paterculus  )  fon 
fentiment  fur  la  nai (Tance  de 
Drufus,  loi. 

VENTIDIUS.  Gàllus  faiioit 
fous  luila  guerreen  Orient, 
lorfque  Virgile  compofa  la 
dixième  Eglogue  ,  264. 

VERS  ,  (  Hexamètre  )  i!  fut  dé- 

féwlueux    jufqu'à    Virgile  , 

Vfèface. 

, . .  Le  vers  ,  Sjepe  (imfîra  caya  , 
&c.  N'eft  point  dans  les  Ma- 
nu fcrits  ,  6.n.e. 

, ..  Deux  vers  d'un  ancien  Au- 
teur ,  fur  le  Daphnis  de  la 
cinquicn^e  Egîogue  ,        157; 

..*  V-ersjd'Hoxace  cités  au  Cajçt- 


MAT  1ERE  S,  Z^i 

de  la  Fab!e  de  Prométhce  ^ 

. . .  V«s  chés  par  Aide  Ma:iuce 
le  fils,d'une  prétendue  Elégie 
de  GalIus  ,  264,. 

P'iêurna  ienta.  Sa  lignification  » 

VIGNE.  Pourquoi  elle  eftcon- 

facrée  à  Bacchus,         liç.fi.e» 
VIRGILE  11  eft  le  premier  des^ 

Latins  qui  ait  compofé  dés 

Eg!ogues  ,  Préface. 

...  iries  entreprend  par  ordre 

de  Céfar ,  Pféface. 

..,  Son  âge  lorfc]u'il  compofa 

fa  première  Eglogue ,         16. 
...  Il  n'eft  pas  repréfentc  dans 

cette  Eglogue  fous  le  nom  de 

Tityre,  iç.y.tî* 

...  Il  étoic  abfentde  fà  patrie, 

lorfqu'Ondiltribuoit  leMan- 

toiian ,  32-. 

. ,.  Il  eft  repre'fentédans  la  fe- 

condeEglogue,(Ouslenom  de 

Corydon  ,  44». rf^. 

...  Il  s'eft  trompé  en  fuivant- 

Théocr-te  ,  47.  «.  ^ 

...  Il  obtint  Alexandre  de  Me'- 

céne,  ê^'en  fit  fon  difciple.s?; 
...  Son afféilion  pourfes  difci- 

pies  fut  chafte  ,  ss:y.x: 

. . .  li  étoit  riche,  &  avoir  des. 

terres  en  Sicile,  5  3»r  *» 

...  Son  Portrait,  59'*'.?* 

. , .  Il  prit  la  robe  virile,  le  Jour 

même  que  mourut  le  Poète 

Lucrèce,  6o.r.  p. 

...Il   s'eft  rcpréftnté  fous  le- 

nom  de  Ménalque ,  dans  la. 

cinquième  Eglogue ,       125» 
4 . .  Sa  mère  vivait  encore,lorf- 

qu*il  éctivoit  ks  Eglogucs  s 
iz9.n-e,. 
...  Dans  lafixîésicîle'ft  rcpré* 

featc  fous  le  nom  de  Chre- 

mis  ,ou  de  Mnafylus  ,   iî5. 
, , .  Il  acmpruoté  de  ThéociJtc-- 


^>t  TABLE   T>ES 

PEpifode  de  Silène  enchaîné , 

i-;.  II  avoit  commence'  en  vers 

Thiftoirc  des  Rois  de  Rome , 

170.  r.2. 

é..  Il  eftrepréfentéfousienom 
de  Daphnis ,  dans  la  féptiënie 
Egloguc  ,  i^z.  n.  a. 

*'. .    Il  prétend  ioiier  un   jour 

Oâavien  ,  par  des  vers  auflî 

élcvcs,que  ceux  de  Sophocle, 

201. ^.f. 

,. .  Il  s'eft  fervi,  dans  la  huitic- 
nie  Eglogue,d'une  Antithéfe, 
qui  n'cft  pas  à  faplacej^oj.w.a 

^. .  Le  ftiîe  de  pointes  n'eft 
guère  fbn  défaut ,  206. 

#.  .  Il  a  pris  un  vers  entier  dans 
Vatius ,  2o9.n,hi 


M  AT  lE  RRS. 

...  Il  avoir  fait  quelques  Egîo- 
gués  ,  avant  celle  qui  paflc 
pour  la  première,  216 

...  Il  a  commencé  fes  ouvrages^ 

&  les  a  finis  par  Augufte'  ■_ 

zzo.r.S- 

. ..  Il  eft  repréfenté,dans  la  neu- 
vième Eglogucv  fous  le  nom 
dèMcnalqiie,  226».^, 

. ..  Il  n'eft  point  le  Mœris  de 
cetteEglogue ,         zis.n.r.^ 

.  ,  .  Il  n'entreprit  fes  Eglogues 

que  pour  célébrer  Tes  amis  , 

fous   des   idées  paftoralcs  , 

zôs.y  10, 

^irh:  Sa  fîgnifîcatîon ,    6j.n.f, 

ULISSE.  Ses  vaifleaux  foùft'ril 
rent  beaucoupjdans  îe>détroit 
deSylle,  163'».^, 
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